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P R E F A CE. 


’OuvRAGE  dont  il  s’agit  eft  une  refon- 
j te  de  celui  que  produifirent  les  amu- 
femens  de  ma  jeunefle  il  y a quarante  ans; 
depuis  ce  tems-là  je  les  avois  totalement 
abandonnés  par  un  changement  de  goût 
qui  s’eft  tourné  à des  chofes  plus  utiles  à 
mon  état , comme  il  a paru  par  mes  der- 
■ nieres  produüions  ; mais  quelques  cir- 
conftances  m’y  ont  rappellé  en  quelque 
façon  malgré  moi. 

Les  magnifiques  Feux  d’Artifices  qui 
furent  faits  en  1739  , à Poccafion  de  la 
Paix  & du  Mariage  de  Madame  Premiè- 
re de  France,  ayant  réveillé  la  curiofité 
du  Public  fur  cette  matière  , fit  recher- 
cher le  petit  Traité  que  j’en  avois  fait  en 
1705* , dont  on  ne  trouvoit  plus  d’exem- 
plaires. Cette  rareté  engagea  un  Libraire 
de  Paris  à me  prier  de  fournir  quelques 
augmentations  pour  une  nouvelle  Edition 
qu’il  vouloir  entreprendre,  mais  faute  de 
nouvelles  expériences  je  ne  crus  pas  de- 
voir me  prêter  à cette  entreprife. 

Je  n’y  penfois  plus  en  1741  ,&  n’étois 
en  aucune  façon  difpofé  à remettre  cet 
Ouvrage  fur  la  preffe,  lorlque  je  lus  dans 
ia  Gazette  de  Hollande  du  3 Septembre  3 
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que  Jean  Neaulme,  Libraire  à la  Haye  ; 
en  débitoit  une  fécondé  Edition  faite  à 
mon  infçu,  en  1741  : alors  je  me  trouvai 
comme  forcé  de  travailler  à en  donner 
une  nouvelle  en  France  , pour  corriger 
& mettre  en  meilleur  ordre,  ce  que  j’a- 
vois  fait  dans  un  âge  où  je  fortois  récem- 
ment du  Collège.  J’y  ai  trouvé  en  effet 
tant  à changer,  qu’il  n’en  refte  plus  que 
le  canevas. 

Cependant  peu  emprefle  de  le  faire  pa- 
roitre,  je  laiffois  le  manufcrit  dans  un  ca- 
binet à Paris  , lorfque  M.  P.  d’O.  publia 
fon  EJfay  fur  les  Feux  d"  Artifice  y qui  me 
parût  devoir  contenter  les  amateurs  de  la 
feule  pratique  qu’on  y trouve  très-bien  dé- 
taillée & circonÛanciée.  Mais  comme  il 
eft  dénué  de  cette  partie  hiftorique  qui 
concerne  l’origine  des  Feux  de  joye  , 
& les  convenances  des  décorations  des 
théâtres  de  ces  Feux,  laquelle  ri’eft  pas 
la  moins  intéreffante  pour  les  gens  de 
Lettre , le  Public  n’a  pas  ceffé  de  fouhai- 
ter  la  nouvelle  Edition  de  mon  petit  Trai- 
té qui  lui  avoir  été  annoncé  en  1 742 , dans 
un  Mercure  de  France , & depuis  en 
174 J dans  une  note  de  la  nouvelle  Edi- 
tion des  Mémoires  d’Artillerie  de  M.  de 
Saint  - Remy. 

La  ledure  de  ce  nouvel  EJfay  m’a  de 
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plus  engagé  à faire  quelques  expériences , 
obfervations  ^ direétions  & recherches  fur 
la  force  du  feu,  lorfque  fes  pratiques  ne 
fe  font  pas  accordé  avec  mon  opinion; 
ce  qui  m’a  paru  n’être  pas  indigne  de  la 
curiofité  des  amateurs  de  ces  matières.  J’y 
ai  aulTi  ajoûté  quelques  extraits  de  ces  Ar- 
tifices dont  je  n’avois  pas  eu  connoifiance 
du  tems  de  ma  première  Edition , ayant 
eu  attention  de  les  rapporter  à leur  Auteur. 
J’efpere  qu’il  ne  le  trouvera  pas  mauvais  en 
échange  de  ce  qu’il  avoir  tiré  du  mien  ; 
j’ai  lieu  de  le  penfer  ainfi^  connoiffant  fes 
bonnes  qualités  perfonnelles. 

Cet  Avertiffement  doit  me  difpenfer 
d’expofer  ici,  fuivant  l’ufage  ordinaire, 
en  quoi  confifte  la  différence  de  cette 
i:ouvelle  Edition  avec  la  première.  Je  vais 
feulement  r’entrer  dans  cette  partie  de 
l’ancienne  Préface , qui  expofe  le  deffein 
& le  fujet  de  l’Ouvrage. 

Le  premier  feu  d’Artifice  que  je  vis 
dans  ma  jeuneffe , & qui  avoir  été  fait  à 
l’occafion  de  la  paix  de  Rifwick  en  i6’p7 
me  parût  fi  beau,  qu’il  excita  en  moi  une 
grande  curiofité  d’apprendre  à les  faire. 
Je  cherchai  aulli-tôt  à nfinftruire  de  vi- 
ve voix;  mais  n'ayant  trouvé  qu’un  Maître 
jaloux  de  fon  fecret , je  fus  forcé  d’avoir 
recours  aux  Livres. 

a iiij 


yilj  PREFACE. 

Je  cherchai  inutilement  un  Traité  par- 
ticulier fur  les  Feux  de  joye,  je  ne  trou- 
vai que  quelques  introduciions  mêlées 
dans  ceux  des  Feux  d’Artifice  pour  la 
guerre,  faits  par  Malthus  & Hanzelet,  ôc 
dans  les  récréations  Mathématiques  de 
Henrion , lefquelles  n étoient  pas  fufhfan- 
tes  pour  fatisfaire  ir^a  curiolîté.  J’en  trou- 
vai au  contraire  de  fi  amples  dans  k grand 
An  de  t Artillerie  de  Cafimir  Siemieno- 
wicz , que  fatigué  de  la  prolixité  de  fes 
longs  difcours,  fouvent  encore  mêlés  de 
digreffions  , je  travaillai  à faire  un  recueil 
de  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  tirer  de  meil- 
leur pour  la  pratique , auquel  j’ajoûtai  ce 
que  les  Auteurs  dont  je  viens  de  parler, 
avoient  écrit  qui  méritoit  d’y  avoir  place. 

J’examinai  enfuite, autant  qu’il  me  fut 
poflible , les  ufages  des  Artificiers  de  no- 
tre tems  pour  réformer  ceux  de  l’ancien- 
ne Pyrotechnie  , dans  laquelle  j’avois  pui- 
fé  mes  premières  inftruâions.  Enfin  je 
me  bazardai,  en  jeune  homme  , de  pu- 
blier cet  Ouvrage , dont  je  fuis  obligé  de 
donner  à préfent  une  fécondé  Edition  ^ 
pour  oppofer  à celle  qu’on  vient  de  faire 
en  Hollande  , ayant  reconnu  qu’il  con- 
vient de  donner  au  difcours  une  nouvel- 
le forme,  plus  d’ordre,  de  clarté  & de 
précifion;  perfuadé  que  les  meilleurs  Li- 
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vres  qui  traitent  des  Ans  y font  ceux  que 
Ton  peut  lire  fans  s’ennuyer,  & que  Ton 
peut  entendre  fans  maître  ; au  refte  j’ai 
îuivi  mon  ancienne  divifion  en  trois  Par- 
ties. 

Dans  la  première,  je  traite  de  la  con- 
noiffance  ôc  de  la  pre'paration  des  matiè- 
res qui  entrent  dans  la  compofition  des 
Feux  d’Artifices. 

Dans  la  fécondé,  de  la  maniéré  de  les 
employer. 

Dans  la  troifieme,  je  propofe  des  idées 
decompofitions  de  théâtres  & de  décora- 
tions pour  les  Feux  d’Artifîces  de  rejouif- 
fancej  enfin  j’y  parle  des  arrangemens  &: 
de  la  diflribution  des  pièces  fur  les  théâtres 
pour  les  faire  jouer  à propos. 

Dans  cette  derniere  Partie,  jl  y a trois 
chofes  à confidérer:  l’une  qui  a pour  ob- 
jet la  compofition  du  fujet  du  théâtre  , 
eft  du  reffort  des  gens  de  Lettre  ; la  fé- 
condé qui  concerne  fa  conftrudUon  , eft 
l’affaire  des  Deffinateurs  ôc  des  bons  Ar- 
tiftes  ; la  troifieme , qui  concerne  la  difpo- 
fifion  des  Feux,  eft  celle  d’un  bon  Artifi- 
cier. 

Ainfi  un  Feu  d’Artifice  bien  conçu  ôc 
bien  exécuté,  ne  peut  être  l’ouvrage  d’un 
feul  homme.  On  ne  fe  propofe  pas  ici 
d’inftruire  le  Lecteur  dans  tous  ces  diffé- 
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rens  genres  d’érudition , mais  feulement 
d’aider  l’imagination  de  chacun  de  ceux 
qui  font  dans  le  cas  de  travailler  fur  quel- 
que fuiet,  par  des  exemples  qui  peuvent 
fervir  de  modèle  ôc  leur  fournir  de  bon- 
nes idées. 


DISCOURS 


Sur  L'a  ri  g i n e des  ¥ eu  x de  j o y e, 

I. 

De  tous  les  Speélacles  qui  ont  etc  inven- 
tés pour  fervir  aux  réjouilTances  publi- 
bliques , il  n’en  efl  point,  félon  moi,  de  plus  beau 
que  les  feux  de  joye  ; le  concours  de  monde  qui 
s’y  raffemble  , le  plaifir  & la  fatisfaclion  qu’il  y té- 
moigne par  des  exclamations  de  furprife,  font  des 
garans  de  ce  que  j’avance  ; le  feu  eft  déjà  par  lui- 
même  un  des  Etres  d’ici -bas  , qui  a le  plus  de 
quoi  nous  émouvoir  par  fa  lumière  & par  fa  vi- 
vacité, qui  flattent  tellement  nos  fens , qu’on  rap- 
porte au  feu  la  plupart  des  plaifirs  que  nous  cau- 
fent , les  couleurs , les  aélions,  les  penfées  & les 
elprits  mêmes  ; c’eft  faire  l’éloge  de  toutes  ces 
chofes , que  de  dire  qu’il  y a du  feu. 

Il  y a encore  dans  le  feu  un  je  ne  fçai  quoi  de 
grand , dont  les  anciens  ont  été  fi  touchés  qu’ils 
l’ont  crû  venu  du  Ciel  ; de  forte  que  plufieurs  peu- 
ples ( I ) l’ont  adoré  comme  une  Divinité , & d’au- 


(i)  Les  Caliéens^  les  Médes  & les  Perfes, 
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très  (i)  en  ont  fait  la  marque  des  Souverains  en 

le  faifant  porter  devant  eux. 

Dieu  même  l’a  fouvcnt  clioifi  pour  de  Trône 
de  Sa  Majerté  lorfqu’il  a voulu  fe  manifefter  aux 
hommes,  dans  l’ancienne  & la  nouvelle  Loy; 
*îlnes*ap-  comme  lorfqu’il  apparut  à Abram  * (2),  à Moï- 

ïncorlaîo7s^^  (3)3  aux  Ifraélices  dans  le  défert  (4)  , & aux 
Abraham,  Apôtres  à la  Pentecôte  (-f). 

Si  a toutes  les  beautés  & qualités  naturelles  au 
feu,  on  ajoute  celles  des  modifcations  de  fgn- 
res  & de  couleurs , dont  il  eft  fufceptible  par  les 
fecüurs  de  l’Art  de  notre  Pyrotechnie  ; on  con- 
viendra fans  peine  que  les  Feux  de  joye  bien  di- 
rigés , peuvent  être  les  fpedacles  les  plus  beaux  & 
les  plus  propres  aux  réjouilfances  publiques.  En 
effet  ces  genres  de  fpeélacles  ne  font  éclatans 
qu’autant  qu’ils  peuvent  être  vus  d’une  grande 
quantité  de  monde  ^ c’eft  pourquoi  les  Romains, 
ont  autrefois  érigé  quantité  de  Cirques,  d’Hy- 
podromes  , de  théâtres , d’amphithéâtres  & d’au- 
tres fuperbes  bâtimens , dans  lefquels  on  faifoit 
ranger  le  peuple , afin  que  chacun  pût  voir  com- 
'■modément  les  combats  des  Athlètes , des  Gla- 
diateurs & des  animaux  ; les  courfes , les  nau- 

(î)  Lss  Perfis^  les  Romains  & quelques  Amérîqîiains, 
y oyez  Acojln,  ' > 

(2)  En  lumière, 

(3)  En  huijjon  ardent, 

(4)  En  colonne  de  feu  ^ enflamme  qui  confumoit. 

(5)  En  langue  de  feu. 
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machies  & les  autres  jeux  deftinés  pour  les  gran- 
des fêtes. 

Nos  Feux  de  joye,  fans  le  fecours  des  grands 
édifices , par  la  feule  vertu  qu’ils  ont  de  s’élever 
en  l’air  à de  grandes  hauteurs,  s’offrent  en  fpec- 
tacle  , non  - feulement  à une  alTemblée  telle  que 
pouvoit  contenir  un  Cirque  ou  un  Amphithéâtre, 
mais  à des  Villes  entières  ; ajoûtons  même  à des 
Provinces  , fi  nous  parlons  de  la  propagation  ou 
extinction  de  la  lumière  du  feu. 

Nous  en  trouvons  un  exemple  remarquable  dans' 
l’antiquité.  Lorfque  Mardonius  eut  pris  Athènes 
pour  la  fécondé  fois , il  fît  allumer  des  feux  de- 
puis cette  Ville  jufqu’à  Sardis , illuminant  ainfi  plus 
de  cent  trente  lieues  de  pays,  pour  célébrer  fa  vic- 
toire. 

Ce  fait  eft  félon  moi  le  premier  exemple  de  feu 
de  joye  qu’on  trouve  dans  les  anciennes  Hiftoi- 
res  y on  peut  même  ne  le  confidérer  que  comme 
un  moyen  de  publication  d’un  heureux  événe- 
ment. 

L’Hifloire  Romaine  nous  fournit  un  exemple 
plus  parfait,  & peut  être  le  modèle  des  Feux  de 
joye  que  nous  avons  coutume  de  faire  à la  publi- 
cation d’une  paix.  Après  la  conquête  de  la  Macé- 
doine , Paul  Emile  fit  inviter  les  Princes  de  toute 
la  Grèce , à une  fête  qu’il  donna  d’une  magnifi- 
cence extraordinaire,  dont  les  préparatifs  durèrent 
un  an  , tant  à faire  des  décorations  qu‘’à  d’autres 
ouvrages.  Le  teins  étant  venu,  après  avoir  régalé 
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fplendidement  les  Princes  & les  Grands , Sc  di- 
verti le  Peuple  par  des  fpedacles , il  mit  le  feu 
à un  grand  bûcher  drelTé  avec  art  , & compofé 
des  débris  de  toutes  fortes  d’armes  Ôc  des  dépouil- 
les des  vaincus. 

Il  s’avança,  premièrement  lui  feul  ^i)  avec  un 
flambeau  allumé  pour  y porter  le  feu , enfuite  les 
Ofliciers  Généraux  de  l’Armée  en  firent  autant 
chacun  devant  foi  ; cérémonie  fi  femblable  à nos 
ufages,  qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  n’ayent  tiré  de 
là  leur  origine  3 cependant  les  Hifloriens  poflé- 
rieurs  ne  nous  parlent  plus  de  pareille  adion  aux 
conclufîons  de  paix  ; mais  les  médailles  femblent 
fuppléer  à leur  filence , car  on  y voit  fouvent  une 
paix , avec  un  flambeau  à la  main  mettre  le  feu  à 
des  tas  d’armes  & de  dépouilles , avec  ces  légen- 
des,æterna^  Vac'i  Augu^tx. 

Quant  à l’origine  des  Feux  de  joye  qui  fe  font 
en  d’autres  rencontres  que  des  événemens  militai- 
res, nous  pouvons  remonter  à des  tems  plus  recu- 
lés, <5c  même  fuivant  la  penfée  de  Vitruve  (2)  au 
plaifir  que  l’on  prend  de-s’aflembler  auprès  du  feu 
pour  jouir  de  fa  lumière  & de  fa  chaleur  , comme 
font  encore  les  Bergers  en  gardant  leurs  trou- 

(1) Jp/e  irnperator  face  fubdita  fuccendit^  deinde  cir- 
cum  Jlantes  tribuni  militum  profe  quifque  ignés 
conjearmt. 

(2)  Vropter  ignis  inventionem  apud  homines  , Ù'  conci^^ 
lium  & conviens  natus,  Lib.  1 1. 
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peaux;  mais  pour  en  venir  à des  tems  plus  mar- 
qués, Virgile  nous  apprend  que  les  anciens  La- 
boureurs de  la  Sabine  (i)  avoient  tranfmis  aux 
Komains  la  coutume  de  célébrer  leurs  fêtes , cou- 
chés fur  l’herbe  autour  d’un  grand  feu,  ou  ils  fe 
divertilToient,  & buvoient  enfemble. 

Agrlcola 

Ipfe  dîes  ûgitût  fejlos , fufufque  per  herham 
Ignis  ubî  in  ?nedio  & Jocii  cratère  eorona  it. 

Dans  la  fuite  ils  ont  célébré  plulieurs  fête,  à la 
Campagne  & à la  Ville  où  ils  allumoient  des  feux. 
Une  des  premières  flit  celle  que  Servius,un  des 
fept  Rois  de  Rome , ordonna  pour  le  tems  de^ 
femailles,  où  il  voulut  que  les  Laboureurs  priffent 
un  jour  de  repos , & que  dans  chaque  Village  ils 
allutriafTenr  u?i  grand  feu  pour  s'^aifembler  autour, 
Pagus  agat  fefium  y dit  Ovide  : de  là  étoient  ve- 
rni les  noms  fous  lefquels  elle  étoit  inferîte  dans 
le  Calendrier  de  Paganalia  ou  de  Sememeriæ  fe- 
ri^» 

Pareille  chofe  s’obfervoic  aux  fêtes  célébrées  à 
Phonneur  de  la  Déefle  Pales,  qu’on  appelloit  Fa- 
lilia.  Après  s’être  régalé  de  lait  & de  vin  cuit , les 
Peuples  allumoient  des  Feux  de  chaume  & de  lau- 
riér , par-defîus  lefquels  ils  fautoient  trois  fois  , 
comme  on  lit  exprelfément  dans  Properce  dans 
les  fades  d’Ovide. 

(i)  Hanc  Qlifjg  yifam  vetms  coîuere  Sahini, 
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Certè  ergo  traiiJUui  pojims  ter  m ordine  flaminas» 

Et  plus  bas,  ^ 

Mox que  ptr  ardentes  jlîpulee  crepuamis  acervos^ 
Trajicias  celeri  Jlrenua  membra  pede. 

Où  il  eft  aulTi  dit  qu’on  y brûloit  du  foufre. 

Cerulei  fiant  puro  de  fulfure  fumï* 

Cn  ^llumoit  aufîl  des  Feux  pour  célébrer  les 
fêtes  des  Termes  & de  la  Fondation  de  Rome  , 
où  les  Laboureurs  fautoient  par-deifus. 

Ver  fiammas  fialiijje  pecus  , fialiijfe  colonos 
Qiiodfit  natali  nunc  quoque  Roma  tuo. 

Ces  feux  écoienc  proprement  des  aéles  de  Re- 
ligion, mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  puilTe 
les  regarder  comme  les  origines  des  Feux  de  joye^ 
puifque  c’étoit  des  occafions  de  plaifir  & de  diver- 
tilTement  pour  les  afliftans. 

On  peut  bien  appeller  du  nom  de  Feu  de  joye, 
ces  efpeces  de  facrifices  qu’ils  faifoient  fur  le  ga- 
zon , en  aélion  de  grâce  de  quelque  heureux  évé- 
nement , puifqu’ils  y alîumoient  un  bûcher  pro- 
prement arrangé  & orné  de  fleurs , auquel  ils  ajoû- 
toient  encore  des  parfums , comme  on  le  voit  à 
la  réjouiffance  que  ( i ) Horace  faifoic  tous  les  ans 

(i)  Otùi  velim  flores  & acerra  thuris 
Plena  miraris  ^ pofitufque  carho  in 
Qefpte  vive. 

le  jour 
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le  jour  qu’il  avoir  évité  la  chute  d’un  arbre , dont 
il  pouvoir  être  écrafée. 

Lorfque  les  Payens  embralTérent  le  Chriftianif- 
me,  ils  renoncèrent  à tous  ces  aéles  de  leur  Reli- 
gion ; mais  il  étoit  aflfez  naturel  qu’ayant  été  éle- 
vés dans  le  goût  de  ces  fêtes  amufantes , où  ils  fe 
divertilToient  à la  clarté  du  feu , ils  fulTent  bien  aife 
de  trouver  dans  la  nouvelle  Religion  qu’ils  avoient 
embralTée,  des  occafions  de  faire  des  Feux  & des 
Illuminations  ; de  là  font  venus  ceux  qu’on  faifoit 
à la  fête  de  la  Saint  Jean , pour  accomplir  la  Pro- 
phétie de  Jefus  - Chrifl , in  Nativitate  ejus  mtilti 
gaudebunt  : ces  Illuminations  aux  Vigiles  des 
Saints  Martyrs,  & même  à la  fête  de  la  Purifica- 
tion qu’on  croit  avoir  été  infiituée  par  une  con- 
defcendance  des  Papes  pour  les  Néophites,  qui 
fouffiroient  avec  peines  la  privation  des  (peéla- 
cles  profanes,  en  changeant  en  un  ufage  les  il- 
luminations qu’on  faifoit  à Rome , à la  fête  des 
Lupercales , le  i y de  Février. 

Si  nous  entrons  dans  les  cérémonies  de  Re» 
ligion  des  anciens,  nous  trouverons  encore  beau- 
coup de  particularités  fur  le  feu  relatives  à notre 
fujet. 

Thucidide  raconte  que  les  Peuples  de  la  Grèce 
avoient  coutume  de  nourrir  un  feu  facré  daus  leurs 
Hôtels  de  Ville , où  il  étoit  confidéré  non-feule- 
ment comme  le  fymbole  d’une  Divinité , mais  en- 
core comme  celui  de  la  joye  ; car  Procope  par- 
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.lanc  contre  TEmpereur  Julien,  qui  avoit  enlevé 
ce  feu  des  Villes  qui  le  confervoient  encore  de 
de  fon  tems,  dit,  à ce  propos,  qu’il  ôta  toute  ef 
pece  de  réjouijfarice  publique.  Homere  dit  aulîî 
que  la  joye  d’une  maifon  paroît  au  feu  qu’elle  al- 
lume. 

La  même  coutume  étoit  établie  chez  les  Me- 
des , les  Perfes,  les  Caldéens,  & enfin  chez  les 
^ Eneide.  Romains , qui  au  rapportde  Virgile*,  avoient  tiré 
cet  ufage  des  Troyens. 

Il  eft  fûr  que  le  feu  étoit  regardé  chez  les  Per- 
fes, non-feulement  comme  un  fymbole  de  Divini- 
té, mais  encore  comme  celui  de  la  joye,  parce 
qu’à  la  mort  des  Princes  la  marque  de  deiiil  étoit 
d’éteindre  le  feu  que  chaque  famille  entretenoit  en 
particulier  fur  un  Autel , & celle  de  joye  au  cou- 
ronnement du  fucceflcur , de  le  rallumer  avec  de 
grandes  cérémonies.  La  plus  grande  conteftation 
que  caufa  la  guerre  d’Heraclius contre  les  Perfes, 
fut  la  démolition  du  Temple  où  l’on  avoit  confer- 
vé  jufqu’à  ce  tems  un  feu  perpétuel. 

Certains  Amériquains,  au  rapport  d’Acofta, 
en  confervoient  un  de  même  chez  eux  comme  les 
Perfes  , & comme  les  Juifs , ils  avoient  un  Jubilé 
de  cinquante  en  cinquante  ans , au  dernier  jour  du- 
quel iis  éteignoient  leurs  feux , brifoient  les  vaiC- 
féaux  de  ménage,  comptant  que  tout  devoit  pren- 
dre fin  pendant  la  nuit  qu’ils  palToient  dans  les 
horreuri  de  cette  idée,  jufqu‘^à  ce  que  le  jour  corn- 
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mençanc  à paroître  , elle  fe  changeoit  en  une 
joye  extrême,  de  ce  que  Dieu  prolongeoit  le  tems 
d’un  autre  fiecle  ; alors  leurs  Papas  ou  Grands 
Prêtres,  alloient  en  marches  réglée,  au“fon  des 
inftrumens  , allumer  un  nouveau  feu  qu’on  pou-, 
voit  appelier  à bon  titre  un  feu  de  joye.' 

Tous  ces  ufages  prouvent  que  quoique  le  feu  puif- 
fe  devenir  un  fymbole  de  terreur,  ç’a  été  chez  un 
grand  nombre  de  Nations  le  fymbole  de  la  joye  y 
ôc  que  les  plus  grandes  fêtes  ont  été  folemnifées 
avec  du  feu , non-feulement  pour  l’exécution  des 
facrifices , mais  encore  pour  la  beauté  & la  bril- 
lante clarté  de  la  lumière  qu’il  répand  ; ce  motif 
eft  prouvé  par  les  illuminations  qui  en  faifoient  la 
principale  partie,  dont  les  uns  étoient  fixes,  & les 
autres  portatives, 

I L 

Des  llhiminations. 

Les  Illuminations  fixes  étant  devenues  des  accom- 
1 pagncmens  ordinaires  à nos  feux  de  joye,  pour  en 
I prolonger  la  durée , & leur  arrangement  une  de 
1 leurs  plus  belles  décorations , on  doit  les  confidé- 
rer  comme  une  partie , ou  fi  l’on  veut , un  aéle 
; du  fpedacle  de  ces  feux. 

! L’origine  en  eft  très-ancienne  chez  plufieurs 
I Nations  ; premièrement  chez  les  Egyptiens  qui 
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avoient  une  fête  appellée  celle  des  Lampes  qu’on 
célébroic  dans  toute  PEgypte  ; mais  particulière- 
ment à Says  où  tous  les  habitans  étoient  obligés 
d’allumer  le  plus  de  lampes  qu’ils  pouvoient  fur 
les  fenêtres  de  leurs  maifons  ; Hérodote  qui  en 
fait  la  defcription  dit , qu’outre  le  tems  ordinaire, 
on  là  célébra  lorfque  le  Dieu  Apis  parut  pendant 
que  Cambyfe  étoit  en  Egypte. 

Les  Grecs  & les  Romains  avoient  des  fêtes,  où 
les  illuminations  appelléesL^^-m/p^J^n^^qui  étoient 
prefque  aufîi  générales , & dans  lefquelles  on  al- 
lumoit  une  infinité  de  lampes  à l’honneur  de  Mi- 
nerve, de  Vulcain  & de  Promethée  , en  aélion  de 
grâces  de  ce  que  la  première  de  ces  Divinités  leur 
fourniffoit  de  Fhuile , qu’ils  dévoient  à la  fécon- 
dé l’invention  des  lampes,  6c  à h troifienne  celle 
du  feu. 

On  célébroit  aufîi  les  fêtes  de  Bacchus,  ap- 
pellée Lamptericæ  y par  les  illuminations  des  mai- 
fons , 6c  en  offrant  du  vin  aux  pafTans. 

On  faifoit  à peu  près  de  même  une  illumination 
folemnelle,  de  cinq  en  cinq  ans,  à la  fête  de  Fe- 
brua  mere  de  Mars,  où  tous  les  Citoyens  étoient 
obligés  de  tenir  des  flambeaux  de  cire  allumés 
devant  leurs  portes , pour  engager  cette  Déefle  à 
obtenir  de  fon  fils  la  victoire  fur  les  ennemis  du 
Peuple  Romain. 

Quoique  toutes  ces  cérémonies  Payenies  ayent 
été  abolies  par  le  Chriftianifme,  on  a vû  i’ufage 
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des  illuminations  renouvelle  dès  que  PEglife  a été 
en  liberté , aux  Bâtêmes , aux  Exorcifmes  de  aux 
veilles  des  fêtes  des  Saints,  comme  ilparoît  dès 
le  quatrième  fiecle  par  les  écrits  de  Saint  Augus- 
tin 5 & de  Grégoire  de  Tours.  Flagrabant  cerei , 
la?npades  refulgebant.  Préfentement  on  ne  célé- 
bré point  de  grande  fête  dans  les  Eglifes  de  dans 
les  réjouilTances  publiques , fans  quelques  grandes 
illuminations  Hxes , fur-tout  en  Italie  6c  en  Efpa- 
gne. 

Si  nous  voulions  parler  des  portatives,  nous 
ne  manquerions  point  d’exemples  dans  l'antiqui- 
té ; aux  fêtes  de  Diane , de  Gérés , de  Bacchus  de 
d’Hercule , de  particulièrement  à la  courfe  des 
flambeaux  qu’on  faifoit  à l’honneur  de  Prome- 
thée. 

On  portoit  auffi  des  flambeaux  dans  les  No- 
ces , dans  les  Initiations  des  Prêtres,  6c  des  Sacri- 
1 iicateurs. 

Dans  les  jeux  féculaires  qu’on  ne  célébroit  que 
j de  cent  en  cent  ans , (auxquels  ont  fuccédé  nos 
i années  Saintes  ) on  diflribuoit  au  Peuple  dans  le 
I -Capitole  6c  au  Temple  Palatin , des  flambeaux  de 
j foufre  6c  de  Bithume  pour  aflifler  à des  facrifices  , 
j après  lefquels  ils  montoient  fur  des  théâtres  il- 
luminés de  quantité  de  lampes  6c  de  flambeaux , 
pour  y chanter  des  Hymnes  faites  pour  cette  fo- 
lemnité  : pareille  chofe  fut  obfervée  à peu  près  , 
aux  fêtes  des  Décennales  célébrées  par  l’Empereur 
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Galien , qui  marcha  au  Capitole  précédé  d’une 
multitude  de  Peuple  de  tout  âge,  de  tout  fexe  & 
de  toute  condition  , portant  des  flambeaux  de 
cire  & des  lampes  ardentes  dans  leurs  mains  , 
ce  que  rHiftorien  dit  être  un  nouveau  genre  de 
divertiffement. 

De  tous  ces  ufages,  on  peut  conclure  que  les 
illuminations  ont  paru  de  tous  tems  un  fpeélacle 
G beau,  qu’on  n’avoit  rien  trouvé  de  mieux  pour 
célébrer  avec  éclat  & un  air  de  grandeur,  les  fêtes 
folemnelles  & les  réjouiflances  publiques;  mais 
l’invention  de  la  poudre  a fourni  de  plus  beaux 
moyens  de  rendre  le  Ipeclacle  du  feu  varié  Ôc  in- 
téreflant. 

III. 

' De  Vongine  des  Feux  de  joye  artificiels. 

De  la  coutume  de  faire  des  Feux  de  joye  Am- 
ples , & des  illuminations , en  certaines  fêtes  ôc 
après  des  événemens  heureux,  nous  eft  venue  cel- 
le d’en  foire  de  cette  efpece  qu’on  appelle  Feux 
iT Artifice  ; parce  que  la  flamme  d’un  fimple  bû- 
cher étant  un  objet  trop  uniforme , on  a cherché 
les  moyens  de  la  varier. 

Il  ne  paroît  guère  poflible  qu’on  ait  pu  y réüf- 
fir  avant  l’invention  de  la  poudre  ; cependant  il  eft 
certain  que  l’on  faifoit  déjà  long-tems  auparavant 
des  Feux  d’ Artifices , fi  fembiables  aux  nôtres  en 
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plufieurs  chofes , qu’on  efl  furpris  d’y  trouver  des 
ferpenteaux,  & girandoles,,  que  l’on  ne  pour^» 
roit  faire  aujourd’hui  fans  le  fecours  de  la  pou- 
dre ; bien  plus , on  faifoit  même  des  efpeces  de 
fufêes  volantes. 

Dans  la  defcription  que^CIaudien  fait  des  fêtes 
données  an  public  fous  le  Confulat  de  Théodofe , 
qui  vivoit  au  fixieme  fiécle , huit  cens  ans  avant 
l’invention  de  la  poudre,  après  avoir  parlé  des 
machines  & des  décorations  peintes  qu’on  avoit 
élevé  dans  le  Cirque  ; il  dit  qu’on  voyoit  des 
Feux  qui  courroient  en  ferpentant-par-delfus  les 
planches  peintes,  fains  les  brûler,  ni  les  oflènfer, 
& formoient  par  des  tours  & détours , difîeren- 
tes  circonvolutions  en  forme  de  cercles  ou  glo- 
bes de  feu,  par  leur  extrême  vîtefle,  comme  il 
efl  clairement  exprimé  dans  ce  peu  de  vers. 

Varias  effingat  mulciber  orbes 
Per  tabulas  i?r?pune  vagus  , pt^reque  citato 
Ludant  igné  trabes^Ù*  non  permijja  morari 
Fida  per  innocuas  errent  incendia  turres. 

Il  faut  avouer  qu’il  efl  affez  difficile  de  con- 
cevoir comment  on  a pu  faire  de  pareils  Feux 
d’Artifîces  fans  avoir  connoifTance  des  effets  du 
mélange  du  falpêtre , du  foufre  & du  charbon  , 
ou  de  quelque  matière  équivalente  qu’on  peut 
fubflituer  au  dernier  : voilà  donc  des  ferpenteaux 
& des  girandoles , bien  antérieurs  à la  poudre  à 
canon. 

b iiij 
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On  trouve  auffi  des  efpeces  de  fufées  volan- 
tes dans  le  petit  Traité  de  Mirabtlibus  Mundi  y 
fait  par  un  certain  Albert,  qui  vivoit  trois  cens 
ans  avant  l’invention  de  la  poudre.  Il  eft  cer- 
tain que  long-tems  avant  ce  tems-là  , on  avoir 
Part  de  faire  des  Feux  d*^ Artifice  furprenans  , 
même  déjà  du  tems  d’Alexandre  le  Grand , com- 
me il  eft  évident  par  ce  que  Philoflrate  raconte 
d’une  Ville  voifine  du  fleuve  Hyphefis  près  de 
l’Inde  , que  l’on  croyoit  imprenable  , & Tes  habi- 
tans  parens  des  Dieux,  parce  qu’ils  lançoient  des 
foudres  Sc  des  éclairs  fur  leurs  ennnemis. 

Quant  aux  Feux  d’Artifice  faits  depuis  l’in- 
vention de  la  poudre , ils  font  de  beaucoup  pof- 
térieurs  à cette  compofition , qui  n’eft  connue 
en  Europe  que  depuis  l’an  1400.  On  voit  dans 
PArtillerie  de  Diego  Ufano , qui  vivoit  il  n’y  a 
que  cent  trente  ans , qu’on  ne  faifoit  encore  de 
fon  tems  en  Efpagne  &c  en  Flandres , que  des 
Feux  de  joye  fort  fimples,  compofés  de  quelques 
girandoles  & autres  Artifices  , accompagnés  pour 
illuminations  de  quelques  poteaux  garnis  de  lin- 
ge gaudronnés  ; mais  plus  de  cinquante  ans  au- 
paravant ces  fpedacles  étoient  déjà  magnifiques 
en  Italie  ; car  Vanochio,  Italien , qui  a écrit  fur 
PArtillerie  en  iy72,  attribue  aux  Florentins 
& aux  Siennois  l’honneur  d’être  les  premiers  qui 
ayent  fait  des  Feux  d’Artifice  en  forme  , fur  des 
théâtres  de  bois , décorés  de  ftatues  6c  de  pein- 
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tures  élevés  à de  fi  grandes  hauteurs , qu’il  y en 
avoir  de  quarante  brafies  * de  Florence , qui  font  ^ braffe 
71  pieds  J des  nôtres  j il  ajoute  qu’ils  les  gar- de  Floren- 
nifibient  d’illuminations  pour  être  vûs  de  loin  ^ceeftde^ii 
& que  les  flatues  jettoient  du  feu  par  la  bouche  ^ 

& par  les  yeux. 

Ces  Feux  fe  faifoient  annuellement  à la  fête 
de  la  Saint  Jean  & à celle  de  l’Afiomption  de 
la  Vierge. 

Cet  ufage  qui  pafia  de  Florence  à Rome 
s’étendit  aux  fêtes  de  Saint  Pierre  & de  Saint 
Paul , 6c  aux  réjouifiances  des  créations  des  Pa- 
pes. 

L’élévation  des  Tours  & des  Fortifications  du 
Château  Saint- Ange  fournifiant  des  lieux  émi- 
nens , en  vue  à la  plus  grande  partie  de  la  Vil- 
le de  Pvome , parut  très-avantageufe  pour  y pla- 
cer des  terrines  , des  pots  à feu , &c.  & arran- 
ger de  grandes  illuminations  fans  faire  la  dé- 
penfe  des  théâtres;  de  forte  qu’on  en  garnilToit 
tous  les  lieux  ou  ils  pouvoient  être  placés  avanta- 
geufement. 

Dans  les  autres  Villes  oh  Ton  vouloir  imiter 
la  maniéré  de  célébrer  les  grandes  fêtes  à Ro- 
me , on  s’avifa  de  placer  les  illuminations  & 
les  Artifices  fur  les  Clochers  les  plus  éminens; 
mais  comme  ils  le  font  fouvent  trop , & qu’il 
y a trop  de  danger  de  les  y aller  arranger  y on 
a mieux  aimé  faire  des  théâtres  exprès  dans  les 
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grandes  places  publiques,  dont  la  figure  & Pin* 
vention  prépare  agréablement  les  yeux  au  fpec- 
tacle  des  Artifices.  Nous  donnerons  à la  fin  de 
la  troifieme  Partie  de  cet  Ouvrage,  des  exem- 
ples de  diverfes  inventions  des  théâtres  des 
Feux  d’Artifices,  qui  ont  été  faits  fur  différens 
fujets  de  réjouiflances. 


TABLE 

DU  TRAITE’  DES  FEUX  D’ARTIFICE- 


Préfacé,  Pagev 

Difcours  fur  V origine  des  Feux  de  joye  , xj 

I.  De  V Antiquité  & de  la  dignité  du  Feu  , ibid. 
IL  Des  Illuminations  , xix 

III,  De  Porigine  des  Feux  de  joye  Artificiels  y xxij 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  MATIERES  QJ77  ENTRENT  DANS  LA 
COMPOSITION  DES  Fe  U X 
iPA  R T I F I C E, 

CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Salpêtre  , I 

Art.  I.  Maniéré  de  tirer  des  matières  qui  le  con^ 
tiennent , 5 

I I.  Maniéré  de  purifier  le  falpêtre  , 7 

III.  Salpêtre  en  roche  , 8 

I V.  Salpêtre  en  farine , ibid. 

V.  Maniéré  de  connoître  le  bon  falpêtre  y ^ 

V I.  Huile  de  Salpêtre , 10 

VII.  Préparation  de  Vhuile  de  falpêtre  & de 

foufre  y ibid. 

VIII.  Sel  protiquè  tiré  du  falpêtre  y ibid. 


CHAPITRE  SECOND. 


Du  Soufre  y 


1 1 


xxvlij  TABLE. 

I*  Maniéré  de  connaître  la  bonne  qualité  du  fou^ 


fre  y ^ 12 

I I.  Maniéré  de  purifier  le  foufre , ibid. 

III.  Maniéré  de  tirer  la  fleur  du  foufre  , i 3 
I V.  Maniéré  dé'extraàre  Vhuile  du  foufre  y 14 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Du  Charbon  y 14 


I.  De  quel  bois  il  faut  le  faire  & le  préparer , ibid. 
CHAPITRE  QUATRIEME. 


De  la  poudre  à Canon  y 17 

I.  Dofe  des  matières  qui  entrent  dans  la  compofi- 

tion  de  la  poudre,  20 

I I.  Orig  ine  de  la  poudre  y 23 

III.  Maniéré  de  connoître  les  bonnes  & mau- 

vaifes  qualités  de  la  poudre  y 24 

I V.  Moyens  de  rétablir  la  poudre  gâtée  dans  fa 
première  force  y 28 

V.  Des  différentes  couleurs  qiéon  peut  donner  à la 

poudre  non  enflammée  y en  diminuant  un  peu 
de  fa  force  y 29 

V I.  De  la  poudre  muette  y 31 

De  la  poudre  fulminante , 33 

De  la  roche  à feu  , 3 4 

Des  matières  combufiibles  propres  à produire  des 

feux  de  différentes  couleurs  y 35* 

I.  Des  lumières  qui  approchent  du  blanc  y ibid. 

I I.  Du  bleu , ibid. 

III.  Du  verdâtre , 3 5 

I V.  Du  jaunâtre  , ibid. 

V.  Du  rougeâtre  y . ibid. 

V Du  rouffatre  y ibid. 

VIL  Du  brillant  clair  y ibid. 


T A B LE.  xxîx 

Eau  cô?nbuJUble  dont  la  flamme  efl  très-peu  aâive 

fur  les  corps , 37 

CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Feux  de  flenteur  y 38 

Du  Camphre , ibid. 

Du  Benjoin  y 3P 

Des  Faflilles  y 40 

Des  flambeaux  y lampes  & vafes  à feux  de  fen- 
teur  y 41 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  mèches  à feu  y 42 

I.  De  la  mèche  appellée  Amadoue  y ibid. 

I I.  De  la  mèche  faite  avec  du  coiton  y 43 

III.  Des  mèches  militaires  ou  cordes  à feu , ibid. 
Moyens  d’ empêcher  la  fumée  & la  mauvaife 

odeur  des  mèches  y 44 

V.  Des  étoupilles  y 45* 

V I.  Four  faire  une  forte  d?é toupille  fort  lente  à 
porter  le  feu  y ^6 


SECONDE  PARTIE. 


D£  la  MANIERE  DE  FAIRE  TOUTES  SORTES 

DE  Feux  d"* Artifice. 

CHAPITRE  PRELIMINAIRE. 


Des  Cartouches , 

I.  Des  cartouches  cylindriques , 
IL  Des  épaiffeurs  des  cartouches 

III.  Manière  de  les  étrangler  y 

IV.  Des  cartouches  coniques , 


48 

54 

6i 


XXX  T A B LE. 

V.  Des  cartouches  fphériques , 

VI.  Des  cartouches  cubiques  y 

VII.  Des  cartouches  des  pots  & vafes  de  diffé- 
rentes figures  arbitraires  , (5  y 

VIII.  Des  cartouches  annulaires  , yo 

IX.  Des  infirumens  & meubles  néceffair es  pour 

travailler  aux  Artifices , y 2 


SECTION  PREMIERE. 

s 

Des  Feux  qui  .produifent  leur  effet  en  Pair , 
& fur  terre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Artifices  qui  fie  meuvent  par  une  fiorce  in^ 


trinfiequey  y 5 

I.  Des  fierpemeaux , ibid. 

I I.  Des  lardons , 83 

III.  Des  fiougues , ibid. 

CHAPITRE  SECOND. 

Des  fiufié es  volantes  y 84 

I.  Des  moules  des  fiufiées  volantes  y 8 J 

I I.  Des  proportions  des  moules  , 87 


III.  Apologie  de  Pufage  de  la  régie  des  calibres 
pour  la  dénomination  générale  des  fiufiées  y 88 

Table  des  racines  cubiques , à commencer  depuis 
celle  du  cube  dPun  million  qui  ejî  100  y jufi- 
qu'^à  la  centième  qui  eft  ^6^,  i Op 

IV.  Examen  de  la  diminution  de  la  hauteur  pro- 
portionnelle des  ?no.ules  des  fiufiées  preficrites  par 
deux  Auteurs  y à mefiure  qu'' elles  augmentent 

' en  diamètre , ' 102 

\ 


T A B LE,  xxxj 

Table  des  diminutions  des  hauteurs  des  mou- 
les fuivant  Siemienowicz  & fuivant  M*  F. 
d‘'0,  105 

V.  Recherches  fur  V accroijfement  de  la  force  du 

feu  à me  fur  e qu''il  aug?nente  en  volume  , 106" 

VI.  Suite  des  recherches  fur  V accroijfement  de  la 

force  du  feu  y iiy 

VIL  De  la  conflruâion  des  moules  y 1 17 

VIII.  Proportions  du  moule  du  pot  de  garnitu- 
re y 126 

IX.  Problème  pour  déterminer  les  proportions  du 

pot  d'aune  fufee  volante,  ' 128 

X.  De  quelques  inflrumens  néceffaires  pour  char- 
ger les  fufees  y 130 

Cuilliere  ou  lanterne  à charger,  ibid. 

Du  maillet , i 3 i 

XL  Difcours  fur  les  proportions  des  dofes  des 
compofitions  pour  toutes  fortes  de  grojfeurs  dé 
fufees  volantes , 1^6 

X 1 1.  Recueil  des  dofes  des  compofitions  diffé- 
rentes que  les  Auteurs  ont  ajfignés  â chaque 
grojfeur  de  fufées  volantes , Ï40 

F®  Table  des  dofes  réglées  fur  le  poids  de  la  balle 
de  calibre  du  inouïe , tirée  de  Siemieno  wicz , 
à laquelle  on  a ajouté  une  colonne  des  diamè- 
tres, 143 

IF  Table  des  dofes  réglées  fur  le  diamètre  du 
moule  & fans  mélange  de  poudre , 14  J 

IIF  Table  des  dofes  réglées  fur  la  capacité  des 
cartouches  & pefanteur  de  compofition , tirée 
de  Hanzelet  & de  Henrion,  14  ^ 

IV®  Table  des  dofes  des  fufées  volantes  réglées 
fur  ce  qu'celles  pefent  toutes  équipées  , tirée 
des  Mémoires  d"* Artillerie  de  M,  de  Saint  Ré- 
my, 148 


xxxij  TABLE. 

XIII.  Oh  fer  valions  fur  Pinégalité  de  la  force  des 
compof  lions  relaiivemeni  aux  dijférenies  groj- 
feurs  des  fufees  , 

Table  des  dofes  desfufées  volâmes , itrée  du  Bom- 
bardier François  & de  PEJfay  fur  les  feux  Ar- 
tifice , lyo 

XIV-  Maniéré  de  charger  les  fufées  volâmes , 

X V.  Auire  maniéré  de  percer  les  fufees  après 
coup , i6^ 

X y I.  Maniéré  d^ajouier  au  corps  des  fufées  les 
pois  de  garniture  , i 6 8 

XVII.  Maniéré  de  diriger  les  fufées  volantes  par 
le  moyen  des  baguettes , 172 

XVIII.  Four  faire  monter  les  fufées  en  forme  de 
vis  y ^ ^ ^ ijç 

XIX.  Maniéré  de  guider  verticalement  les  fu- 
fées volantes  par  le  moyen  des  poids  fufpendus 
à leur  gorge,  iy6 

V Problème.  Trouver  le  centre  de  gravité  desfu- 
fées équipées  de  leur  pot , 177 

IL  Problème.  Le  centre  de  gravité  (ir  la  longueur 
du  jet  étant  donnés , trouver  le  poids  nécef- 
faire  pour  le  contenir  dans  la  fituation  ver- 
ticale, la  gorge  en  bas,  178 

X X.  Maniéré  de  diriger  les  fufées  verticalement  y 
ou  en  telle  maniéré  qtPon  voudra, par  le  moyen 
des  ailerons , i 8 i 

XXI.  F) es  chevalets  propres  à tirer  les  fufées  vo- 
lantes y 182 

XXII.  P^aifons  du  mécanifine  & de  Pafcenfion 


des  fufees 


I S6 


. Pourquoi  on  les  perce  fuivant  leur  axe , ibid. 
2^.  Pourquoi  on  leur  domie  une  longueur  relative 
à leur  diamètre,  188 

30. 


TABLE.  xxxili 

5 Vourquol  on  les  guide  par  une  baguette^ 

4 ® . Pourquoi  elles  montent , ic)^ 

5*^.  Réfutation  d'aune  explication  de  Vafcenfton 
des  fufees  alléguée  dans  PHifoire  de  P Acad» 
en  1740  5 15)5* 

XXIII.  I)es  défauts  des  fufees  volantes  , Ù*  des 
moyens  de  les  éviter , 201 

XXIV.  Noms  ufités  à Paris  pour  déftgner  les  dif- 
férentes grojfeurs  des  fufées  volantes  ^ 204 


CHAPITRE  TROISIEME. 


206 

ibid. 

ibid* 

208 

20p 
2 10 
212 


Des  garnitures  des  fufées , 

Des  Artifices  de  fimple  détonation  ^ 

J.  Des  faucifons  ^ 

Des  faucïffons  volans , 

IL  Des  marrons , 
ïll.  Des  pétards  de  papier  i 

IV.  Des  étoiles  fimples  , 

Dofe  des  compofnions  pour  les  étoiles  ^ fuivant 

Hanzelet  y ibid. 

Autre  compofition  du  même  y 21^ 

Compofition  de  Siemienovuicz  y ibid. 

Autre  du  même , 214 

V.  Des  étoiles  à pet  y 216 

VI.  Des  étoiles  à ferpenteaux  y 217 

VII.  Des  balles  luifantes , Ù"  des  grains  dPor , 2 ip 

VIII.  Des  chevelures  Ù'  pluyes  de  feu  , 221 

IX.  Des  fufées  volantes  figurées , 223 

De  quelques  modifications  de  fufees  volantes  par 

des  Artifices  qu'mon  y ajoute  y , 224 

X.  Fufée  portant  une  girandole  en  tourniquet  y ibid^ 

XI.  Fufee  à tourniquets  verticaux  appellés  foleils 

tournans  y 227 

XII.  Fufée  à foleil  fixe  y 228 


Q 


xxxiv  TABLE. 

XIII.  Fufée  à parafai , 2 5 O' 

XIV.  Fiifée  portant  une  couronne  ou  un  écuffon  , 

23  I 

XV.  Fufée  en  comète , 232 

X VL  ha  flamboyante , 233 

XVII.  U éclatante , 

XVIII.  La  fulminante  , ibid. 

XIX.  Tourbillon  de  feu  montant , 235* 

XX.  Fufee  portant  des  caractères  d? écriture^  238 

XXI.  Des  fufe es  à fécond  vol  ^ 24-2 

Arbre  de  feu , . -245* 

XXII.  Des  f U fées  à trois  vols , 2^6 

XXIII.  Des  fufées  qui  fe  ?nultiplient  en  s'hélé- 

vant  y 2q^S 

XXIV.  Des  fufées  volantes  accouplées  & grou^ 

pées , ■ ' 25*0 

XXV.  Des  caiffes  pour  les  gerbes  de  feu , 2$  i 


XXVI.  Des  courantins  fi?nples  Ù"  compofés,  25*3 

XXVII.  Des  courantins  voltigeans  en  roué  ,257 

XX  VIII.  Des  courantins  roulans  fur  terre  y 2 J 8 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  feux  qui  produifent  leur  effet  en  Pair  par  im^ 
pulfion  y 260 

I.  Des  balons , ou  bombes  d'' Artifice  , ibid. 

II.  Des  m.oniers  à balons  y 261 

III.  Détermination  de  la  figure  & capacité  des 

chambres  des  mortiers  a balons  y 262 

IV.  Des  différe'ûtes  figures  & compofitions  des 

balons  dP Artifice  , 270 

V.  Des  diféremes garnitures  des  balons  y 2y6 

VI.  Maniéré  de  faire  paroure  en  Pair  des  figures 

de  d ifféren s contours  d.e  feu  y 278 

VII.  Des  balons  doubles  , ^19 

Vni.  Des  balons  triples  y 280 


T A B L E* 

IX.  Des  pots  à feu  ^ 

X.  Des  trompes  ^ 

XL  Des  Artifices  portatifs , 

XII.  Artifices  imitant  les  armes  antiques, 

XIII.  Armes  deffenfives  artificielles , 

XIV.  Armes  artificielles  offenfives, 

XV.  Calice  à feu. 


xxx\f 

^285 

2^6 

2^7 

^99 

301, 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  feux  fixes , 302 

I.  Des  lances  à feu , ibid. 

IL  Des  jets  de  feu  & aigrettes , 305* 

III.  Des  pots  à aigrettes  , 308 

IV.  Des  fontaines , gerbes  Ù*  cafcades  de  feu , 

V.  Du  foleil  brillant , '3*1 

VI.  Des  girandoles,  3 i (5" 

VII.  Des  girandoles  en  rouages,  ^17 

VIII.  Des  girandoles  en  tourniquets  , 322 

IX.  Ufage  des  girandoles  pour  repréfenter  plu-’ 

fteurs  figures  rondes  de  différons  contours  fui- 
*vant  leurs  profil , 3^4 

X.  Des  pots  d‘'efcopéterie , ^26 

XL  Des  éclairs  ou  jets  de  flammes  , %'^9, 

SECONDE  SECTION. 


Des  Artifices  pour  brûler  fur  l’eau  ôc  dans  Peau  , 

Différentes  dofes  de  compofition  pour  les  Artifi- 
ces qui  doivent  brider  fur  Peau  dans  Peau , 

334 

Art.  I,»  Fréparation  des  cartouches  pour  Peau 

337 


xxxvj  T A B L E. 

II.  Maniéré  de  tenir  les  Artifices  plongés  à fleur 

à'' eau  ^ ^ ^ ^ 

III.  Des  Artifices  fixes  fer  vans  de  fanaux  ou  d'^il^ 

lumination  fur  Veau  ^ ^ ^ ^ 

IV.  Artifice  hydraulique  qui  rend  un  fon  de  ga^ 

zouillementi  342 

V.  Des  fufe es  courantes  fur  Veau  , . 

VI.  Des  genouillères  ou  Dauphins  y 346" 

VIL  Des  F longeons  , 548 

VIII.  Ufage  des  Artifices  précédens  pour  donner 

du  mouvement  à des  figures  d? animaux  aqua-^ 
tiques , 3 y O 

IX.  Manière  défaire  partir  des  fufé'es  volantes  du 

dedans  de  Veau  , ^ y i 

X.  Des  pots  à feu  aquatiques  , 3 y 3 

Efpece.  Des  pots  à feu  aquatiques  flmples,  ^ y^ 

Des  balles  luifantes  pour  Veau  5 3 5*  y 

IP  Efpece.  Des  pots  à feu  doubles  triples , yyj 
IIP  Efpece,  Des  mortiers  à balon  pour  Veau , ^ jS 
IV'  Efpece.  Mortier  qui  jette  des  Artifices  dans 
Veau  à diverfes  reprifes  , 3 5*9 

V'  Efpece.  Sac  ou  baril  de  trompe  5 ^6 1 

VP  Efpece.  Jatte  ou  Girandole  pour  Veau , 3 6^4 

Soleil  d'beau  tournant  fur  fon  centre , ^66. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  Artifices  fixes  pour  les  illuminations  y 5 (?7 

I.  Des  lampions  y ibid, 

II.  Des  illuminations  colorées  y 

III.  Des  lanternes  572 

IV.  Des  fanaux  en  terrines  & en  réchaux  y 378 

V.  Des  torches  qui  ne  s’'éteignent  ni  à la  pluye  ni 

au  vent  y 380 

\VI.  Chandelle  artificielle  pour  un  jeu  de  furprife  y 

382 


TABLE. 


xxxvij 


TROISIEME  PARTIE. 


Ou  l'ondoxne  un  e ide’e  de  la  conduite 
DES  Feux  de  joye^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


T)e  r origine  des  décoratioîîs  dans  les  feux  de 
joye,  38^ 

CHAPITRE  SECOND. 


Du  choix  que  Von  doit  faire  des  décoratio?7s  pour 
les  feux  d"* Artifices  y 3^2 

Des  jVIachmes  y 3^8 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  differens  fujets  qui  donnent  occafion  aux  feux 
de  joye  , Ù"  des  décoratio?is  particuliers  qui 
con-xiennent  à leurs  théâtres  y 402 

A K T.  I.  Idée  a'un  feu.  d"^ Artifice  pour  les  Vt^ 
çriles  de  la  Saint  Jean  y ou  des  autres  fêtes  des 
Saints , • 404 

IL  Four  les  Féatifications  des  Saints , Exalta- 
tions  des  Fapes  & promotions  des  Frelats  aux 
grandes  dignités  Eccléfiafiiques  y 40? 

III.  Idée  dJunfeu  d'" Artifice  pour  la  paix,  4 1 0 

IV.  Four  les  mijfa?2ces  des  F rinces , 413 

V.  Four  les  mariages  des  Rois  & des  F rinces,^  1 j 

VI.  Four  les  couronnemens  des  Rois  & des  Sou- 

xerains , 421 

VIL  Four  les  entrées  triomphantes , 423 

yiIL  Four  la  Dédicace  des  Frinces , ou  des 
gr  and  s hommes  , 432 

c iij 


!xxxvnj  TABLE. 

IX.  Pour  les  fuîtes  des  fejlins , 43^ 

X.  Des  fpeÛacles  Pyriques  , 437 

XL  Defcrîption  de  la  machine  pyrique  de  M. 

P.  d''0.  439 

XII.  Explication  de  la  Planche  XI L qui  repré- 
fente  le  fpeâacle  pyrique  de  la  Comédie  Ita- 
lienne y fuivant  M,  Perrinet  d'^Orval  y ^^7 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Théâtres  d"^ Artifices , 44p 

ï.  De  la  firuâure  des  théâtres  d'' Artifices  , ibid. 

II.  De  la  diflribution  & de  V arrangement  des  Ar- 

tifices fur  les  théâtres  yù*  de  Vordonnaîice  du 
fpeâacle  des  feux  y 46*0 

III.  De  r exécution  y c’^efî-â-dire  y de  P or  dre  qu’on 
doit  garder  pour  faire  jouer  un  feu  d?Arti- 

Exécution  du  feu  d"* Artifice  fait  devant  la  Mai'» 
fon  de  Ville  de  Paris  y à Poccafion  de  la  Paix 

de  17^9  > . , 47Î 

Exécution  du  feu  d'^ Artifice  fait  fur  le  Pont-neuf 
en  1 7 35)  3 en préfence  du  Roy  y à Poccafion  du 
Mariage  de  Madame  Première  de  France  y 
avec  P Infant  Dom  Philippe  d'^Efpagne  y 475* 
Feu  d"*  Artifice  tiré  à Verfailles  y en  '^^39  ^ pour 
le  même  fujet  y 478 

Onguent  pour  la  brulure  y 481 

Diâionnaire  des  Termes  propres  aux  Feux  d'^Arti» 

483 


Fin  de  la  Table. 


XXXIX 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 
ET  DES  VIGNETTES  DE  CET  OUVRAGE. 
Explication  du  Fronîifpice. 

ON  voit  fur  cette  Planche  rexécution  d’un  Feu 
d’Artihce,  dont  le  Théâtre  eft  décoré  d’un  ordre 
d’Architedure  , furmonté  d’une  Pyramide  deftinée  à por- 
ter un  grand  Soleil  fixe  , ou  gloire,  qui  fait  la  pièce  prin- 
cipale de  cette  décoration.  Ce  Soleil  fixe  eiF  accom- 
pagné de  plufieurs  grolTes  gerbes  ou  cailfes  de  fufées  vo- 
lantes , qui  partent  en  même  tems  de  l’intérieur  de  l’Edi- 
fice, aufli-bien  que  de  quantité  de  jets  de  feu  qui  bordent  le 
pourtour  du  Théâtre.  Le  devant  eil  éclairé  par  une  gran- 
de fontaine  de  feu  , & par  une  infinité  de  lampions  qui 
en  defllnent  i’Architedure  , & tracent  en  fpirale  plufieurs 
cordons  de  lumière  autour  des  colomnes  qui  font  ifolées. 

Explication  de  la  Vignette  de  la  première  Partie , page  i , 

Cette  Vignette  repréfente  un  Atelier  où  l’on  fabrique 
le  Salpêtre,  avec  la  maniéré  de  le  tirer  des  terres  & plâ- 
tras qui  le  contiennent,  par  le  moyen  de  diverfes  lelïi- 
ves  ; ce  qu’on  trouvera  expliqué  plus  au  long  à hpage  4 
û'  fuivantes.  Dans  le  fond  à droite,  efl  un  Ouvrier  qui 
remplit  les  cuviers  de  plufieurs  bottées  de  terre  prépa- 
rée pour  en  tirer  le  Salpêtre.  De  l’autre  côté  on  en 
voit  un  autre  qui  verfe  de  l’eau  dans  les  cuviers  pour 
détremper  cette  terre.  Plus  loin  font  des  Ouvriers  qui 
farvuidentie  falpêtre  , après  la  première  cuite  , dans  des 
bafiins  de  cuivre  pour  le  faire  congeler , ainfi  qu’il  eR 
dit  page  5.  Ces  mêmes  bafiins  font  repréfentés  à gauche 
fur  le  devant  de  l’eftampe , dreiîes  l’un  contre  l’autre 
pour  les  faire  égouter  dans  un  petit  baquet  ; & à droite 
on  voit  la  maniéré  dont  on  fait  tourner  le  Salpêtre  en  fa- 
rine dans  une  chaudière  fur  le  feu  , comme  on  le  dit  à 
•la  page  8. 

Explication  de  la  Vignette  de  la  fécondé  Partie  , page  47. 

Elle  repréfente  un  Laboratoire  où  l’on  prépare  les  Ar- 
tifices , avec  une  partie  des  outils  qui  fervent  à faire  des 


‘XL  Explication  »es  Planches: 

fufees.  Sur  le  devant  de  la  Vignette  , on  voit  à gauche  là 
maniéré  de  rouler  & former  les  cartouches  fur  la  table  , 
pages  & fuiv.  & à droite  la  façon  de  les  étrangler  : 
plus  loin  eft  repréfenté  un  Artificier  qui  charge  à coups 
de  maillet  une  fufée  volante.  Elle  eft  environnée  de  Ton 
moule  qui  eft  pofé  fur  un  billot  de  bois , comme  il  eft 
expliqué  à la  page  & fiiiv.  On  voit  dans  le  fond  di- 
verfes  pièces  d’ Artifice  alfemblées  & prêtes  à tirer , iça- 
voir , une  girandole  en  rouage  , appellé  Soleil  tournant; 
une  partie  d’un  grand  Soleil  brillant  fixe  , connu  fous  le 
nom  de  gloire  , quelques  douzaines  de  fufées  volantes , 
chargées  & équippées  de  leurs  pots  & baguettes  ; plu- 
iieurs  liafies  de  vétilles  étranglées  du  nœud  de  l’Arti- 
ficier,& qui  tiennent  encore  toutes  à la  même  ficelle,  &c. 

Explication  de  la  Vignette  de  la  troijîéme Partie ypzg. 

On  voit  fur  cette  Planche  l’exécution  d’un  Feu  d’ Arti- 
fice fur  l’eau,  repréfenté  en  effet  de  nuit  : les  Jardins 
d’Amphitrite  font  le  fiijet  de  la  décoration.  Au  milieu 
de  ces  Jardins  s’élève  un  grand  Sallon  foutenu  par  quatre 
piliers  décorés  de  ruftiques  formés  par  des  glaçons  ; ce 
Sallon  efi  terminé  par  une  elpece  de  lanterne,  au  haut  de 
laquelle  eft  placé  un  grand  Soleil  fixe  ou  gloire.  Aux 
quatre  coins  de  ce  Sallon  font  pla.cés  quatre  obelifques 
illuminés  par  des  lampions  , & portant  à leur  fommet 
des  Soleils  tournans.  Les  angles  de  l’Edifice  font  garnis 
de  jets  de  feu  en  brillant,  qui  s’élèvent  fort  haut,  & ac- 
compagnent le  Soleil  fixe.  Le  Théâtre  eft  environné  de 
quantité  de  petites  Ifles  flottantes , illuminées  fuivant  le 
defîein  d’un  parterre,  & bordées  d’ifs  & de  pyramides  de 
lumières.  Les  fleuves  8c  les  Nayades  viennent  prendre 
parta  cette  fête,  & forment  plufieurs  groupes  autour  du 
Théâtre  d’Artifice.  Le  revêtement  des  deux  quays  de  la  ri- 
vière fur  laquelle  eft  élevé  cçt  Edifice, eft  garni  de  diftance 
en  diftance  d’arcadès  feintes,  d’où  fortent  de  grandes  nap- 
pes de  feu , ôc  l’intervalle  de  ces  arcades  eft  garni  de  fon- 
taines de  feu  & de  pots  à aigrettes , pofés  fur  la  tablette  du 
revêtement.  Dans  le  lointain  on  apperçoit  une  Place  pu-- 
filique  , dont  les  Bâtimens  font  Illuminés  avec  beaucoup 
de  régularité  par  une  infinité  de  lampions  & de  terrines 
qui  en  traçent  Iç  contour  , ôc  fuiyent  le  deffein  de  l’Ar- 
cliiicêiurç, 
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Explication  de  la  Planche  I. 

Tigtire  I.  Elle  repréfente  une  éprouvette  pour  la  poudre. 

• page  i6 

Fig,  1.  Autre  éprouvette  inventée  par  M.  Damé , Of- 
ficier d’Artillerie,  fagezô 

R.  Baguette  à rouler  les  cartouches , égale  dans 
, toute  fà  longueur,  page 

Fig.  3.  ^M.  Autre  baguette  avec  un  manche  plus  gros  , 
1 fervant  pour  les  petites  fufées,  page 
S Baguette  avec  un  manche  plus  petit  : ehe  fert 
pour  les  grofles  fufées , page 

Fig.  4.  Maniéré  de  couper  le  carton  en  biais  pour  faire  te- 
nir le  cartouche  fans  le  coller,  en  l’étran- 
glant feulement  par  un  bout , pf^gQ  5 J 

F/g.  5.  Petite  Machine  pour  étrangler  les  fufées  avec  le 
pied , page  60 

Fig.  6.  Moule  du  pot  d’une  fufée  volante  avec  le  papier 
découpé  , pour  former  le  chapiteau.  Voyez 
page  éîi  , 63  , 1 2^  , 171 

Fig.  7.  Partie  du  papier  ou  carton  du  chapiteau , découpé 
6c  échancré  fur  les  bords  pour  l’appliquer  plus 
exactement  furie  pot,  page  6^  , 170  , 171 
AB  CD  , maniéré  de  former  un  cartouche  fphé- 
rique  par  le  moyen  de  huit  triangles  curvi- 
lignes, ^ ^ page  ^4 

I Autre  maniéré  de  former  les  memes  cartou- 
L ches  avecfîx  ou  douze  fufeaux,  pcige 

Maniéré  de  découper  le  bord  d’en  bas  du  pot  d’une 
fufée  volante  pour  qu’il  puiffe  s’y  ajufier  natu- 
rellement, fans  qu’il  foit  befoin  de  l’étrangler , 

page  67  cr  169 

Fig.  10.  Maniéré  de  tracer  le  contour  d’un  cartouche  en 

forme  de  vafe , page  68 

Fig.  II.  Maniéré  de  former  un  cartouche  annulaire, 

page  70 

Fig.  VIII.  Plan  du  carton  découpé  pour  former  un  car- 
touche cubique , pctgs 

Explication  de  la  Planchs  II. 

Fg.  li.  Molette  à broyer  les  matières  fur  la  table, p/ïge73 


F/g.  8. 


Fig.  9. 
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ftg,  13.  Table  d’un  bois  dur  de  2 à 3 pieds  en  quarré , a 
pans  coupés, garnie  d’une  tringle  de  bois  arron- 
die, d’un  pouce  de  hauteur,  pour  empécherles 
matières  de  fe  répandre;  on  y a pratiqué  en  P 
une  ouverture  proche  du  bord  pour  recueillir 
les  matières  quand  elles  font  broyées , ÿag  72  , 

& 71 

Fig,  1 4.  Sebille  ou  jatte  de  bois  pour  mettre  les  compo- 
rtions quand  on  charge  les  fufées , p<^gs  157 
Fig.  15.  Tamis  de  crin  ou  de  foye  pour  pafferles  matiè- 
res , pages?}  & 157 

^ Lanterne  ou  cuillère  de  ferblanc,ou  de  cuivre, 
Fig,  16,}  pour  charger  les  matières  dans  les  fufées. 

V.  développement  de  cette  lanterne  , 

pagei}i 

Fig,  17.  Moule  d’un  ferpenteau  ou  lardon  , page  i^o 
Fig,  18.  Culot  du  moule  à ferpenteau  avec  fon  bouton 
ou  tétine  , & fa  petite  broche , page  8 1 

Fig.  19,  Cartouche  de  ferpenteau  chargé  & prêt  à tirer, 

, page  8 i 

Fig.  20.  Moule  d’une  fufée  volante  , qui  doit  avoir  en 
hauteur  fîx  diamètres  extérieurs  de  la  fufée,  fans 
y comprendre  le  culot  fur  lequel  il  efl  pofé, 
page  S?  , I io  y & 158 
AE  , première  baguette  à charger,  percée  parle  bout 
d’un  trou  AI,égal  en  largeur  & en  profondeur  à la  grof- 
feur  & à la  longueur  de  la  broche  dans  laquelle  elle 
doit  entrer  entièrement , page  iz}  & 158 

BF,  fécondé  baguette  à charger  , plus  courte  d’un  quart, 
percée  dans  fa  longueur  d’un  trou  2 h , dont  l’ouverture 
eft  égale  au  diamètre  de  la  broche, pris  au  tiers  de  fa  lon- 
gueur, & profond  de  la  longueur  du  relie  de  la  broche , 

page  r 24,  & 15^ 

CG  , troifiéme  baguette  à charger  diminuée  de  longueur 
d’un  tiers  plus  que  la  précédente , & percé  d’un  trou 
3 C , dont  l’ouverture  eft  égale  au  diamètre  de  la  bro- 
che prife  aux  deux  tiers , & profond  du  tiers  de  fa  lon- 
gueur , pitge  r 24 , & i ^ 9 

H M , quatrième  baguette  , appellée  le  majjlf,  longue  de 
deux  diamètres  du  calibre,  & maflive  pour  charger  la 
partie  qui  eft  au-defîus  de  la  broche  , page  iz^t&  1^0 
Le  manche  de  ces  baguettes  doit  être  garni  d’une  virole  V 
de  cuivre  & non  de  fer , de  peur  d’accident , page  1 2 4 
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fîg»  1 1.  Le  culot  avec  l'on  bouton  ou  tétine  & fà  broche  , 
vu  hors  du  moule,  fag.izi^\67 

fîg.  li.  Battoir  pour  charger  les  fufées  au  lieu  de  maillet,  . 

f âge  1^1  1^9 

Fig.  23.  Maillet  pour  charger  les  fufées  volantes  , dont  la 
longueur  wÆ  eh  une  fois  & demie  celle  de 
fon  épailTeur  m t j 1 3 1 , 1 Ç9 

Fig.  24.  Rouleau  terminé  en  pointe  , fervant  à former  le 
pot  & le  chapiteau  de  la  fufée  volante  , 

page  124  , & 168 

Fig.  Fufée  volante  chargée  , avec  Ibn  pot  pour  met- 
tre la  garniture  d’étoiles  ou  de  ferpenteaux 
qu’elle  doit  porter,  p^g^ 

Fig.  Fufée  volante  toute  chargée  & équippée  de  fou 
pot  & de  fon  chapiteau , amorcée  par  le  bas , où 
l’on  voit  rétoupille  t pendante  à fon  écuelle , 

f âge  17^ 

Fig.  27.  Baguette  furnumeraire , portant  une  broche  b l 3. 

fon  extrémité , pour  chalTer  de  fon  moule  la 
fufée  volante  après  qu’elle  eh  chargée,  quand 
elle  y tient  trop , page  i6z 

Fig.  28.  Fufée  volante  toute  équipée  , garnie  de  la  ba- 
guette de  menuilèrie,  page  17  Z 

Fig.  Echelle  des  différens  calibres  pour  les  fufées  vo- 
lantes , pages  97  & loi 

Explication  de  la  Planche  III. 

Fig.  29.  Machine  tirée  de  Siemienowicz  pour  percer  les 
fufées  volantes , après  qu’elles  ont  été  chargées 
maffives , page  16^ 

Fig.  30.  Maniéré  de  percer  les  fufées  volantes  après  coup 
avec  un  virebrequin , page  16^ 

Figure  ^i.  Fufée  volante  guidée  par  un  poids  llilpendu 
au  bout  d’un  fil  de  fer  tortillé  en  Ipirale,  au  lieu 
de  baguette  , page  176 

Fig.  32.  Plan  des  trois  fufées  de  la  Fig.  3^  , accouplées 
& groupées  enfemble , pcigs  2.50 

Fig  33.  Fufée  volante  dirigée  par  des  ailerons  au  lieu  de 
baguette;il  n’y  a que  trois  ailerons  à celle-ci,  ce 
qui  oblige  de  les  faire  plus  longs  que  quand  on  en 
met  quatre  , pcig^ 

Fig.  34.  Inftrument  avec  un  manche  pour  tirer  à la  main 
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les  fufées  à ailerons , page  i8S 

Tig,  35.  Fufée  volante  à fécond  vol , p^g^  2,45 

Wig*  36.  Fufées  volantes  accouplées  & attachées  à la  mê- 
me baguette  , & recouvertes  d’un  feul  chapi- 
teau, page  ifo 

Wtg»  37*  Fufée  volante  portant  une  grande  étoile  pour  gar- 
niture. 

Tig  38.  Fufée  qui  fe  multiplie  en  s’élevant , page  248 
Tig*  19.  Petite  fufée  détachée  de  la  figure  précédente,  & 
vue  plus  en  grand  , p^g^  2,45» 

Fig.  40.  Coupe  d’une  fuféevola.nte  à trois  vols,  24^ 
41.  Coupe  d’une  petite  fufée  appellée  fougue  , 
dont  les  effets  font  tantôt  vifs  & tantôt  lents  , 

page  83 , & 34iî, 

Explication  de  la  Planche  IV. 


Fig.  4 a. 
Eig-  43* 


Plan  d’un  tourniquet  à un  tenon  , page  224 
Tourniquet  à deux  tenons , page  224 

Moule  à faire  des  étoiles , pages  ii<)  & fuiv. 
E.  Etoile  fortant  du  moule,  page  zi6 

H.  Etoiles  enfilées  dans  une  étoupille  pour  fer-vis 
de  garritareà  une  fufée  volante,  p.  2i^,d^'  2 ié 
Fufée  volante  enfermée  dans  un  globe  de  carton, 
garni  en  dehors  d’étoupes  préparées  (p<3ge  46  ) 
pour  lui  donner  l’apparence  d’une  Comete, 

page  1^2. 

Tig»  46.  Pivot  pour  recevoir  un  tourniquet,  page  224 
Fig.  47*  Tourniquet  à trois  tenons , page  22^ 

Fig.  48.  Pivot  garni  d’un  tourniquet  à deux  tenons , ayant 
déjà  une  fufée  dans  l’un  des  deux  tenons  , 

page  zz%, 

Fig»  4P*  Fufée  volante  appellée  la  fulminante , garnie  de 
faucilTons  & de  pétards , page  235. 

Fig.  50.  Fufée  volante  avec  fon  pivot,  dans  lequel  on  a 
fait  entrer  deux  tourniquets  verticaux , garnis 
de  leurs  fufées  , appellés  Soleils  tournans  , 

page  227 

Fig.  51.  Moitié  d’un  moule  de  fufée  volante  de  deux 
pièces,  page  118 

Fig.  5 2.  Caiffe  pour  faire  partir  plufieurs  fufées  volantes 
à la  fois  , page  251 

Fig»  53*  Fufée  volante  portant  un  Soleil  fixe  pourgar- 
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lîiture  , pages  iiS  ,&  Z19 

Tig,  Î4‘  Fourchette  pour  fufpendre  le  Soleil  de  la  figure 

precedente,  ibid^ 

F/g*  SS-  Fufée  volante  portant  un  parafol,  page  230- 
F/g-  T 6.  Poinçon  à arrêt,  qui  s’allonge  & fe  raccourcit  par 
le  moyen  d’une  vis , page  7$’. 

Explication  de  la  Planche  V. 

Fig.  57.  Courantin  d’allée  & de  venue,  dont  les  fulees 
font  bout  à bout,  page  254 

Fig.  s 8.  Autre  .double  courantin  , page  256 

Fig.  S9-  Flan  d’un  courantin  voltigeant  en  roue , repréfen- 
té  à la  figure  60  , page  257 

Fig-  60,  Vue  du  courantin  voltigeant  en  roue,  enfilé  dans 
la  corde  qui  doit  le  guider,  page  257 

Fig.  61.  Courantin  roulant  fur  terre  , . page  iS9 

Fig.  6 2.  Petit  pétard  enfermé  dans  l’épailfeur  du  cartou- 
che du  courantin  roulant  ci-defliis , repréfenté 
plus  en  grand  à la  figure  74. 

5 SaucilTon  entortillé  de  ficelle  , page  207 
2 B.  Boéte  d’ Artifice  de  fonte,  page  $16 

SC.  Marron  recouvert  de  ficelle  & prêt  à tirer , 

pages  109  ,&  iio 

jrig.o^.".  Sauciffon’  dont  la  gorge  eft  d’inégale  lon- 
^ gueur,  pour  tirer  fuccelfivement , page  21  c 
Fig.  6S-  Paquet  de  lardons  liés  enfemble  pour  être  char- 
gés tous  à la  fois,  pages  7^-)  ^2.1- 

Fig.  66.  Balon  ou  bombe  d Artifice,  de  figure  fphérique  , 

page  270 

Fig.  67.  Peterolles  ou  petits  pétards  de  papier,  liés  &fer- 
rés  avec  une  ficelle , pages  iio  ^ & ^16 

Fig.  6S.  SaucilTon  volant , dont  une  partie  eft  chargée  de 
poudre  grénée,  & environné  de  ficelle  pour 
finir  par  un  grand  coup,  page  208 

Fig.  69.  Maniéré  de  faire  le  cartouche  d’un  balon  de  figu- 
re oblongue.  page  275 

Fig.  70.  Mortier  à balon  , page  167 

Fig.  71.  Coupe  d’un  balon  tout  chargé  , auquel  le  feu  le 
communique  par  le  porte-feu  F , pratiqué  au 
fond  du  balon  qui  pofe  fur  la  chalTe  dans  le 
mortier,  prtget  271 , 272  , 273 

Fig.  72.  Cartouche  d’un  balon  , dont  le  porte-feu  D eft 
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par  le  delTus , & tient  à Ton  couvercle  L j 

pages  z7i  >&  ^7$ 

Fig.  73.  Balon achevé,  garni  de  Ton  couvercle  & de  la 
fufée  qui  doit  y porter  le  feu. 

Fig  74.  Petit  pétard  de  fer,  décrit  ci-delTus  à la  fig.  61^ 

page  z$9 

Explication  de  la  Planche  V I. 

75.  Lettres  d’artifices  formées  avec  des  étoupilles, 
attachées  fur  un  chaflis  de  baleine , pour  être 
roulé  & relifermé  dans  le  pot  d’une  fufée  vo- 
lante , page^  z^9^  & fuiv. 

Fig.  76.  Balon  d’artifice  qui  en  renferme  un  autre  dans 
fon  intérieur  , pages  zyp  , Ô'  zSo 

Fig.  77.  Balon  demi-double  , page  280 

Fig.  78 . Triple  balon , pages  280  , & fuiv. 

Fig.  79 ‘ Pot  à feu  monté  fur  fon  pied,  & attaché  au  brin 
de  bois  fur  lequel  il  doit  être  placé  ^pages  283  , 

& ZS9 

Fig.  80.  Plan  d’un  balon  , & des  différentes  maniérés  d’y 
arranger  les  artifices. 

Fig.  8 1.  Trompe  d’artifice,  page  zSp 

Fig.  8 Z.  Maniéré  d’ajufter  les  gobelets  d’une  trompe,  & 
d’y  appliquer  le  porte-feu  par  en  bas , pages  2^0 , 

& z9i 

Fig.  83.  Gobelets  de  trompe  faits  à la  maniéré  deSiemie- 
nowicz,  ibid. 

Fig.  84.  Pied  dé  pot  à feu  taillé  fuivant  la  forme  de  l’é- 
cuelle  d’une  fufée,  pour  arrêter  le  pot  à feu  par 
le  moyen  de  l’étranglement  Q cépages  283  , 

• & fuiv. 

Fig.  8 s.  Autre  pied  pour  les  trompes  8c  les  pots  à feu, 
dont  le  manche  efl  plat  pour  pouvoir  être  cloué 
ou  chevillé  fur  le  brin , page  284 

Fig.  86.  Autre  pied  dont  le  manche  eft  terminé  par  une 
cheville  qu’on  fait  entrer  dans  la  pièce  de  bois , 

page Z9Z 

Fig.  87.  Gobelets  coniques  qui  entrent  l’un  dans  l’autre, 
pour  former  une  trompe  d’artifice  , pages  292  , 

& Z9$ 

Explication  de  la  Planche  VIL 

Fig.  S8,  Lance  à feu  montée  fur  fon  pied  de  bois  quifertà 
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l’attacher,  & garnie  d’un  làuciifon , pages  302  , 

& fuivm 

85».  Bouclier  d’artifice  , page  Z97 

'Fig-  90.  Rondache  d’artifice  , p^g^  -^8 

Fig.  P I.  Trompe  portative  avec  fon  manche , page  19^ 
Fig-  9Z-  Ecu,  efpecede  bouclier  d’artifice  , p^gs  z9^ 
Fig.  9 S-  Chevalet  pour  tirer  des  fuiees  volantes  droites 
& inclinées  à l’horifbn  fous  difFérens  angles, 
pages  iSi,  & ftih, 
Fig,  94  MafTue  artificielle,  p^g^  2.99 

Fig.  9').  Coutelas  d’artifices  , p^g^  ^99 

Fig.  96,  Trompe  portative  compofée  de  plufieurs  pots  à 
feu  qui  diminuent  de  groffeur , ôc  entrent  l’un 
dans  l’autre  , page  196 

Fig.  97.  Pot  à feu  à aigrette  , monté  fur  fon  pied,  avec  le 
canal  pratiqué  au  brin  pour  y communiquer  le 
feupar  en-deffous , page  30g 

Fig.9S.  Calice  à feu  dans  lequel  on  peut  boire  ,page  c 
Fig.  99.  Bâton  à feu  des  Anciens,  monté  fiir  un  tourni- 
quet â deux  tenons  a , h,  p^gs  300 

Explication  de  la  Planche  VIII. 

Fig.  100.  Tourbillon  de  feu  ou  Soleil  montant,  percé  de 
fes  fix  trous , & monté  fur  fon  petit  bâton  en 
travers  de  la  fufée , page  23^ 

F/g.  101.  Soleil  fixe , appellé  Soleil  ^'brillant , ou  gloire  , 
monté  fur  plufieurs  cercles  de  fer,  furlefquels 
on  attache  les  rangs  de  jets  dont  il  efi:  com- 
pofé  , page  > & fiiiv» 

Fig.  102.  Porte-feu  pour  communiquer  le  feu  d’un  rang 
de  fufées  du  Soleil  fixe  au  rang  inférieur  , 

. . T^g^3^S- 

Fig.  IC3.  Tourniquet , ou  Soleil  tournant  , compofé 
de  quatre  fufées  percées  de  plufieurs  trous  fur 
le  côté  , pour  ne  point  lailfer  de  vuide  dans  le 
centre  du  Soleil  tournant , pages  3 lô  3 17 
Fig.  104,  Autre  maniéré  de  former  un  Soleil  fixe  , en  pla- 
çant plufieurs  rangs  de  fufées  lés  unes  devant 
les  autres  fur  un  meme  moyeu,  pages  314  , 

Fig.  105.  Pot  d’efeopeterie  rempli  de  pétards , amorcé  par 
une  lance  à feu  qui^  defeend  intérieurement 
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jufqu’au  fond  du  pot,  fage$i6 

Fig*  10 6,  Girandole  en  rouage  , compofée  de  fix  fufées  , 
qui  prennent  feu  fuccelTivement , pages  317, 

& fuîvé 

Explication  de  la  Planche  IX. 

Tîg*  107.  Pot  à feu  aquatique  , dont  la  moitié  SS  ell  la 
coupe  du  pot  pour  en  faire  voir  rintérieur 
vuide,  page 

Fig.  ic8.  (Eolipile  d’artifice  qui  rend  un  Ton  de  gazouil- 
lement, pages  34i,  fiiiv. 

Fig.  lop.Fufée  courante  fur  l’eau  par  le  moyen  des  aile- 
rons qu’on  y a ajouté,  page  34^ 

Fig*  1 10.  Fufée  flottante  fur  l’eau  par  le  moyen  d’une  vel^ 

fie  qui  y efl  attachée  , ibid. 

Fig  III.  Autre  qui  flotte  fur  l’eau  par  le  moyen  d’un  étui 

conique  qui  l’environne  , page 

Fig.  Il 2.  Autre  fufée  entourée  d’un  étui  à double  cône 
qui  la  fait  floter  fur  l’eau  , ihid» 

Fig*  113.  Genouillère  ou  Dauphin, elpece  de  ferpenteaux 
aquatiques  . page  34^ 

Fig*  Il 4.  Fufée  volante  accouplée  à une  fufée  aquatique  ; 

cette  fufée  volante  s’élève  du  fond  de  l’eau 
aufli-tôt  que  la  fufée  aquatique  a jettéfon  feu , 

page  SS i 

Fig.  iij.  Coupe  d’un  pot  à feu  aquatique.  La  moitié  de 
cette  figure  fait  voir  la  coupe  d’un  pot  à feu 
firnple  , & l’autre  moitié  celle  d’un  pot  à feu 
double , pages  3 5 4 » 3 5 7 

Fig.  116,  Mortier  à balon  pour  l’eau , vu  dans  fon  inté- 
rieur, pages  SS^  3S9 

Fig.  Il 7.  Elévation  d’une  girandole  d’eau  ) pages  35:4  » 

Fig.  1 18.  Coupe  de  la  meme  girandole  5 ibid* 

Fig.  1 19.  Moitié  du  pian  de  la  girandole  , ibid, 

Fig.  120  Autre  moitié  du  plan  de  la  même  girandole , où 
l’on  voit  ie  Soleil  d’eau  faifant  fon elfet,  p.  366 
Fig.  12 1.  Profil  faifant  voir  l’intérieur  d’un  mortier  d’eau 
propre  à jettercinq  balons  d’artifice  à la  fois  , 

page  SS 9 

Fig.  122.  Plan  de  ce  mortier  à balons,  ibid» 

Fig.  123.  Maniéré  d’arranger fcpt pots  à feu  dans  un  faco'U 
baril  à trompes , page  3 6 1 

Explicatim 


ÈXPLICATION  DÈS  PlANCHÉS^  XLîiC 

Explication  de  la  Planche  X,- 

Cette  Planche  reprefente  en  effet  de  huitrillumînatîofi 
<^ui  a été  faite  à Paris  en  face  de  la  rue  de  la  Ferronnerie 
en  1735)  , à Poccafion  du  Mariage  de  Madaime  Première’ 
de  France , avec  l’Infant  Dom  Philippe  d’Efpagne  ;(page 
375.  ) on  y a ajouté  les  Portiques  ou  Arcades  de  lumie- 
re  qui  furent  exécutés  au  mêftie  endroit , aux  RéjouifTan» 
ces  qui  furent  faites  en  174^  ^ pt>ur  l’heureux  retour  de  Sa 
Majeftéà  Paris  : ces  Portiques  ornoient  les  deux  cotés  dé 
ia  rue  de  la  Ferronerie  dans  toute  fa  longueur,  & accom- 
pagnoient  l’illumination  du  fond  , ainfî  qu’on  le  voit  Tuf 
cette  Planche. 

Explication  de  la  Planche  X I. 

On  voit  fur  cette  Planche  l’idée  d’un  Théâtre  d’Ârtifî- 
ce  propre  à être  exécuté  fur  l’eau  : e’eft  une  imitation  dé 
celui  qui  fut  conftruit  à Paris  fur  la  Seine  en  1704,  en 
îéjouiffance  de  1a  Naiffance  du  Duc  de  Bretagne  (page 
456.)  Sans  rien  changer  de  confidérableàia  forme  géné- 
rale, on  a donné  plus  d’élegance  à l’architeêture  & aux- 
ornemens  ,plus  de  grâce  & de  corredion  de  déffein  aux 
figures , ce  qui  forme  un  tout  mieux  proportionné  & de 
meilleur  goût.  On  a tâché  néanmoins  de  ne  point  s’écarter 
de  l’idée  de  l’Auteur , qui  eft  de  faire  voir  qu’on  doit  fe 
(difpenfer  d’employer  dans  ces  efpeces  de  décorations 
aquatiques,  les  cinq  ordres  d’Architedure , ni  aucune' 
efpece  decolomnes  , qui  conviennent  beaucoup  mieux  à 
un  Edifice  élevé  fur  terre  , qu’à  un  Théâtre  formé  au  mi- 
lieu de  l’eau. 

Lefujet  de  cette  décoration  efl  le  triomphe  de  la  Seine 
fur  toutes  les  autres  Rivières  de  l’Europe.  Cet  Edifice 
conftruit  fur  des  batteaux,  offre  d’abord  aux  yeux  une 
vafte  terraffe  quarrée,  bordée  d’un  parapet  revêtu  de  ro- 
cailles , & environné  de  rofeaux.  Aux  quatre  coins  de 
cette  terraffe  font  placées  les  quatre  principales  Rivières 
de  l’Europe,  pofées  fur  la  tablette  du  parapet  à hauteur 
d’appui  qui  leurfert  de  foûbaffement  : ces  quatre  Fleuves 
tiennent  à la  main  un  fanal  fort  élevé.  L’entrée  de  cetto 
.jerraffe  eft  annoncée  parplufieurs  marches,  & deux  grands 
vafes  qui  en  éclairent  les  deux  côtés , le  refte  de  la 
l>ktt€  d’appui  eft  garni  de  terrines^ 


à 


I.  . Explication  des  Plancher 

Sur  cette  lerrafle  eft  élevé  un  Edifice  quarré  en  fbrftié 
d’arc  de  triomphe  qui  compofe  un  Sallon  , dont  les  qua- 
tre faces  font  percées  chaqu’une  d’une  grande  arcade  bor- 
dée de  rocailles , & foutenue  par  des  faifceaux  de  rofeaux 
& de  plantes  aquatiques  , liés  & environnés  de  guirlandes 
de  fleurs  qui  vont  fe  terminer  au  haut  de  l’arcade  par  un 
double  fefton  : un  autel  à l’antique  , fait  l’ornement  du 
milieu  de  ce  Sallon , & porte  un  fanal  qui  en  éclaire  l’in- 
térieur. 

Au  quatre  coins  de  cet  Edifice  font  placés  des  petits 
Amours  qui  Ce  jouent  avec  des  Dauphins , fur  lefquels  ils 
font  montés  : deux  Syrenes  entrelalTées , & tenant  une 
grande  conque  marine,  fervent  de  clef  à chaque  arcade  : 
& quatre  grands  vafes  ou  pots  à feu  placés  fur  la  terrafTè 
du  premier  étage,  en  éclairent  les  quatre  angles. 

Au-defius  de  ce  premier  étage  efi  élevé  un  arriere- 
corps  oétogone  ou  à huit  faces,  j décoré  de  rocailles  ,au 
haut  duquel  eft  placé  la  Riviere  de  Seine  , couchée  fur 
un  lit  de  rofeaux,  & tenant  jut^e  urne  dont  les  eaux  cou- 
lant avec  abondance  , tombent  dans  des  coquilles  foute- 
nues  par  plufieurs  enfans , & forment  enfuite  une  belle 
nappe  d’eaii  qui  va  fe  perdre  fur  la  terralîe  de  l’Edifice. 
Cet  arriere-corps  eft  couronné  par  une  pyramide  garnie 
de  quantité  de  lampions , & terminé  par  un  gros  pot  à 
feu  ou  fanal.  _ 

Explication  de  îa  Planche  X 1 1. 

Fig,  124^  liÇ,  116 , & iij.  Coupe  géométrale  des  dif- 
férentes pièces  de  la  machine  pyrique  , enfilées 
dans  un  axe  de  fer  , qui  fert  de  foutien  à toute 
la  machine  , & écartées  les  unes  des  autres 
pour  les  mieux  détailler. 

F/g.  124. Coupe  du  moyeu  de  la  première  pièce,  & de 
deux  des  douze  barres  de  quatre  pieds  & demi 
de  long , qui  font  placées  fur  fa  circonférence  , 

pages  4î9 , 6^44:> 

F/g.  laj. Coupe  de  la  fécondé  piece , qui  eft  un  Soleil 
tournant  à cinq  certes , dont  on  voit  l’éléva- 
tion a la  fig.  128  , page  440 

F/g.  lid. Coupe  du  moyeu  du  Soleil  fixe,  dont  on  voit 
l’élévation  à la  fig.  130. 

Fig,  117,  Coulant  à vis  fervant  à retenir  toutes  les  pièce? 
de  la  machine. 


Explication  des  Planches;  zi 

fîg»  Iî8.  Elévation  du  Soleil  tournant  vu  en  face  , dont 
la  coupe  eftà  lafîg.  125. 

Fig*  Moyeu  de  la  première  pièce  vu  en  face,  avec 
une  partie  de  Tes  douze  rais  fuppofés  rompus 
pour  tenir  moins  de  place  : ces  rais  ont  qua- 
tre pieds  & demi  de  long,  & font  terminés  à, 
leur  extrémité  alternativement  par  des  giran- 
doles & des  tourniquets. 

Fig.  130.  Elévation  du  Soleil  fixe,  dont  les  fufées.  n’ont 
pas  toute  leur  longueur,  faute  de  place. 
Fig*  13 1.  Coupe  d’une  boete  avec  les  deux  tenons  pour  y 
ajufter  les  deux  fufées  en  tourniquets:  cette 
boete  doit  entrer  dans  le  tenon  qui  termine 
chaque  rais  du  moyeu,  au  bout  duquel  elleeft 
retenue  par  une  cheville. 

Fig*  132.  Un  des  rais  de  la  première  pièce,  qui  n’a  pas 
toute  fa  longueur  proportionnelle  , pour  faire 
voirie  tenon  dans  lequel  eft  ajufté  la  boete. 
Ttg*  133.  La  meme  boete  garnie  d’une  defes  fufées. 

Fig.  134.  Plan  de  l’extrémité  de  la  figure  132,  avant  que 
la  boete  y foit  ajuilée. 

Fig.  13  Vue  perfpeéHve  de  toute  la  machine  avec  la  dif^ 
pofition  des  difîerentes  pièces  dont  elle  eft 
compofée , fage  44^ 

On  trouvera  encore  aux  pages  447  & 448  une  autre  ex- 
plication des  pricipales  figures  repréfentées  fur  cett© 
Planche  XII. 

Explication  de  la  Plaiicho  XIII. 

Le  Théâtre  d’Artifiçe  repréfenté  fur  cette  Planche-,  eft 
relatif  à quelque  expédition  militaire,  comme  feroit  une 
bataille  gagnée  , une  prife  de  Ville,  &c.  Le  corps  de  l’E- 
difice eif  une  fortereffe , dont  la  principale  entrée  eft  an- 
noncée par  deux  guérites  aux  deux  cotés  de  la  porte  , 
pour  placer  des  fentinelles , & fervir  en  même  tems  de 
foubaffement  à des  trophées  militaires  élevés  au-deffus. 
Sur  le  haut  des  murailles  on  apperçoit  d’un  coté  la  Vic- 
toire qui  vient  y planter-ie  drapeau  du  vainqueur,  & de 
l’autre  ,1a  Renommée  qui  s’élance  pour  en  aller  annoncer 
la  nouvelle  à toute  la  terre.  Cet  Edifice  eft  terminé  par 
un  donjon  oubefroy  fort  élevé,  au  haut  duquel  on  par- 
vient par  une  rampe  eu  fpirale , pratiquée  extérieurement 


Explication  des  Planches 
autour  de  ce  donjon.  Cette  décoration  efl:  dans  le  goût 
du  Théâtre  d’ Artifice , qui  fut  élevé  à Paris  en  face  de 
l’Hotel-de-Ville,  en  réjouilTance  de  la  prife  de  la  Villç 
d’Ypres  par  Sa  Majefté^leiy  Juin  1744. 


fautes  a corriger. 

Le  Ledeur  eft  prié  d’avoir  l’attention  de  corrigea 
les  fautes  marquées  fur  ŸErrata  cy  joint , avant 
d’entreprendre  la  ledure  de  cet  Ouvrage,  parce  qu’U  y a 
plüfieurs  faulTes  citations  des  figures  qui  pourroienti’em-f 
harralfer,  fur-tout  aux  pages  280 , 281 , 282  , 283,  & 284, 


Pag. 

Vigne  fautes 

coneVHon, 

I 

pémilti,  fur,  lifez, 

, fous. 

xiij 

10  extindion, 

extenfion. 

xvij 

18  en  un  ufage , 

en  un  faint  ulàge. 

xviij 

1 8 conteftation , 

confternation. 

xix 

î5  les  uns. 

les  unes 

xxiij 

12  courroient. 

couroient. 

3 

ï I Fatna , 

Patna. 

16 

penuh.  confidérable  ^ 

convenable. 

21 

penult.  & top  petit  es , 

& trop  petites,' 

2 1 dentelée  , 

dentée. 

P 

I à couvrir  de  cette 

à couvrir  de  cett0 

maniéré. 

matière. 

î2  lulceptibles  , 

fufceptible. 

20  branche. 

broche. 

60 

I Iph  ee. 

Iphere. 

68 

17  pax  un  point  oZ 

par  un  point  Z. 

thîd. 

32  ou  compas. 

au  compas. 

70 

27  au  point  I , 

au  point  i. 

7i 

à la  marge  PI.  ii.Fig.  13. 

PI.  II.  Fig.  13, 

. 73 

5 h convient , 

il  convient. 

ihtd 

17  la  fleurer , 

l’affleurer. 

■^id. 

penult*  le  plus  fines. 

les  plus  fines. 

76 

16  fe  meuve , 

fe  meuvent. 

78 

mettez  à la  marge  vis-à-vis  lalig. 

18.  PI.  V.Fig.  6S, 

87 

7 unies , 

unis 

2 la  dénoimnation 

la  dénomination. 

10  trois  fufées  de  là  façon 

5 ajoutez  de  trois 

pouççs  de  diamètre. 

tin’ 


Fautes  a corriger; 
lig'ne  ^ fautes  coneBion, 

99  t6  ^2,  lignes,  Hfez  ^ liwres. 
loiàlamarge  , effacez  Plan.  I.  Fig.  27. 

Ibid,  à la  marge , au  bas  de  la  même  f^g^jPlan- 

che  II.  Fig.  4;<. 

1 15?  16  faillure  , life:^  , feuillure. 

I Z5  à la  marge , ajoutez  vis-à-vis  la  ligne  2^ , Planche  IL 
Fig.  20. 

T 24  à la  marge , ajoutez  au  haiH  de  la  page , Fig.  20. 
îbid.  3.  hmzvge^  ajoutez  vis-à-vis  la  ligne  50.  Fig.  24, 
125  àla  marge,  ajoutez  vis-à-vis  la  ligne  13.  Planche  II. 
Fig.  27. 

12^  à la  marge,  au  lieu  de  Plane.  II.  Fig.  7.  lifez 
Plane.  I.  Fig.  6, 

140  7 avant  d’entrer , , avant  que  d’entrer. 

1^2  ^3  cle  diminuer  la  force,  d’augmenter  & 

i6S  ^ 13  une  efpace  , lifez  , un  eipace. 

ïg2  a la  marge , vis-à-vis  de  la  ligne  20 , au  lieu  de  Plan. 

VII.  Fig.  102.  lifez , Fig.  93, 
ïgj  2 2 à la  Fig  102  , hyê-z , à la  Fig.  5?3. 

1 84  ç 

^ J à la  marge , ajoutez  au  haut  de  la  page , Plan.  VII. 
ï8^(  Fig-:93* 

'zo^  ïl^vciàvgQ  ajoutez  au  haut  de  la  page  ^ Plan.  V.’ 
Fig.  54. 

2ioà lamarge , haut  de  la  page^lPhn.  V. 

Fig.  ^4. 

221  àla  marge  , vis-à-vis  delà  ligne  zj-^  ajoutez  Pian.  Vu 
Fig.  6^. 

zz9  2^  Artifice , , l’Artifice. 

235  à la  marge,  vis-à-vis  la  ligne  25  , Plan.  VIII.  Fig.’ 
108.  lifez  , Fig.  100. 

270  à la  marge,  vis-à-vis  de  la  ligne  24.  ajoutez , Plan.  V. 
Fig.  66. 

280  àla  marge,  au  haut  de  la  page,  au  lieu  de  Fig,  ^2. 

lifeZf  Plan.  VI.  Fig.  76. 

$hid.  à la  marge , vis-à-vis  la  ligne  24,  au  lieu  de  Fig.  69  , 
lifez  ^V\g.  77. 

281  6 de  la  Figure  6^.  lifez  » de  la  Figure  78. 

ibid.  30  Figure  ^4.  lifez  , Planche  VI.  Fig.  78. 

ibîd.  à la  marge,  vis-à  vis  la  ligne  6.  au  lieu  de  Fig.  ^4. 

lifeZy  Plan.  VI.  Fig.  78. 


trv  Faute$  a corriger; 

Tag.  îtgns  faute  cone5ltoJfi 

UftZyVïdia.  VL  Fig.  78; 

I rayes  , lifez  rais. 

285  àlamarge,  vis-à-vis  la  ligne  7.  au  lieu  de  Fig.  66^ 
^ Pian.  VI.  Fig.  75» 

à la  marge , vis-à-vis  la  ligne  30.  au  lieu  de  Fig.  71, 
lïfsz , Pian.  VI.  Fig.  S 6. 

284  àla marge,  au  .haut  de  la  page,  au  lieu  de  Fig.  73. 
lifiz  Fig.  84.  Pian.  VI. 

îhid,  f desFig,  73. /î7^2,  des  Fig.  7p  & 84. 

iHâJ.  à la  marge  ,vis-à-vîsia.  ligne  i^.auüeu  de  Fig.  72, 
/i/â2,  Pian.  VI.  Fig.  8f. 

à la  marge , vis-à-à-vis  la  ligne  17.  ajoutez -i  Fig.  8^, 
ibid*  à la  marge  , vis-à-^vis  la  ligne  20,  au  lieu  de  Fig.  71. 
lifez , Fig.  84.. 

287  20  2 à 3 pied  courant,  lifez > 2 à 3 au 

pied  courant. 

288  15  ou  leur  fait  jetterJij/ez, on  leur  fait  jetter, 

ibid.  à lamarge,vis-à-vis  la  ligne  32.  Fig.  66.  lifezjFig.  7»?, 
28^  derniere  cette  Force Hfhz  ^ cette  forme., 

302  à la  marge , Pian  VI.  Fig.  88.  lifez  Pianch.  VII, 
Fig.  83. 

3of  II  le  d:ametre>  lifez  ^ le  tiers  du  diamètre* 

31^  6 en  A ^Ca  tê:e  fit  fez  , en  A à fa  tçte. 

328  ‘Il  fade  fond , lifez , falTe  le  fond. 

340  20  efacez.  extérieure. 

358  20  avant  de  , lifez  , avant  que  de» 

409  l un  Idole  ^ lifez,  une  Idole. 

450  •)  doivent,  liféz,  y doivent. 

46Ç  18  inc 'ration  , , inclinaifon». 


AVIS  AU  RELIEUR. 

Le Frontiipice  doit  regarder  le  Titre  du  Livre.  Les. 

treize  auties  Planches  fe  piaçeront  à la  f^n  de  i’Our 
vrage , pÆgé?  ^96, 

On  les  pliera  en  trois,  en  laiJîant  le  papier  blanc  pour 
les  faire  fortir  hors  du  Livre’., 


ATVROBATÎO  N. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
manufcrît  intitulé  Itaité  des  Feux  d* Artijice  Pur  M» 
Frezier  : j’ai  trouvé  cet  Ouvrage  très-augmenté  & fu- 
^érieur  à la  première  Edition.  Fait  à Paris  ce  Août 
I 1745.  xMONTGARViLLE. 

1 

FRIFILEGE  DU  ROY. 

^ T O U ï S , par  la  Grâce  de  Dieu , Roi  de  France  Sc  de 
1 J Navarre  : A nos  Amés  & Féaux  Confeillers  , les 
J Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt 
de  Paris,  Baülifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, & 
autres  nas  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ^ SALUT  : Notre 
bien  amé  JEAN  - LUC  NYON  fils , Libraire  à Paris, 

! Nous  à fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  réimprimer  & don- 
ner au  public  des  Livres  qui  ont  pour  titre  : DiCUonaire  de 
\ Teinture , Traitédes  Feux  d* Artifice  pour  le  SpeFlacle  ; S’il 
' nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permifiion  pour 
ce  nécelTaires»  A CES  CAUSES  , voulant  favorablement 
' traiter  l’expolànt  : Nous  lui  avons  permis  & permettons 
par  ces  Préfentes , de  faire  réimprimer  lefdits  Livres  en  un 
ou  plufieurs  volumes,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
: blera  J & de  les  vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout 

I notre  Royaume , pendant  le  tems  de  trois  années  confé- 
j cutîves,  à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : Fai- 
' fbns  défenfes  à tous  Libraires , Imprimeurs  & autres  per- 
' fonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient, 

I d’en  introduire  d’imprelTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
! notre  obéilTance  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en^* 

I tegifirées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Coriimunautc 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
i la  date  d’icelles  ,*  que  la  réimprelîion  defdits  Livres  fera 
I faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier 
l & beaux  caraderes , conformément  à la  feuille  imprimée 
1 attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  dés  Préfentes  » 


que  rîmpetranf  Te  conformera  en  tout  aux  Reglemeris  Je 
la  Librairie,  & notammenr  à celui  du  lo  Avril  171$  y St 
qu’avant  de  les  expofer  en  vente,  les  imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à la  réimpreffion  defdits  Livres,  feront  re- 
mis dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  don- 
née es  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  ,1e  Sieut 
D AGUESSE AU , Chancelier  de  France,  Commandeur 
de  nos  Ordres,  & qu’il  en  fera  ertluite remis  deuxExem-' 
plaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  , uil 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &féal  Chevalier,  le  Sieur  DAGUES- 
SEAU,  Chancelier  de  France  , le  toutâ  peine  de  nullité 
des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles  vous  mandons  & en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufe 
pleinement  &paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foitlait 
aucun  trouble  & empêchement.  Voulons  qu’a  la  copie  des 
Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  defdits  Livres , foi  foit  ajoûtée  comme 
à l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  ades  requis  & nécelTaires , fans  demander  autre  per- 
miffion , & nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraire  : Car  tel  eft  notre  plaifir* 
Donné  à Fontainebleau  le  vingt -unième  jour  du  mois 
d’Odobre,  l’an  de  g.’ace  mil  fept  cens  quarante-cinq,  & 
de  notre  Régné  le  trente-uniéme.  Par  le  Roi  en  fon  Coiw 
feiL  S A I N S O N, 

Regiftréi  enfemhîe  la  cejjîon  cî-derriere  fur  le  Regijîre  Xé 
de  la  Chambre  R.oyale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pa^ 
ris^  N,  fol.  445’.  conformement  aux  anciens  Réglement 
confirmés  par  celui  du  28  Février  1723.  A Paris  le  ^ Dé* 
cembre  1745* 

VINCENT,  Syndic. 

Je  cède  â M.  Earrois  la  moitié  dans  le  DléHonnaire  def 
Peinture , & à M.  Jombert  la  moitié  dans  le  Traité  des 
Feux  d’Arâfices,  fuivant  nos  conventions.  A Paris  le  lé 
Novembre  X747. 

N Y O N Fils. 
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D E s F E U X 

D ARTIFICE 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  Matières  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  ces  Feux, 


CHAPITRE  L 

Du  Salpêtre, 


E Salpêtre  , qui  efl  Tame  de  la  plû-^ 
part  des  Artitices , eft  un  fel  era-» 
preint  de  quantité  de  parties  de  Pair» 
qui  le  rendent  volatile , ôc  très-dif- 
pofé  à fe  rarefîer  par  le  feu , ces  par-» 
ties  fe  dépofent  particulièrement  dans  les  endroit^ 
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où  l’air  n’eft  pas  agité  comme  dans  les  grottes,  & 
les  caves , les  mazures  & dans  les  écuries , co- 
lombiers , fepulchres , d’où  s’exhalent  des  fels  al- 
kalis  & urineux  , aufquels  les  parties  nitreufes 
de  l’air fe  joignent  & s’incorporent  avec  la  terre, 
les  plairas , & les  pierres  mêmes  , ce  qui  lui  a fait 
donner  un  nom  tiré  du  latin  , falpetrae. 

' La  reffemblance  de  ce  fel  avec  celui  de  Nitrie, 
Province  d’Egypte  d’où  les  Peuples  de  ce  pays , 
& même  les  Macédoniens  en  tiroient  pour  aflTai- 
fonner  leurs  viaTides  & leur  pain, a donné  occafion 
de  l’appeller  Nitre,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  m£- 
me  fel  ; car  il  etoit  foffile  , ou  formé  fur  l’eau  , 
comme  le  fel  marin, ^ de  differentes  couleurs  ôc 
confiftances. 

Les  Grecs  , les  Romains  Sc  les  Arabes  fe  fer- 
voient  du-Nitre  dans  la  compofition  de  leurs  re- 
medes,  mais  nous  ne  lifons  pas  dans  leurs  hif- 
toires  qu’ils  s’eii  foient  jamais  fervi  dans  la  com- 
pofition de  leurs  feux  d'^artifices. 

Il  fembie  cependant  que  ces  derniers  ont  eu 
quelque  ‘ connoiffance  d’un  fel  combuftible  ; 
car  Moyfe  parlant  de  la  vengeance  de  Dieu  fur 
Sodome  & Gomorre  , s’exprime  ainfi;  combu^ 
rens  eos  in  ardore  fulphuris  & faits.  Ce  qui 
pourroit  encore  donner  lieu  de  penfer  qu’ils  ont 
connu  que  fon  inflammation  dépendoit  de  celle 
du  foudre.  Les  Romains  avoient  auffi  une  huile 
de  Nitre  ,que  Scaligermet  au  nombre  de  leurs 
matières  combuflibles , mais  ils  n’ont  jamais  con- 
nu les  admirables  effets  de  ce  fel  joint  au  fouffre 
êc  au  charbon. 
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I. 

Maniéré  de  tirer  le  Salve  re  des  matières  qui  le 
contiennent. 

On  peut  diflinguer  de  trois  fortes  de  matières 
qui  contiennent  ce  fel. 

1 Un  minéral  foffile , où  il  eft  quelquefois  pur 
&:  quelquefois  un  peu  mêlé  de  matières  terreflres  ; 
tel  efl  celui  qu^on  trouve  en  quelques  endroits  de 
TEurope  , mais  plus  abondamment  dans  les  In- 
des Orientales,  vers  Agra  , ôedans  le  Royaume 
de  Bengale  &de  Guzarateà  Fatna,  d^oùles  Hol- 
landois , & notre  Compagnie  des  Indes  en  appor- 
tent de  fl  grande  quantité  , & à fi  bon  marché  , 
qu’on  a lieu  de  croire  qu’il  y eft  très-commun.  li 
eft  de  plus  très-beau  & bon  ,à  en  juger  par  celui 
que  j’en  ai  vu  à la  Raf  nerie  du  Port  Louis. 

2.0.  Ces  congélations  en  poufliere  blanche , & 
farineufe  dont  les  pierres  fe  couvrent  dans  les  ca- 
ves & les  lieux  enfermés  J on  l’appelle  falpetre 

qu’il  faut  diflinguer  de  ces  congélations 
folides  qui  découlent  des  voûtes  humides  appel- 
lées  Stalaâites , lefquelies  ne  contiennent  que  du 
fel  de  chaux , & très-peu  de  falpetre. 

30.  Les  terres  qui  ont  été  abreuvées  d’urine 
comme  dans  les  étables  6c  les  écuries  ; les  platràs 
& autres  fortes  de  terre  dans  les  grottes , caves', 
carrières  , mazures  6c  gravois  qu’on  connoit  par 
les  épreuves  fuivantes. 

Vremierement  , en  la  mettant  fur  la  langue', 
qu’elle  doit  piquer,  fielle  eft  bonne. 

Seconde?nent , en  faifant  un  trou  dans  cette 
terre  , où  l’on  met  un  fer  rouge  qu’on  y couvre  6l 
qu’on  y laifle  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi  ; fl  en  k 

Ai] 
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retirant  5 on  le  trouve  teint  d’une  couleur  citrine 
un  peu  blanchâtre  , c’eft  une  marque  qu’elle  con- 
tient beaucoup  de  falpêtre, 

Troljlémement.  Si  en  jettant  de  cette  terre  fur 
les  charbons  , elle  pétille  & jette  des  étincelles 
luifantes  , c’eft  encore  une  bonne  marque. 

La  terre  étant  reconnue  pour  bonne  , on  en  re- 
tire le  falpetre  par  le  moyen  d’une  leffive,  dont 
voici  la  manipulation. 

On  a des  cuviers  femblables  à ceux  qui  fervent 
à coLikr  la  lelîîve  du  linge , mais  plus  petits , allez 
élevés  de  terre , pour  qu’on  puiife  mettre  def- 
fous  un  baquet  propre  à recevoir  l’eau  qui  doit 
couler  par  un  trou  bouché  d’un  peu  de  paille  au 
fond  du  cuvier,  fur  lequel  on  étend  en  forme  de 
claye  quelques  branches  de  farmens  de  vigne  , & 
par-delfus  une  certaine  quantité  de  cendres  de 
bois  neuf , c’eft-à-dire  , qui  n’ait  pas  été  flotté. 
Cette  quantité  eftplus  grande  pour  les  premiers 
coulages  que  pour  les  autres  , fçavoir , pour  la 
première  fois  , deux  boilfeaux  combles;  pour  la 
fécondé  , deux  ras , & pour  la  troifîéme , un  ôc 
demi. 

On  remplit  enfuite  le  refte  du  cuvier  de  la  ter- 
re choifie  ^ fur  laquelle  on  met  un  tampon  de  pail- 
le ; on  jette  par-delfus  autant  d’eau  qu’il  en  faut 
pour  qu’elle  la  couvre  de  trois  ou  quatre  doigts  ; 
fuivant  la  grandeur  ordinaire  des  cuviers  : il  en 
faut  une  demie-queue  pour  chacun. 

Cette  eau  qui  s’écoule  en  vingt-quatre  heures, 
eft  reprifc  pour  être  coulée  une  fécondé  fois  , & 
ainfi  fucceffivement  jufqu'’à  quatre  fois , pour  la 
prèmiere  cuite.  Elle  diminue  à la  première  fois 
d’un  cinquième  , à la  fécondé  d’un  quart  , & à la 
troifiéme  d’un  tiers,  en  forte  que  fi  la  première 
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fois  l’ona  mis  dix  queues  d’eau  , à la  quatrième  , 
il  n’en  refera  que  deux  que  l’on  met  dans  la  chau-^ 
diere  pour  la  première  cuite. 

On  met  enfuite  de  l’eau  de  puits  fur  les  vailTeaux 
préparés  pour  couler  une  fécondé  fois , deux  par- 
ties moins  que  la  première,  ce  (îju’on  appelle  le 
lavage  : on  continue  ainfi  la  fécondé  6c  la  troifié- 
me  cuite. 

A la  première  cuite  , on  fait  bouillir  environ’ 
vingt-quatre  heures  ces  eaux  préparées  , qu’on  a 
foin  de  bien  écumer.  Pour  connoître  11  le  faîpetre 
eft  formé , on  laiffe  tomber  une  goutte  eu  deux 
de  cette  eau  fiTr  une  afliette  ou  fur  un  morceau  de 
fer , fl  elle  fe  congele  comme  une  goutte  de  fuif 
c’ed  une  marque  qu’il  efi  formé. 

Alors  on  la  verfe  dans  de  grands  bafîins  de 
cuivre  pour  la  faire  congeler  , ce  qui  ne  fe  fait 
c]u’en  cinq  jours , 6c  l’on  retire  avec  une  écumoi- 
re le  felqui  s’étoit  formé  au  fond  de  la  chaudière. 

Le  faîpetre  brut  étant  ainfi  achevé , l’on  fait 
écouler  lesbaiïîns,,  6c  des  eaux  meresc^i  en  for- 
tent , on  en  recharge  les  cuviers  après  qu’on  les 
a renouvelles  de  terre  neuve;  on  en  met  un  pe- 
tit fceau  fur  chaque  cuvier. 

Les  terres  qui  ontfervi , peuvent  encore  don- 
ner de  nouveau  faîpetre  quelques  mois  après. 

On  les  laifle  fécherà  couvert  pour  les  arrofer 
enfuite  de  quinze  en  quinze  jours  avec  les  eaux 
meres  détrempées  dVau  ou  d’urine  , de  même  que 
les  écumes,  afin  qu’étant  moins  épailfes , elles 
puilTent  mieux  pénétrer  6c  humeéler  la  terre  qu’on 
veut  ranimer  , 6c  au  bout  de  trois  mois  de  réïté- 
rération  de  cette  manœuvre , on  la  trouve  im- 
prégnée d’un  nouveau  faîpetre  qu’on  en  tire  par 
une  nouvelle  leffiye , comme  la  première  fois. 


^6  Trait  e'desFhux 

C’efl:  ainfi  qu’on  fait  le  falpetre  en  grande  quan- 
tité dans  les  Arfenaux  , mais  fi  l’on  en  manquoit , 
êc  qu’on  voulut  en  faire  feulement  un  peu  5 & fe 
donner  la  peine  de  le  tirer  foi-même^  on  peut  avoir 
recours  à celui  dehouffage  , qu'mon  trouve  fur  les 
murs  des  caves  profondes  & humides,  répandu 
comme  une  efpéce  de  gelée  blanche. 

Après  en  avoir  ramafféla  quantité  qu’on  a jugé 
à propos , on  la  met  dans  un  cuvier  de  grandeur 
proportionée  , fur  des  cendres  mêlées  d’autant  de 
chaux-vive  , jufqu’àla  hauteur  d’un  pied  , au-def- 
fus,  duquel  on  remet  deux  ou  trois  doigts  d’épaifi- 
feur  des  mêmes  cendres , après  qu(5i  on  remplit, 
le  refie  de  la  matière  de  houfî'age  pour  couler  le 
tout  avec  une  lefiive  mêlée  de  chaux  , comme  on 
a dit  ci-devant  pour  la  terre  , afin  qu’elle  fe  char- 
ge du  falpetre  qu’elle  doit  entraîner  avec  elle. 

On  fait  bouillir  cette  leffive  jufqu’à  la  confomp- 
tion  d’un  tiers  , en  l’écumant  toujours  avec  foin  ; 
on  réprouve  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  , 
& lorfqu’elle  eft  fuffifamment  cuite  , on  la  met  , 
dans  un  vaiifeau  de  bois  ou  de  cuivre  pour  la- 
lailTerréfroidir  à couvert , afin  que  la  crafie  du  fel^ 

la  partie  la  plus  terreufe  fe  précipite  dans  le 
fond  ; alors  en  inclinant  le  vaifieau  , on  fait  cou- 
ler l’eau  la  plus  pure  dans  la  chaudière  où  on  la 
fait  recuire  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  congele,  lorfqu’on 
en  met  quelques  gouttes  fur  du  marbre  ou  fur  du 
fer,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant. 

Cette  épreuve  étant  faite , on  la  met  dans  des 
baquets  de  bois  ou  de  cuivre , plus  larges  que  pro- 
fonds, qu’on  couvre  avec  des  couvercles  garnis 
de  toile  ou  de  drap , de  maniéré  qu’il  n’y  entre  pas 
d’air,  on  lalaifîé  ainfi  dans  un  lieu  frais,  & au 
bout  de  deux  ou  trois  jours , on  y trouve  le  fai- 
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petre  congelé  comme  de  la  glace  : pour  empêcher 
que  pendant  la  cuite  Peau  ne  s’extravafe  en  bouil- 
lant, il  faut  y jetter  de  la  lefîlve  oùPcna  diliour 
un  peu  d’alun  de  roche  , elle  Pem^pêche  de  fortir. 
& précipite  le  fel  au  fond. 

I I. 

Maniéré  de  purifier  le  Salpêtre, 

La  première  crifiallifation  du  falpetre  , efi  fl 
chargée  de  fel  fixe  & de  terre  bitumineufe , qu’el- 
le efl  opaque  , & comme  mêlée  de  graiffe  jaunâ- 
tre qui  enveloppe  ce  fel , de  maniéré  qu’il  n’efl 
pas  encore  propre  aux  feux  d’artince.Pour  l’en  dé- 
gager il  faut  le  difloudre  dans  une  petite  quanti- 
té dVau  mife  dans  une  chaudière  pour  le  faire 
recuire  de  nouveau  ; lorfqu'il  efi  bien  diffout,  on  y 
jette  environ  une  chopine  de  blanc-d’œuf  fur  un 
cent  pefant , ou  de  la  colle  de  poilfon  , ou  du  vi- 
naigre & de  l’alun , on  y ajoute  auffi  de  l’eau  de 
tems  en  tems , pour  faire  furmonter  la  graiffe  6c 
l’ordure  qu’il  contient,  & qu’on  a foin  de  bien 
écumer  jufqu’à  ce  qu‘’il  n’en  paroiffe  plus. 

Alors  on  met  cette  liqueur  dans  des  baflins  cou- 
verts, comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  pour 
la  faire  congeler  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 

Quoique  cette  fécondé  congélation  foit  beau- 
coup plus  pure  que  la  première  , elle  ne  Pefl  pas 
encore  fuffifamment  pour  en  faire  de  bonne  pou- 
dre-à canon  ; il  faut  en  faire  une  troifiéme  cuite  de 
la  même  maniéré  que  la  fécondé , avec  cette  dif- 
férence qu’on  n’y  met  que  le  tiers  de  blancs-d’œufs 
délayés  avec  un  peu  d’eau.  On  connoît  la  perfec- 
tion de  la  troifiéme  cuite  par  une  pellicule  qu’on 
voit  paroître  fur  la  liqueur,  laquelle  dénote  qu’U 
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refle  un  peu  moins  d’humidité  qu’il  n’en  faut  pour* 
tenir  le  fel  diffout  , alors  la  cryftallifationqui  en 
réfulte  5 efl  claire  de  tranfparente , dclefalpetre  a 
dû  diminuer  de  plus  d’un  quart. 

Dans  chaque  cuite  , on  ramaflfe  l’eau  qui  étoit 
reliée  dans  le  baflln  , fous  la  congélation  du  fal- 
petrepouren  tirer  par  l’ébullition,  une  portion 
de  fel  marin  qui  fe  forme  au  fond  de  la  chaudière  ^ 
lequel  doit  être  épuifé  à la  fécondé  cuite  ; car  s’il 
en  paroît  à la  troifiéme,  c’eft  une  marque  que  le 
falpetre  n’ell  pas  bien  rafiné. 

Peut  rendre  le  falpetreencore  plus  pur  , on 
pourroit  réitérer  les  cuites  , mais  la  troifiéme  fuf-* 
fit  pour'  les  Feux  d’ Artifice , cependant  on  a quel- 
quefois recours  à une  quatrième. 

III. 

Si  l’on  veut  mettre  le  falpetre  en  roche  , on  le 
fait  fondre  dans  une  chaudière  fans  eau  , & fi-tôt 
qu’il eft fondu,  on  le  retire  dedelTus  le  feu  pour 
le  laiffer  réfroidir. 

I V. 

Au  contraire  , 11  l’on  veut  le  réduire  enfariné , 
ôn  le  concafie  pour  le  mettre  fecher  dans  une 
chaudière  de  fer,  fur  un  petit  feu  de  charbon , où 
on  le  remue  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  fort  blanc, 
alors  on  verfe  delfus  autant  d’eau  pure  qu’il  en 
faut  pour  le  couvrir  & le  faire  fondre  ; lorfqu’il  a 
acquis  la  confifiance  d’une  liqueur  fort  épaifiequi 
commence  à boiiillonner , il  faut  le  brouiller  con- 
tinuellement, le  plus  vite  qu’on  peur,  avec  un 
bâton  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  farine  blan- 
che , fine  & fort  feche  ; obfervant  de  diminuer 
ie  fçu  à -mefure  qu’elle  fe  formera. 
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Cette  préparation  du  falpetre  eft  la  plus  com- 
mode 5 en  ce  qu'elle  épargne  la  peine  de  piler  ôc 
de  tamifer  celui  qu’on  acheté  en  roche  pour  le 
mêler  dans  la  compofition  des  artifices. 

Je  n’ai  point  parlé  de  la  maniéré  de  purifier  le 
falpetre  par  le  foufFre  5 comme  quelques  Auteurs 
l’ont  donné , parce  qu’elle  eft  mauvaife  , en  ce 
qu’en  confommant  la  partie  bithumineufe  par  le 
feu  5 elle  enleve  aufli  une  partie  des  fels  volatils 
du  falpetre. 

V. 

Maniéré  de  connoître  le  bon  Salpêtre, 

Les  bonnes  qualités  du  falpetre  font  d’être  dur , 
clair  5 tranfparent , bien  dégraifié  & purgé  de  fe] 
fixe  & du  marin  qu’il  contient.  Pour  l’éprouver, 
on  en  met  une  pincée  de  pilé  fur  une  planche  bien 
nette  ou  on  le  brûle  avec  un  charbon  ardent , s’il 
pétille , c’eft  une  marque  qu’il  contient  encore 
beaucoup  de  fon  fel  marin  ; fi  la  flamme  a de  la 
peine  à s’élever  au  travers  d’un  bouillon  épais , 
c’efl  m.arque  qu’il  efl:  encore  .trop  gras  ; fi  après 
être  confummé  , il  laifl'e  de  la  crafle  , c’eft  qu’il 
étoit  encore  plein  de  matière  terrefire  , mais  fi 
en  brûlant , il  s’élève  une  flamme  vive  qui  le  con- 
fume  tout,  en  forte  qu’il  ne  laifle  qu’un  peu  de 
blanc  , qui  efl  fon  fel  fixe , c’eft  une  marque  qu’il 
eft  bien  purifié; 

Il  faut  remarquer  que  fi  on  vouloir  y mettre  le 
feu  autrement  qu’avec  du  charbon , il  ne  s’em- 
brâferoit  pas  ; par  exemple  , avec  une  chandelle , 
on  n’en  viendroit  jamais  à bout  , nous  en  dirons 
la  raifon  ci-après. 

La  maniéré  de  le  confier  ver,  eft  de  le  tenir  long- 
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tems  expofé  au  nord  , &c  le  remuer  de  tems  en 

tems  pour  que  Tairpuifle  le  deffecher. 

V I. 

Huile  de  Salpêtre, 

■ Ayant  mis  fur  une  table  de  fapin  bien  féche  & 
bien  unie , la  quantité  de  falpetre  dont  on  veut  ti- 
rer l’huile , on  met  delTous  afifez  de  charbon  allu- 
mé pour  chauffer  lé  bois  au  point  qu’il  fe  fonde  ; 
alors  on  verra  couler  goutte  à goutte,  une  liqueur 
qu’on  appelle  huile  de  falpetre. 

VIL 

Préparation  de  PHuile  de  Salpêtre  & de 

Soufre, 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  neuf  autant  de 
fouffre  que  de  falpetre  pulvérifé  & tamifé  ; verfez 
deffus  du  bon  vinaigre  de  de  l’eau  de  vie,  tant  que 
cette  poudre  foit  couverte , enfuite  couvrez  tel- 
lement le  pot  que  l’air  n’y  entre  pas , & laiifez  le 
dans  un  lieu  chaud  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit 
difiipé , puis  avec  cet  inflrument  de  Chimie , qu’on 
appelle  la  Campane , tirez-en  l’huile. 

VIII. 

Sel  Frotique  , tiré  du  Salpêtre, 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  , une  livre  de 
falpetre  de  trois  cuites  , deux  onces  de  Sel  Armo- 
niac  , autant  de  Camphre  ; après  avoir  bien  mê- 
lé ces  matières  , verfez  de  l’eau  par-deffus  jufqu‘^à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  doigts , faites  bouillir 
ietout  à grand. feu  jufqu’à  ce  que  Thumidité  foit 
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toute  évaporée  ; alors  ôtez  le  vailTeau  de  deffus  le 
feu  , & verfez  ce  qui  fera  refté  dans  un  pot  de 
terre  qui  ne  foit  pas  verniflfé , que  vous  pendrez 
en  quelqu’endroit  un  peu  élevé  , 6c  vous  mettrez 
deflbus  un  plat  de  terre  verniffé,  dans  lequel  vous 
trouverez  une  certaine  humeur  blanche  qui  paroî- 
tra  fur  la  furface  extérieure  du  pot , comme  de  la 
fleur  de  murailles  , que  vous  continuerez  de  ratif- 
fer  6c  d’amaffer  à mefure  qu’elle  aura  pénétré  le 
pot , jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  plus , 6c  le  confer- 
verez  dans  un  lieu  fec  pour  vous  en  fervirdans  les  ' 
artifices. 


CHAPITRE  IL 


Du  Soufre, 

IE  Soufre  commun  eft  reconnu  par  les  Chi-' 
milles , pour  n’être  qu’un  compofé  de  fel  aci- 
de , de  foufre  principe , c’eft-à-dire , d’une  partie 
huileufe  inflammable  qu’on  trouve  dans  la  plupart 
ces  corps , 6c  d’un  alkali  falin  ou  terreux,  de  for- 
te qu’on  peut  en  compofer  d’artificiel  au  deffeut 
du  naturel , comme  l’a  fait  effedivement  Mon- 
fieur  Geoffroy,  de  l’Académie  des  Sciences,  en 
1704. 

11  s’en  trouve  dans  la  terre  de  differentes  ef- 
peces.  On  a pu  lire  dans  mon  voyage  de  la  mer  du 
Sud  que^  j’en  ayois  vu  defofîile  à Copiapo,  qui 
fe  trouve  dans  la  terre  par  veines , d’environ  un 
pied  d’épaifleur  naturellement  beau , jaune , & 
non  pas  gris  comme  celui  qu’on  trouve  en  Europe 
qujn’eft  jaune,queIorfqu’il,a  ,é^  fondu  & purifié 


Mém.  tîe 
FAcadém. 
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de  fa  terre  la  plus  grofllere , comme  font  ces  rou<* 

leaux  qu’on  appelle  Magdaleons. 

Celui-ci  fe  tire  des  lieux  où  il  y a des  volcans, 
comme  au  Mont  Vefuve  en  Italie,  au  Mont  Ethna 
& ailleurs , où  il  le  forme  de  la  fumée  des  feux 
fouterains , à peu  près  comme  la  fuye  dans  les  che- 
minées. Il  s’en  forme  de  rouge  en  Irlande  près 
du  Mont-Hecla , qui  ne  brûle  pas  comme  l’autre, 
mais  fe  fond  fur.le  feu  comme  de  la  cire  fans  ren- 
dre de  mauvaife  odeur. 

La  Chimie  a aulîî  imité  cette  produélion.  M. 
Homberg  a tiré  du  foufre  commun , une  huile 
épaiiTe,  rouge  comme  dufang,  laquelle  étant  ré- 
froidie  , prend  la  confiflence  d'aune  gomme  fans- 
aucune  mauvaife  odeur  de  foufre  , mais  au  con- 
traire , agréable  & balfamique , apparemment  par- 
ce qu’elle  étoit  bien  dépouillée  du  fel  acide,  ce 
qui  lui  avoir  donné  lieu  de  penfer  qu’il  appro- 
choit  àü  foufre  principe. 

I. 

La  ?naniere  de  connoitre  la  bonne  qualité  du 
foufre , efl  de  le  mettre  chauffer  entre  deux  terril 
nés  , s’il  s'^attache  à celle  d'^en  haut , c’efl:  une  bon- 
ne marque  , s’il  ne  s’y  attache  pas,  il  n’eft  pas  re- 
cevable. 

On  l’éprouve  plus  Amplement , mais  plus  im- 
parfaitement en  le  portant  à l’oreille  où  il  doit 
faire  un  bruit  de  pétillement  femblable  à celui  du 
charbon  qui  brûle  , s’il  n’en  fait  que  peu  ou  point 
du  tout  3 c'^eft  marque  qu’il  eft  mêlé  d’une  craffe 
dont  il  le  faut  dégager. 

I I. 

Pour  le  purifier  y il  faut  le  faire  fondre  dans  un 
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vaiiTeau  de  terre  ou  de  cuivre  , & lorfquil  efi  fon- 
du on  Ote  avec  une  cuiiliere  l’ecume  & les  fale- 
tés  qui  furnagent , enfuite  on  le  coule  à travers 
un  linge,  en  l’exprimant  légèrement  dans  un  au- 
tre vailTeau , la  craffe  relte  dans  le  linge , & il 
en  fort  net  & jaune  comme  de  la  cire , qui  ne 
rend  aucune  mauvaife  odeur. 

On  peut  ajouter  dans  la  fufion  , de  l’alun  ou  du 
vif-argent , qu’on  fait  incorporer  avec  le  foufre 
fondu , en  le  remuant  avec  une  fpatule  de  bois , 
julqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi.  On  prétend  que  ce 
mélange  le  rend  plus  volatile  & plus  violent. 

D'^autres  prétendent  que  le  verre  pilé  , ou  de 
l’eau  de  vie  avec  de  l’alun  concaflé  , rendent  fa 
flamme  plus  claire. 


III. 

La  purification  la  plus  parfaite  , eft  cette  exal- 
tation qu’on  appelle  la  fleur  de  foufre  qui  le  dé- 
gage de  fa  matière  terreftre  ; elle  fe  fait  ainfi. 

Mettez  dans  une  cucurbite  de  terre  fur  un  petit 
feu  , une  demie  livre  de  foufre  pulvérifé  grofiie- 
rement , & fur  un  pot  une  autre  cucurbite  renver- 
fée  5 qui  ne  foit  point  vernilfée  , enforte  que  le  col 
de  l’une  entre  dans  le  col  de  l’autre  ; levez  la 
cucurbite  fupérieure  de  demie  heure  en  demie 
heure  , 6c  adaptez-en  une  autre  à fa  place  , vous 
trouverez  vos  fleurs  attachées  dans  la  cucurbite  , 
que  vous  ramaflerez  dans  un  papier. 

Vous  continuerez  de  même  en  ajoutant  du  fou- 
fre à chaque  fois  que  vous  changerez  de  cucurbi- 
te jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  fuflifamment;  alors 
vous  retirerez  vos  vaifleaux  de-  deifus  le  feu,  6c 
vour  n’y  trouverez  qu’un  peu  de  terre  légère  6c 
inutile. 
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On  tire  encore  une  huile  du  foufre  ^ comme  il 
fuit;  on  le  fait  fondre  dans  un  vailfeau  de  terre  ou  de 
cuivre  , & l’on  y jette  des  morceaux  de  tuiles 
rouges  qui  n’ayent  pas  été  mouillées  , concaffces 
feulement  en  morceaux  gros  comme  des  fèves , en 
les  remuant  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  tout-à-fait  ab- 
forbé  la  liqueur  , alors  on  les  met  dans  un  alam- 
bic fur  un  fourneau  à diftiîer  pour  en  tirer  l’huile. 

Autrement  on  met  le  foufre  en  poudre  dans 
une  phiole  de  verre , qui  a le  col  long  jufqu’à  la 
hauteur  du  tiers  de  fon  ventre  ; on  verfe  delfus  de 
l’huile  de  therebentine , de  noix  ou  de  genievre , 
en  telle  quantité  que  cette  liqueur  avec  le  foufre  , 
n’occupe  que  la  moitié  de  la  capacité  du  ventre  , 
en  cet  état , on  met  la  phiole  fur  les  cendres  chau- 
des pour  Py  laifl'er  l’efpace  de  huit  ou  neuf  heures 
pendant  lefquelles  l’elprit  de  therebentine  con- 
vertit le  foufre  en  une  huile  rouge , très-propre  à 
la  compofition  des  Feux  d’Artince. 


CHAPITRE  1 1 L 

Du  Charbon, 

L 

' De  quel  Bois  il  faut  le  faire  & le  préparer. 

QUoiqu’en  ait  dit  l’Artificier  Malthus , il  n’eft 
pas  vrai  que  toutes  fortes  de  bois  foient  éga- 
lement-propres à faire  du  - charbon  pour  les  Feux 
d’ Artifice  j la  raifon  & l’expérience  font  appercc: 
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voir  une  grande  différence  entre  celui  des  bois 
tendres  , & celui  de  la  plûparc  des  bois  durs 
qui  ont  de  grands  pores , comnae  le  chêne  , l’éra- 
ble, leforbier,  le  bouleau  & autres  femblables, 
ceux-là  font  plus  difficiles  à broyer  & à s’unir  aux 
autres  matières  ; ils  font  moins  fulfureux  & ren- 
dent des  étincelles  moins  claires  ; ceux  des  bois 
tendres , au  contraire , font  plus  légers  , plus  fria- 
bles & moins  mêlés  de  ces  parties  terreflres  qui 
s’opofentà  l’inflammation;  cela  n’empêche  pas 
que  toutes  fortes  de  charbons  ne  puiffent  être  mis 
en  ufage  pour  differens  fujets  , comme  pour 
changer  un  peu  la  couleur  de  feu , ou  pour  faire 
de  plus  grofles  étincelles  pour  les  Artifices  fixes , 
auquel  cas  Malthus  peut  avoir  eu  raifon  de  n’en 
exclure  pas  même  le  charbon  de  terre;  mais  pour 
ceux  qui  doivent  fe  mouvoir  par  leur  propre  for- 
ce 5 & pour  faire  la  poudre  à canon , il  faut  le  ti- 
rer de  certains  bois. 

Les  plus  tendres  & les  plus  légers  font  les 
meilleurs , telsfons  le  faule  , le  coudre,  le  tilleul , 
le  bois  de  genievre , le  bois  blanc  , & le  bois  de 
bourdeine , qu’on  appelle  auffi  pevine  , & en  bon 
terme  , Nerprun,  Les  Artificiers  ont  donné  un 
nom  particulier  aux  charbons  de  ces  meilleurs  ef- 
péces  de  bois , foit  pour  fe  faire  un  langage  mys- 
térieux, ou  par  quelques  raifons  que  je  ne  devine 
‘pas;  ils  ont 2npipdléAigremore, 

• Four  faire  du  charbon  des  bois  que  nous  ve- 
nons de  nommer , il  faut  plus  de  précaution  que 
pour  les  autres , parce  qu’ils  font  plus  inflamma-* 
blés  quand  ils  font  fecs , & fe  réduifent  fi  vite  en 
cendres  , qu’on  a peu  de  tems  pour  les  éteindre, 
fans  y employer  le  fecours  de  l’eau. 

Si  i’onfe  propofe  de  n’en faire i-gu^une^  petite 
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quantité  , après  avoir  fait  peler  & fécher  le  bois  ; 
il  faut  le  fendre  par  petits  échalats  & l’enfermer 
dans  un  pot  de  terre  dont  on  lute  le  couvercle 
avec  de  l’argile  , afin  qu’il  n’y  entre  point  d’air. 
On  environne  ce  pot  de  charbons  ardens  qu’on 
entretient  dans  le  même  degré  de  chaleur  pen- 
dant l’efpace  d’une  heure  , après  quoi  on  le  met 
refroidir  avant  que  d’en  tirer  le  charbon  qu’on  y 
trouve  formé  fans  aucun  mélange  de  cendre  & de 
faleté  ; par  ce  moyen  on  peur  réduire  en  charbon 
les  chenevottes , c’eft-à-dire  , le  bois  de  chanvre 
tillé  qui  efl:  aufii  très-bon  , & dont  on  n’en  pour- 
roit  tirer  fans  ce  moyen.  On  dit  aufii  que  le  linge 
brûlé  fait  une  forte  de  charbon  propre  aux  arti- 
fices, mais  c’eft  une  épreuve  inutile  à faire  parce 
qu’il  ne  conviendroit  pas  de  faire  une  confomma- 
tion  d’une  chofe  utile  à d’autres  ufages  plus  im- 
portans  , comme  à faire  du  papier  , &c. 

Pour  faire  du  charbon  en  grande  quantité,  il 
faut  prendre  des  branches  des  bois  que  nous  avons 
nommé  , les  écorce  r,  & les  faire  fécher. 

D’oû  il  fuit  que  le  rems  le  plus  propre  efl  celui 
ou  le  bois  ell  en  fève  , comme  dans  les  mois  de 
Mai  & de  Juin  , où  il  eft  facile  de  le  dépouiller  de 
fon  écorce. 

L’autre  avantage  qu’on  a de  faire  du  charbon 
dans  cette  faifon  , c’efl:  que  la  chaleur  étant  déjà 
forte  , pour  fécher  le  bois , on  efl  difpenfé  de  faire 
chauffer  des  fours  pour  le  mettre  fécher  , comme 
dans  les  faifons  froides  & humides, 

' On  coupe  des  branches  de  la  longueur  de  trois 
à quatre  pieds  , pour  en  faire  des  bottes  qu’on  met 
de  bout  dans  un  trou  creufé  en  terre  de  grandeur 
confidérable  ; là  on  les  brûle  de  vive  flamme  , 
jufqu’à  ce  qu’on  les  yoye  bien  pénétrées  du  feu 
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réduites  en  charbons  ardens , alors  on  les  étoufFe 
avec  des  petites  branches  vertes  , ou  de  la  terre  , 
fans  y jetter  dei’eau. 

C’efl  de  cette  maniéré  qu^on  fait  ie  charbon 
pour  les  moulins  à poudre  pour  le  Roi.  On  fe  fer- 
voit  autrefois  indifféremment  des  bois  tendres 
que  nous  avons  nommés  ci-dedus  , mais  fur  ce 
qu’on  areconnu  que  celui  de  Nerprun  eft  le  meil« 
leur  de  tous , c’eft  le  feul  dont  on  fait  ufage  par^ 
tout  où  l’on  peut  en  avoir  commodément.  Il  n’eft 
pas  rare  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume  > 
6c  particulièrement  en  Lorraine  où  les  hayes  en 
font  pleines* 


CHAPITRE  IV. 


D 


E L A 


V O 


U D R E A 


C A N O N. 


I 


A poudre  Fyrique  , que  nous  appelions  pou=^ 
dre  à canon  eftun  compofé  de  falpetre  , de 
fbufre  & de  charbon  , en  telle  proportion  que 
lorfqTon  y applique  le  feu,  ilfe  réfout  fubitement 
en  une  flamme  fi  violente  , qu’elle  s’ouvre  un  paf- 
fage  dans  quelque  corps  qu’elle  foit  enfermée  , 
comme  Pexpérience  l’a  montré  à la  grande  fur- 
prife  & au  grand  détriment  des  hommes* 

Ces  merveilleux  effets  ont  fourni  beaucoup  de 
matière  aux  raifonnemens  des  Phyficien'  , cha-  iranç^ 
cun  fuivant  le  fyflcmè  de  fes  principes  , a tâché  (^)Dans 
de  les  expliquer  ; celui  des  petits  tourbillons  y a ^ 
eu  bonne  parc , Meifieurs  Belidor  (a)  y Bigot  de 
Morogues  (b) , 6c  Dulac  (c),  font  ceux 
en  ont  parlé  les  derniers, de  avec  plus  de  vraifem-  chamjh. 
blance^  de  fcience^  les  Curieux  pourront  avoir  l‘An-dL 

B 


(a)  Dztiâ 


i8  Traite^  desFeux 

recours  à leurs  écrits  ; pour  nous  qui  D'hayons  pas 
pour  objet  de  raifonnerfur  les  caufes  phyfiques, 
mais  feulement  fur  les  mêlan2;es  des  matières , 
en  fuppolant  les  effets  connus  de  chacune  en  par- 
ticulier , nous  croyons  qu’il  fufTit  aux  Artifles  de 
fçavoir. 

Premièrement , que  lefoufre  commun  n’efi  pas 
ce  foufre  principe  des  Chimiiles , qui  eil  la  partie 
inflammable  d’un  corps,  mais  que  c’eil  un  mixte 
corapofé  d’une  partie  d’huile  fulphurcuf'e  , & d’u- 
ne partie  acide  &faiine  d’un  fel  fixe  qui  accable 
ôc  étouffe  par  fon  poids  la  flamme  de  cette  huile  , 
& l’empêche  de  s’élever  autant  que  celle  des  au- 
tres huiles  enflammées , de  forte  qu’il  ne  peut  jet- 
ter  qu’une  petite  flamme  bleue  , s’il  s’enflamme 
toutfeul. 

Mais  fl  l’on  joint  au  foufre  mixte  un  fel  volatile, 
comme  celui  du  falpetre  , l’acfion  du  feu  qui  met 
fes  fels  en  mouvement  , fait  qu’ils  écartent  les 
fels  fixes  du  foufre  ? de  laiflent  à la  flamme  de  la 
partie  huileufe,  la  liberté  de  s’exhalter  , de  s’é- 
tendre & de  fe  développer  , de  maniéré  qu’il  en 
réfülte  une  grande  flamme  blanche  , au  lieu  d’u- 
ne très-petite  bleue. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  grand  change- 
ment vienne  de  quelque  nouveau  foufre  que  con- 
tient le  falpetre,  car  l’expérience  fait  voir  qu’il 
n’efl  pas  inflammable  par  lui-même  , comme  on 
l’a  füuvent  éprouvé  en  le  mettant  dans  un  creu- 
fet  à couvert  des  étincelles  de  charbon  ; on  a beau 
pouffer  le  feu  , il  fe  fond  & ne  s’enflamme  point  ; 
il  n’en  efe  pas  de  même , lorfqu’on  y mêle  du  char- 
bon , par  la  raifon  qu’on  verra  ci-après. 

Il  efi:  donc  clair  que  l’exhaltation  de  la  flamme 
du  foufre  ne  vient  que  de  ce  qu’elle  met  en  mou- 
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vement  les  fels  volatiles  du  falpetre  qui  la  déchar- 
gent du  Tel  fixe,qui  l’accabloit  par  fcwi  poids  3 mais 
comme  les  Tels  font  dans  un  trop  grand  mouve- 
ment qu’ils  entraînent  une  partie  aqueufe  qui  eïl 
contenue  dans  le  falpetre^  ils  forment  une  efpe- 
ce  de  vent  fi  violent  , qu’il  éteint  la  flamme  du 
foufre  5 de  forte  que  ces  deux  mixtes  enfemble  ne 
donnent  de  la  flamme  que  par  bouffées  qui  s’étei- 
gnent avant  que  la  matière  foit  confommée. 

Pour  y remédier,  il fuflit d’y  joindre  du  char- 
bon pilé , lequel  féparant  les  parties  falines  du 
falpetre  & du  foufre  , Sc  contenant  lui-même  un 
foufre  plus  pur  Sc  plus  raréfié  , donne  un  libre 
palfage  à la  flamme,  en  forte  que  toute  lacom- 
pofition  prend  feu  en  même-tems , Sc  produit  un 
plus  grand  eflèt. 

Lafolidité  de  cette  raifonefc  encore  mieux  éta- 
blie par  la  différence  de  l’effet  de  ce  mélange  en- 
flammée comme  dans  les  fufées  , Sc  lorfqu’il  efl: 
réduit  en  petits  grains  comme  ceux  de  la  poudre 
qui  laiflént  de  grands  incervales  vuides  entr’eux  , 
par  où  la  flamme  peut  fe  communiquer  en  un  inf- 
tant  à toutes  les  parties  de  la  matière  ; alors  tou- 
tes les  forces  étant  réunies,  elles  produifent  un 
effet  infiniment  plus  confidérable  que  lorfqu’el- 
les  s’enflammoient  fucceflivement  comme  dans 
les  fufées. 

Nous  avons  dit  que  le  charbon  contenoit  un 
foufre  plus  pur  que  celui  du  foufre  minéral , par- 
ce que  l’expérience  nous  a fait  remarquer  que  le 
falpetre  mêlé  avec  le  charbon  feul,  rend  une  flam- 
me plus  grande  que  lorfqu’il  eff  mêlé  avec  le  fou- 
fre feul  : je  l’ai  même  éprouvé  fur  du  falpetre  fondu, 

D où  il  faut  conclure  i Que  le  foufre  mixte 
donne  le  feu  à la  poudre, 

Bij 
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2‘^,  Que  le  falpetre  lui  donne  la  force* 

3*^.  Que  le  charbon  Fait  la  communication  da 
feu  dans  toutes  les  parties  du  mixte. 

Il  refie  à fçavoir  , dans  quel  rapport  doivent 
être  ces  matières  pour  produire  le  plus  grand  ef- 


Dofi  dts  maiitYts  qui  cm  rem  dars  la 
pofiiion  de  la  poudre. 

Dans  les  Arfénauxoù  l’on  fait  de  grandes  quan- 
tité de  poudre  , on  met  lOi  livre  6c  demi  de 
matière  pour  ne  faire  qu’un  cent  pefant,  fçavoir, 
76  livres  6c  demi  de  falpetrebien  rafiné  6c  bien 
fec. 

I 2 liv.  & 7 de  charbon. 

12  liv,  & 7 de  foufrc. 


lOi  liv.  6c  7. 


Ces  dofes  peuvent  varier  fuivantla  bonne  qua- 
lité des  matières  , 6c  fuivant  le  plus  ou  moins  de 
force  qu’on  fe  propofe  de  donner  à la  poudre  , 
c’efl  pourquoi  on  trouve  des  dofes  bien  differen- 
tes dans  le  grand  Art  d'’ Artillerie  de  Cafimir 
Siemienowicz. 
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M.  Bdidor , dansfon  Architedure  hydraulique , 
Tome  I.  pag.  3 ^2  , dit  que  la  meilleure  maniéré 
de  faire  le  mélange  de  ces  trois  matières  pour  la 
poudre  de  guerre , eft  de  mettre  trois  quarts  de 
làlpetre , un  huitième  de  foufre  & autant  de  char- 
bon , comme  trente  livrds  de  falpetre , cinq  livres 
de  charbon  , &;  autant  de  foufre.  Total  40  livres. 

La  force  de  la  poudre  dépend  encore  beau- 
coup de  la  maniéré  de  la  faire  ; car  l’expérience 
fait  voir  que  la  mieux  battue  & grenée  , eü  la 
meilleure.  En.  voici  le  détail  fuivant  l’ufage  ordi- 
naire dans  les  moulins  à poudre. 

On  met  dans  un  mortier  de  cuivre  avec  un  peu 
d’eau , trois  quarts  de  falpetre  , & Ton  partage 
l’autre  quart  entre  le  charbon  de  Bourdaine  & le 
Joufre , obfervant  néanmoins  qu’il  y ait  un  peu 
plus  de  charbon  que  de  foufre  ; cette  compofition 
y eft  battuè  par  le  moyen  d’une  machine  allez 
commune  , & femblable  à celle  des  foulons  6c  des 
papeteries  où  les  pilons  font  de  grandeur  propor- 
tionnée à leurs  mortiers , d’environ  quatre-vingt 
mille  coups  en  24  heures,  plus  ou  moins , lui- 
vant  la  faifon , àraifon  de  3 yoo  coups  par  heu- 
re. C’efl- à-dire,  près  d’un  coup  par  fécondé  ,•  en 
y mettant  de  Peau  de  4 en  4 heures.  Au  bout  de 
20  heures , on  retire  du  mortier  cette  comjpoli- 
tion  toute  humide  pour  la  faire  grener  dans  un  ta- 
mis appellé  , dans  les  trous  duquel  on  la 

fait  pali'er  par  le  moyen  d’un  rouleau  »de  bois  , 
qu’on  remiue  pour  qu’il  prelfe  cette  pâte  , & la 
falfe  traverfer  le  tamis  par  petites  colomnes  in- 
terrompues qui  forment  des  grains  un  peu  cylin- 
driques, parmi  lefquels  il  fe  mêle  des  parties  écra- 
fées  (ï5c  top  p^dc  es  qu’on  appelle  le  pouf- 
fer  , qu’ilfaut  encore  féparer  des  grains  bien  for- 
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mes.  C’en  pourquoi  il  faut  remettre  le  tout  dans 
un  tamis  plus  fin  , où  les  grains  reflent  dégagés  du 
poufTier  qui  tombe  & qu’on  ramalTepour  le  mettre 
dans  le  mortier,  en  y ajoutant  un  peu  d’eau  pour 
le  rebattre  & le  grener  enfuite  comme  ci-devant. 

La  poudre  étant  faite  , il  ne  refte  plus  qu’à  la 
faire  fécher  en  l’étendant  fur  des  planches  au  fo- 
deil,  filetemseft  beau  , ou  dans  un  four  s’il  eft 
humide,  obfervant  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions nécelfaires  pour  en  prévenir  l’inflammation. 

Lorfqu’elle  efl:  bien  feche  , on  la  repalfe  enco- 
re parle  tamis  pour  ôter  le  pouffier  qui  fo  fait  en 
féchant  Ôc  enia  remuant. 

Nous  avons  dit  qu’on  battoit  la  matière  de  la 
poudre  plus  ou  moins  long-tems,fuivant  la  faifon, 
parce  qu’on  obferve  qu’elles  fe  lient  plus  vite  en 
Hiver  qu’en  Eté  , les  Ouvriers  difent  que  c’efl 
parce  qii’alors  l’eau  efl  plus  forte  , cela  veut  dire 
qu’elle  elf  plus  compacle  pendant  le  froid  que 
dans  la  chaleur. 

Nous  avons  ditaufli  que  la  poudre  étoit  d’au- 
tant plus  forte  qu’elle  étoit  battue  , cela  efl  vrai , 
mais  il  y a encore  d’autres  moyens  d’en  augmenter 
la  force.  1°.  En  prenant  du  falpetre  d’une  cuite 
au-deflùs  de  l’ordinaire.  2o.  En  l’arrofant  avec  de 
l’eau  où  l’on  a mis  un  peu  de  chaux  vive  , par 
exemple  , fur  un  pot , la  grofleur  d’une  noix. 

Nous  ne  difons  rien  des  précautions  que  l’on 
doit  prendre  pour  éviter  le  feu  dans  les  pilons  6c 
mortiers  , crainte  des  accidens  d’incendie  , &mê- 
me  les  petits- cailloux  & grains  de  fable  ; faute  de 
ces  attentions,  on  voit  fort  fouvent  les  moulins 
à poudre  fauter. 

Pour  ne  faire  qu’une  petite  quantité  dé  poudre 
on  peut  fe  fervir  dé  la  maniéré  des  Payfans  Cofa- 
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ques  dont  parle  Siemienowicz  ; ils  mettent 
dans  un  pot  de  terre  leur  dofe  de  falpetre , de 
foufre  ôc  de  charbon  avec  une  quantité  fuffifante 
d’eau  pour  la  faire  bouillir  à petit  feu  pendant 
Pcfpace  de  deux  ou  trois  heures  , jufqu’à  ce  qu’el- 
le foit  tout-à-fait  évaporée  , ôc  ne  lailfe  qu’une  pâ- 
te convenablement  épaiffe  pour  être  grenée  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant. 

On  en  fait  auiïi  facilement  fur  une  pierre  à 
broyer  des  couleurs , comme  fi  on  vouloir  pein- 
dre avec  les  matières  broyées  : quand  elles  le 
font  fufhfamment , il  ne  s’agit  plus  que  de  les  gre- 
ner  comme  il  a été  dit  : on  Içait  que  plus  les  grains 
font  petits  , plus  elle  ell  forte  , parce  qu’ayant 
moins  de  maflé  , ils  font  plus  promptement  en- 
flammés que  les  gros, 

I L 

Or'gine  de  la  poudre» 

Après  avoir  parlé  de  la  manipulation  de  la 
poudre , je  dois  dire  quelque  chofe  de  fon  origi- 
ne 5 qui  ell  cependant  afiez  incertaine. 

Il  y a quelque  apparence  qu’elle  étoit  inven- 
tée dutems  d"’Alexandre  le  Grand,  à en  juger  par 
ce  que  Philoftrate  dit  d’une  Ville  voifine  du  fleuve 
Hyphefis  qui  efi  dans  les  Indes  orientales,  laquel- 
le pafloit  pour  -imprenable  Ôc  fes  habitans  pour 
des  parcns  des  Dieux  parce  qu’ils  lançoient  des 
foudres  & des  éclairs  fur  leurs  ennemis,  ce  qui 
ne  peut  être  que  l’effet  de  la  poudre. 

Cette  conjecfure  fe  trouve  confirmée  par  le 
rapport  des  Voyageurs  qui  ont  avancé  quVlle 
éroit  en  ufage  dans  les  Indes , Ôc  particulièrement 
dans  les  lues  Philippines  vers  l’an  8 y de  J.  C. 

B iv 
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C^efl-à-dire  1265*  , avant  qu’elle  lut  connue  en, 
Europe  où  l’on  fixe  Ton  époque  vers  l’an  i 3J0. 
& en  France  en  ijdd.  SÙl  efl  vrai,  comme  le 
dit  le  P.  le  Comte  Jéfuite  , que  les  Chinois  ont  la 
poudre  à canon  de  tout  tems , on  a lieu  de  penfer 
que  de- là  elle  a pafi'é  dans  les  Indes  voifines  , & 
enfuite  en  Europe  , ce  qui  ôte  à Bertolde  Sch- 
vart^Moine  Allemand  , la  gloire  d’en  avoir  été 
l’Inventeur  , comme  on  le  dit  conimunéinent. 

I I I. 

^lamere  de  connoitre  les  bonnes  ù*  mauvaifes 
a^ualiiés  de  la  poudre. 

On  trouve  de  fi  grande  différence  entre  les 
poudres  de  differentes  Fabriques,, qu’il  efi;  nécef-' 
faire  d’en  connoître  les  dégrés  avant  que  d’entre- 
prendre d’en  faire  ufage  pour  les  Artifices. 

I-.  On  en  juge  par  la  vue  , en  examinant  fia 
couleur  qui  doit  approcher  de  celle  de  l’ardoife. 
Si  die  efl  plus  noire  &:  qu’elle  noirciffe  le  papier 
furiequel  on  la  remue  , c’cfl  marque  qu’il  y a trop 
de  charbon  ou  d’humidité.  Si  étant  expofée  au 
foleil  on  y apperçoit  quelques  parties  qui  brillent , 
e’efl  marque  que  le  falpetre  efl  mal  pilé  '3c  mélan- 
gé- 

2'^,  On  en  ]ugt  par  le  toucher  en  brifunt  quel- 
ques grains  de  poudre  entre  fies  doigts,  i®.  Si  el- 
le fe  brife  aifément , c’efi  une  marque  qu’elle  con- 
tient trop  de  charbon.  2®.  Si  en  la  brifant  du  bout 
du  doigt  fur  une  table  bien  unie  , on  trouve  des 
grains  inégalement  durs  & quelques-uns  qui  pi- 
quent en  quelque  façon , c’efl  une  preuve  que  le 
loufre  n’ell  pas  bien  incorporé  avec  le  falpetre, 

30,  Enfin  on  en  juge  ^^xTépreuve  du  feu  de 
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plufîeurs  iranieres.  i®.  Si  lorfqu’on  en  met  une 
pincée  fur  du  papierblanc , &c  qu’on  en  approche 
doucement  un  charbon  ardent  , elle  prend  feu  fu- 
bitement , & jette  en  l’air  une  fumée  qui  s’élève 
en  forme  de  couronne , fans  laiffer  ni  noirceur  ni 
flameche  qui  puiüé  brûler  le  papier  ; c’efl  la  véri- 
rable  marque  de  la  bonne  poudre  & bien  feche  , 
de  forte  qu’on  pourroit  faire  cette  épreuve  fur  la 
main  fans  fe  brûler.  La  mauvaife  poudre  fait  un 
effet  tout  contraire. 

2"'.  Par  Vépronveite  , qui  efl  une  machine  ainfî 
appellée , parce  qu’elle  eft  faite  exprès,  il  y en  a 
de  differentes  façons. 

La  plus  commune  de  ces  machines  eü  faite  en 
forme  de  piflolet  avec  une  platine  montée  fur  un 
petit  fût  de  bois  dont  le  canon  qui  efl  de  fer  , 
long  d’environ  un  pouce,  efl  placé  verticalement 
& feulement  affez  grand  pour  contenir  une  bon- 
ne pincée  de  la  poudre  qu’on  veut  éprouver  ; il 
eft  couvert  d’un  petit  couvercle  de  fer  qui  tient  à 
une  roue  dentelée  dont  les  crans  font  arrêtés  par 
un  relfort  qui  efl  au  bout  du  fût  ; quand  on  lâche 
la  détente  de  la  batterie , la  poudre  qui  prend  feu 
chalfe  la  roue  avec  violence  & lui  fait  parcourir 
un  certain  nombre  de  crans  qui  marquent  le  dé- 
gré  de  fa  force  ; cette  efpece  d’éprouvette  qui  efl 
fujette  à la  rouille  & aux  imprefîions  du  tems,  peut 
avec  la  même  poudre  , marquer  differens  dégrés 
de  force  , félon  qu’elle  efl  nette  , échauffée , hui- 
lée ou  mal  entretenue  : elle  n’efl  plus  guere  en 
ulâge. 

On  en  a imaginé  d’autres  qui  ne  font  pas  fîi- 
jettes  aux  mêmes  inconvéniens , & fe  font  plus  fa- 
cilement de  à moins  de  frais.  Telle  efl  celle  qu’on 
attribue  au  P,  Sebaftien  Carme. 
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I Celle-ci  (fig.  i .)eft  un  petit  canon  C,  grand 
comme  un  dezà  coudre  , fcellé  fur  une  plaque  de 
Plan.  î.  cuivre  placée  fur  la  traverfe  inférieure  ED  ^ d’un 
aifemblage  de  bois  ABDE  de  lo  à 12  pouces 
de  longueur  , au  milieu  duquel  efl:  une  cremaillere 
mobile  MR  à laquelle  eft  pendue  une  mafle  de 
plomb  M d’environ  deux  pouces  de  diamètre  , 
coulant  le  long  des  montans  AE  & BD  , par  des 
tenons  NO  dans  des  coulifl'es  pratiquées  dans  ces 
montans , cette  crémaillère  eft  arrêtée  dans  Tes 
crans  par  deux  tenons  mobiles  TV , tcurnans  fur 
les  points  A & B qui  laift'ent  monter  la  crémail- 
lère 5 6c  empêchent  qu’elle  ne  puilfe  retomber.On 
met  le  feu  à la  poudre  contenue  dans  le  canon  C 
par  la  lumière  1 , après  l’avoir  couverte  du  maftif 
M qui  eft  pouifée  au  moment  de  l’inflammation  à 
une  certaine  hauteur  ou  il  refte  fufpendu  par  les 
tenons  TV  ; la  poudre  qui  le  pouffe  le  plus  haut, 
eft  la  meilleure.  Àinfi  elle  fert  à comparer  la  for- 
ce des  differentes  poudres  qu’on  veut  éprouver  ; 
mais  elle  ne  montre  pas  fon  dégré  de  force  , eu 
égard  à d’autres  qu’’on  n’a  pû  éprouver  ailleurs. 

2°.  On  en  trouve  une  propre  à cet  ufage  dans 
les  machines  approuvées  par  l’Académie  des 
Sciences  , inventée  par  Mr.  Damé , Officier 
d’Artillerie  : c’eft  un  tuyau  quarré  , recourbé 
î.ABCDE  ( fig.  2.)  dont  le  bout  AB  eft  folide- 
fg-  =•  ment  bouché,  6c  ED  ouvert  ; vers  le  bout  AB  eft 
un  petit  canon  creux  G capable  de  contenir  un 
pouce  , ou  demi  pouce  cube  de  poudre.  Ce  ca- 
non fe  remplit  de  poudre  6c  fe  ferme  en  dehors 
parle  moyen  d’une  vis  V. 

On  arrête  ce  tuyau  ainfi  préparé  contre  quel- 
que pièce  de  bois  , de  maniéré  qu’il  y foit  folide- 
ment  attaché , fituant  la  branche  BC  , pofée  bien 
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à plomb  ; en  cet  état , on  remplit  le  tuyau  d’eau , 
Ôc  pour  mettre  le  feu  à la  poudre  , dont  le  canon 
n’a  point  de  lumière , on  chauffe  tellement  la  Vis 
qui  le  bouche  qu’elle  y met  le  feu  , ce  qui  eft  fa- 
cile en  foufiant  contre  un  charbon  allumé  avec  un 
foufflet  ou  un  chalumeau  ; lorfque  la  poudre  s’en- 
flamme , elle  chalTe  l’eau  quelle  fait  dégorger  par 
le  bout  ouvert  ED  , & montre  unefpace  vuide, 
dont  on  mefure  le  cube  que  l’on  compare  à celui 
de  la  poudre  contenue  dans  le  canon  , obfervant 
qu’il  faut  doubler  le  vuide  trouvé  dans  une  bran- 
che du  tuyau  , parce  que  s’étant  remife  de  niveau , 
il  y en  a autant  dans  l’autre  qui  efl  bouché. 

Suppofant  que  le  tuyau  ait  cinq  pouces  de  vui- 
de en  quarré,  c’eft-à-dire  , 25*  de  furface  , & que 
le  canon  ou  chambre  à poudre  foit  de  demi  pou- 
ce, on  verra  que  Peau  déplacée , fera  tout  au  moins 
de  yoo  pouces  cubes  ou  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe,  de  4000  demi  pouces  cubes,  dont  un  pouce 
en  contient  8 , c’efl- à-dire  , que  la  dilatation  de 
l’air pouflé par  la  flamme,  fera  4000  fois-  plus 
étendue  que  le  volume  de  la  poudre  enflammée  ; 
fi  la  poudre  efl  bonne  , elle  fera  une  moitié  en  fus 
plus  confidérable,  c’efl-à-dire,  de  6000  fois  le 
volume  de  la  poudre. 

30.  On  l’éprouve  aufîî  plus  Amplement  en  ran- 
geant des  grains  de  poudre  qui  fe  touchent  en  li- 
gne droite  ; fi  Ton  en  interrompt  la  fuite  en  ôtant 
alternativement  8 grains  , & qu’on  mette  le  feu 
au  premier  féparé  de  cet  intervale , le  fécond 
prendra  feu , le  troifiéme  , autant  écarté , de  mê- 
me , de  ainfi  de  fuite  ; en  forte  que  fi  elle  efl  très- 
bonne  , le  feu  prendra  à i o grains  d’intervale  vui- 
de , auquel  cas , on  verra  que  la  poudre  aura  en- 
flammée un  efpace  8 00 O fois  plus  grand  que  fon 
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volume  ; car  le  rayon  de  la  fpliere  d'^inflammation 
étant  de  lo  grains  , fon  diamètre  fera  de  2C,  & 
fon  cube  de  8000  ; or  les  fpheres  font  entre-el- 
les  comme  les  cubes  de  leur  diamètre , donc  la 
force  de  la  poudre  efl  bonne. 

4°.  Pour  la  guerre  on  éprouve  la  poudre  avec 
un  mortier  fait  exprès  pointé  à 45*  dégrés  d¥lé- 
vation  , dans  lequel  trois  onces  de  poudre  doi- 
vent pouffer  un  boulet  de  60  livres  à yotoifes  6c 
au-de-là  Au-deffous  elle  n’efl  pas  recevable,  mais 
par  les  épreuves  faites  aux  Ecoles  d’Arcillerie  , 
la  diftance  du  jet  n’efî  pas  toujours  égale  ^ elle  va- 
rie fuivant  les  dégrés  de  chaud  ou  de  froid  , de 
condenfaticn  & raréfaélion  de  Pair. 

I V. 

Moyejîs  de  rétablir  la  poudre  gâtée , dans  fa 
premitre  force. 

poudre  fe  gâte  lorfqu’elle  eft  dans  quelque 
lieu  humide.  On  a cru  que  c’étoit  parce  que  le 
fâlpêtre  fe  fondoit  & couloir  infenfiblement  au 
fond  du  baril  qui  devenoit  pluspefant  que  le  haut  ;■ 
mais  quelques  Officiers  d'^Artillerie  ne  convien- 
nent pas  de  cette  expérience. 

Il  eft  cependant  vrai  que  l’humidité  défunit  les 
matières , parce  que  le  charbon  qui  eft  poreux,  fe 
rempliffant  de  parties  aqueufes , fe  détache  du  fou- 
ffe  éc  du  Salpêtre  , l’expérience  fait  auffi  voir  que 
la  vieille  poudre  , quoique  conlervée  dans  des 
fiits  de  bois , s’affoiblit , foit  parce  que  le  fel  le  plus 
volatile  du  fâlpêtre  fe  diftipe  par  les  pores  , foit 
que  le  reffort  de  l’air  enfermé  dans  la  poudre  , fe 
, relâche,  &donnepaffage  à l’évaporation  de  l’air. 

Cette  conjeélure  fe  confirme  par  le  prompt  af- 
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foiblürement  de  la  poudre  qui  n'cft  pas  enfermée* 
Pour  la  rétablir  , il  ne  Tuffit  pas  , comme  Siemie- 
tiovc'icz  le  prétend  , de  mêler  la  vieille  avec  au- 
tant de  nouvelle  , & de  la  faire  fécher  fur  des 
planches  au  foleil;  il  faut  nécelî'airement  la  rebattre 
an  moulin  , & y ajouter  de  nouveau  falpêtre  pour 
remplacer  celui  qui  s’eft  diflipé  , ce  que  Pon  peut 
connoître  par  la  diminution  du  poids  de  la  poudre. 
Comme  on  iv  a pas  par-tout  la  commodité  de  ren- 
voyer la  poudre  au  moulin  ^ on  peut  faire  ufage 
delà  recette  de  l’Auteur  cité  , fi  la  chofe  en  vaut 
la  peine  , car  la  dépenfe  pourroic  exceder  la  va- 
leur de  la  poudre  ; c’tfl  de  faire  une  leiîive  avec 
'deux  mefures  d’eau-de-vie  , une  mefure  de  falpê- 
tre clarifié  , mis  en  poudre , deux  mefures  de  boa 
vinaigre  fait  de  vin  blanc  , du  fel  protique  , de 
l’huile  de  foufre  & du  camphre  diflout  dans  de 
l’eau-de-vie  , de  chacun  une  demie-mefure. 

Cette  lefîive  étant  coulée  à travers  une  groflfe 
étamine  , on  en  arrofera  la  poudre  gâtée  , & on 
la  fera  fécher  dans  des  vailTeaux  de  bois,  réitérant 
cette  opération,  & après  que  la  poudre  elf  bien 
féche,  on  la  relferrera.  Toutes  les  vieilles  poudres 
inutiles  pour  l’artillerie,  ne  font  pas  de  rebut  dans 
les  Artinces,  on  en  tire  bon  parti. 

V. 

Des  differentes  couleurs  qu'mon  peut  donnera  la 
poudre  non  enflammée  y en  diminuant  un  peu 
de  Ja  force. 

Quoique  nous  n’ayons  point  de  couleur  plus  con- 
venable à la  poudre  que  le  noir  grifâtre  qu’elle  ti- 
re du  charbon  qui  domine  dans  le  mélange  du  fal- 
pêtre , on  peut  cependant  lui  donner  differentes 
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couleurs  , mais  non  pas  fans  diminuer  de  fa  for- 
ce ; car  rien  ne  peut  remplacer  parfaitement  le 
charbon  ; ainfi  c’efl  une  pure  curiofité  alfez  inuti- 
le dont  je  fais  mention  , fur  la  foi  de  Siemieno- 
wicz. 

Four  faire  de  la  poudre  blanche , il  faut  ajou- 
tera I O livres  de  falpêtre  une  livre  de  foufre  , & 
autant  de  poudre  de  bois  de  chanvre  tille  Ôcfeché, 

Ou  bien  à d livres  de  falpêtre  , une  livre  de 
moële  de  fureau  delfeché  &pulvérifé. 

Ou  bien , au  lieu  de  fureau , une  once  de  tartre 
calciné  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  blanc  , & en- 
faite  bouilli  dans  de  Teau  commune  ^ jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  toute  évaporée. 

Four  la  teindre  en  rouge  ^ on  fait  bouillir  dans 
de  l’eau  teinte  de  bois  de  Brefil , ou  du  vermillon , 
une  livre  de  papier  haché  de  mis  en  poudre  qu'mon 
faitfécher  après  qu’il  a bouilli , pour  le  pulvérifer 
& mêler  avec  une  livre  de  foufre , & 8 livres 
de  falpêtre. 

Ou  bien  fur  6 livres  de  falpêtre  on  met  une  li- 
vre de  foufre  , demie-livre  d'^ambre , 6c  une  livre 
de  fantal  rouge. 

Four  la  teindre  en  jaune  ^ on  prend  fur  8 livres 
de  falpêtre  , une  livre  de  foufre  & autant  de  fa- 
franfauvage  , qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau-de-vie 
avant  que  de  le  faire  fécher  & réduire  en  poudre. 

Four  lui  donnerla  couleur  verte , on  fait  bouil- 
lir 2.  livres  de  bois  pourri  avec  du  verd  de  gris 
dans  de  l’eau-de-vie , on  le  fait  fécher  & pulvéri- 
fer pour  le  mêler  avec  une  livre  de  foufre  & i o 
livres  de  falpêtre. 

Four  lui  donnerla  couleur  bleue  , onfaitbouil- 
fir  dans  de  l’eau-de-vie  avec  de  l’indigo  , une  li- 
vre defeieure  de  bois  de  Tilleul  qu’on  fait  enfuite 
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fécher&  réduire  en  poudre  , pour  la  mêler  avec 
une  livre  de  foaire  & 8 livres  de  falpêtre. 

On  penfe  bien  que  toutes  ces  dofes  ou  il  eft 
parlé  des  poids  de  livre,  doivent  s'^entendre  de 
toutautre  poids  comparés  entr’eux  , comme  des 
onces  & demi  onces , ou  route  autre  partie  , ainfi 
lorfqu’ondit  de  mêlerunelivre  defoufre  avec  8 
livres  de  falpêtre  , cela  f^nide  qu’il  faut  prendi'e 
la  huitième  partie  , ainfi  du  refie. 

V I. 

De  la  poudre  muette, 

C’efl  une  erreur  de  croire  qu’il  y ait  de  la  pou- 
dre vravement  ??:uette  , c’efl-à-dire , qui  ne  faife 
aucune  détonation,  lorfqu’elle  prend  feu  dans  un 
lieu  enfermé  , comme  dans  un  canon  ou  ailleurs , 
de  force  quelle  s’ouvre  un  paüage  ,&*chafle,  par 
exemple  , un  boulet  fans  faire  aucun  bruit  ; car 
tout  le  monde  fçait  que  le  bruit  n’efl  autre  cbofe  , 
qu’une  agitation  de  l’air  dans  un  mouvement  fu- 
bic  & violent;  il  ne  peut  ceffer  ou  diminuer  qu’à 
mefure  que  le  mouvement  fe  ralentira  : fur  ce  prin- 
cipe , on  voit  clairement  qu’en  ôtant  raclivité  de 
la  poudre  , on  lui  ôteroit  la  force  de  fe  faire  jour 
au  travers  des  obflacles  qu’on  lui  oppofe  dans  un 
canon  , puifqu’en  ôtant  ces  obflacle^ , comme  dans 
un  fufil  chargé  de  poudre  ,fans  bourre  ni  boulet, 
il  fe  fait  encore  une  détonation.  On  peut  étendre 
plus  au  long  ce  raifonnement,  mais  fans  s’y  arrê- 
ter davantage  , il  fufEc  de  dire  que  c’efl  l’inven- 
tion des  Arquebufes  à vent  qui  a donné  lieu  à ce 
faux  bruit  répandu  dans  le  peuple  , qu’il  y a de  da 
poudre  mutue , c’efl-à-dire  qui  ne  fait  poiar  de 
bruit  dans  un  canon. 
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Ce  fentiment  efl  celui  de  Rohauk,  qui  ditqu^ 
les  premiers  Inventeurs  de  ces  Arquebufes , pour 
cacher  leur  fecret  ^ fe  font  vantez  d’avoir  trouvé 
celui  de  la  poudre  muette  ■ mais  il  eft  aifé  , dit- 
il , » de  juger  que  cette  poudre  ekune  chofe  tout- 
si  à-fait  fabuleufe , parce  que  tout  corps  qui  eft  ca- 
pabiede  chalTerune  baie  hors  du  canon  avec  la 
30  même  vîtelTe  que  la  flamme  qui  naît  de  la  puu- 
» dre  le  chaflfe , doit  auÏÏi  frapper  l’air  avec  la 
39  même  force  5 & par  conféquent  , faire  autant 
» de  bruit;  mais  comme  il  s’en  faut  beaucoup  ^ 
30  qu’une  arquebufe  à vent  chaffe  fon  plomb  avec 
30  autant  de  vîteffe  que  les  arquebufes  ordinaires  , 
3t>  ni  qu’elle  fafl'e  autant  d’effet , il  n’y  a pas  lieu  de 
30  s’étonner,  fl  en  tirant  elle  fait  aufli  moins  de 
30  bruit.  » 

Malgré  lajufleffede  ce  raifonnement,  il  s’efl: 
trouvé  des  gens  qui  ont  cherché  les  moyens  de 
faire  une  poudre  muette.  Voici  leurs  compofitions 
qui  ne  font  que  diminuer  le  bruit  au  préjudice  de 
la  force , & dont  je  ne  garantis  pas  l’effet.  La 
première  eft  de  mêler  une  livre  de  Borax  dans 
deux  livres  de  poudre  commune. 

Mêler  une  demie-livre  de  pierre  Calami- 
naire  Ôc  autant  de  Borax  à la  même  quantité  de 
deux  livres  de  poudre  : après  avoir  bien  pilé  de 
incorporé ces'-fïiatieres,  on  en  fait  delà  poudre 
grenée. 

30.  Si  l’on  ajoute  à 6 livres  de  poudre  , une 
demi-livre  de  poudre  de  Taupes  calcinées  dans 
un  pot  vernillé,  avec  autant  de  Borax  de  Venife,* 
4o.  Ajoutez  à 6 livres  de  demi  de  falpêtre  8 li- 
vres & demie  de  foufre  , une  demi  livre  de  pou- 
dre faite  avec  la  fécondé  écorce  de  fureau  , & 2 
livres  de  fel  commun  ; cette  compofition  paroit 

bien 
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bien  mauvaife  pour  la  fin  qu*’on  fe  propofe. 

Enfin  les  Auteurs  de  cefiecret  prétendent  que 
le  papier  brûlé  ôcla  double  femeccede  loin  bat- 
tue 5 ôtent  le  bruit  de  la  poudre  3 que  le  fiel  de 
Eroebet  produit  le  même  ettèt  y en  maniant  de.  la 
poudre  ordinaire  avec  des  mains  frottées  de  ce 
fiel. 

Tous  ces  ingrédiens  ne  peuvent  diminuer  le 
bruit  de  la  poudre  fans  en  ôter  la  force  , par  con- 
féquent  ce  feroit  la  gâter  fûrement  que  de  les  y 
mêler  5 fans  apparence  de  la  rendre  muette. 

De  la  VouÂre  fulminante. 

On  appelle  ainfi  une  compofition  de.trois  par- 
ties de  falpêtre  , de  deux  parties  de  fel  de  tartre  y 
& d'aune  partie  de  foufre,  pilées  de  incorporées  en- 
femble  ;li  onia  met  dans  une  cuilliere  de  fer  ou 
ddargent  fur  un  petit  feu  pendant  un  quart  d’heu- 
re , ou  une  petite  demie-heure  , elle  s’enflamme  , 
ik  fait  une  li  grande  détonation  , qu’un  gros  de 
cette  poudre  fulmine  , & fait  prefque  autant  de 
bruit  qu’un  canon  , ce  qui  lui  a donné  le  nom  de 
p oudre  fulminante. 

Elle  a deux  effets  particuliers  , differens  de 
ceux  de  la  poudre  à canon. 

L^un  5 qu’elle  fait  un  fi  grand  bruit  fans  être 
enferm.ée,  qu’elle  perce  y pour  ainfl  dire,  les  oreil- 
les ; l’autre , qu’au  contraire  de  la  poudre  à canon^ 
elle  agit  du  haut  en  bas  d’une  telle  force , qu’elle 
perce  une  cuilliere  de  cuivre  ; celle  de  fer  réfif- 
ce  davantage. 

Com.me  Teffet  de  cette  poudre  vient  de  l’é- 
rroite  liaifon  des  parties  du  tartre  avec  le  falpêtre 
k le  foufre  y il  réfulte  que  fi  l’on  fait  chauffer  ces 
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matières  à un  trop  grand  feu  , elle  produit  beau- 
coup moins  dVfFet  dans  fa  détonation  , parce 
qu'celles  ont  été  trop  agitées  pour  pouvoir  fe  lier 
intimement. 

On  fait  aufii  pareille  chofe  avec  de  For,  ce  qu^on 
appelle  de  V or  fulminant  3 mais  comme  la  matiè- 
re eft  trop  précieufe  , nous  renvoyons  ceux  qui 
en  ont  à perdre  à la  Chimie  dePEmery^qui  en 
donne  le  fecret  6c  en  explique  les  effets. 

L’aune  6c  Pautre  de  ces  poudres  ne  font  que  des 
curiofités  de  Phyfique , inutiles  pour  nos  Feux 
d^Artifices. 

JDe  la  Roche  à Feu, 

On  fait  avec  de  la  poudre  ordinaire , du  falpêtre, 

& du  foufre  fondu  , une  compofition  qu’on  appel- 
le Roche  à fcu  5 dont  on  fe  fert  dans  les  Artifices 
Militaires , 6c  quelques  fois  dans  ceux  qui  ne  font 
que  pour*le  fpediacle.  La  dofe  eft  fur  une  livre  de 
foufre  fondu  , quatre  onces  de  falpêtre  en  farine, 

6c  autant  de  poudre  ; on  jette  le  falpêtre  fur  le 
foufre  en  le  fondant  à un  très-petit  feu , 6c  en  re- 
muant le  tout,  6c  on  continue  de  même  avec  la 
poudre  , 6c  quand  la  mixtion  commence  à fe  ré- 
froidir,  on  y jette  trois  onces  de  poudre  grenée: 
il  faut  bien  prendre  des  précautions  pour  que  le 
feu  n’y  prenne  pas  , jY^i  été  attrapé. 

En  voici  d'aune  autre  compofition.  xMettez  dans  1 
un  pot  verniflé  trois  livres  de  foufre  grolfiere- 
ment  pilé,  fur  un  petit  feu  de  braife  qui  ne  flam- 
be point , pour  Py  faire  fondre  doucement , vous 
y ajouterez  une  livre  de  fuif  de  mouton  , 6c  au- 
tant de  poudre  pilée  6c  tamifée,  avec  autant  de 
falpêtre  aulli pilé  ;tout  étant  bien  mêlé,  jettez-le 
dans  un  baflin  6c  le  laifléz  réfroidir. 
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Ou  bien  , fi  vous  avez  des  Artifices  à couvrir , 
de  cette  maniéré  , verfez-en  .delTus  avec  une 
cuilliere  , pendant  qu'celle  clt  chaude  & liquide. 

On  peut  aufn  la  rendre  meilleure  , en  y met- 
tant un  peu  d‘*antimoine  puivérile  ^ du  fafran  de 
Mars  appelle  Crocus  Metallorum  y ou  de  Pacier 
calciné  , avant  que  d^  mettre  la  poudre  & le  fal- 
pêtre^immédiatement  après  que  le  foufre  efl  fondu* 

Des  Matières  comhufltbles  y propres  à produire 
des  feux  de  differentes  couleurs. 

Quoique  la  couleur  de  la  flamme  en  général  & 
des  charbons  ardens , ne  paroifie  pas  fufceptibles 
d’^un  grand  nombre  de  variations  bien  fenCbles  , il 
efl:  cependant  vrai  qu'mon  comparant  les  feux  que 
produifent  differentes  matières  y on  y apperçoit 
une  grande  variété  de  couleurs. 

I. 

Des  Lumières  qui  approchent  du  blanc. 

Le  falpètre  mêlé  de  très-peu  de  foufre,  donne 
une  flamme  blanche  , très-claire  & très-brillante* 

Le  camphre  en  produit  une  d’un  blanc  plus  mat 
& tirant  fur  la  couleur  de  lait. 

La  râpure  dVvoire  en  produit  une  un  peu  plus 
plombée  & livide  , quoiqu'^argentine  , ôc  d'quia 
blanc  reluifant* 

IL 

Du  Bleu, 

Tout  le  monde  fçait , & on  l’éprouve  journeî* 
lement , en  donnant  feu  à des  allumettes  , que  le 
foufre  produit  une  flame  très  - bleue  ; celle  de 
l’eau-de-vie  efl  à peu  près  de  même  couleur* 

Cij 
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I I I. 

Du  Verdâtre. 

Le  Tel  Arnnoniac  enflammé , donne  une  lu- 
mière verdâtre;  la  limiailie  de  cuivre  mêlée  dans  ' 
les  matières  comtuflibles  des  charbons  , foufre  ôc 
falpêtre  dofées  pour  kb  fufées , s’embrafe  en  étin- 
celles de  couleur  tirant  auflî  beaucoup  fur  le  verd. 

I V. 

Du  Jaunâtre. 

La  râpure  d’ambre  jaune , produit  un  feu  qui  ' 
participe  de  fa  couleur , tirant  fur  la  citrine. 

V. 

Du  Rougeâtre. 

L’Antimoine  crud  donne  un  feu  de  couleur  ; 
rougeâtre  mêlée  de  jaune  ; celui  du  charbon  de 
chêne  participe  plus  du  rouge  que  du  jaune  , ôc  la 
fcieure  de  bois  plus  de  cette  derniere  couleur. 

V I.  . 

Du  Ronjfeâtre. 

La  Poix  Grecque  rend  une  flamme  roulfe  , ti- 
rant fur  la  couleur,  de  bronze , & la  poix  noire 
produit  un  feu  plus  obfcur , avec  beaucoup  de  fu- 
mée. 

V I I. 

Du  Brillaîit  clair. 

La  Limaille  de  fer  ou  d’acier  mêlée  avec  la 
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poudre  & le  falpêtre  , produit  un  fi  grand  effet  de 
clarté  quVlle  a donné  occafion  à la  diflinéfion 
des  Feux  en  brillant  & feu  commun  ; c’efl-à-di- 
re  avec  limaille , & fans  limaille  mêlée  : il  faut 
qu’elle  foit  neuve  fans  rouille , & récemment  mi- 
fe  en  œuvre  ; car  au  bout  de  quelques  jours  , le 
(àlpêtre  la  rouille  , 6c  en  détruit  le  bel  effet. 

Je  ne  doute  point  que  par  le  moyen  de  la  Gliy- 
mie,  onne  puilTe  perfeéfionner  chacune  de  ccs 
couleurs  : jefçai  un  Apoticaire  qui  s’y  efi  exercé- 
6c  qui  y a réuffi  , mais  il  n’a  pas  encore  cc,inmu- 
niqué  au  Public  Tes  découvertes.”^ 

Il  y a une  maniéré  très-fimple  de  donner  au 
feu  l’apparence  de  telles  couleurs  que  Ton  vou- 
dra, même  des  plus  vives  , c’efl  de  le  faire  regar- 
der au  travers  d’un  corps  tranfparent , cv  loré  de 
verd  3 de  jaune  , de  rouge  , de  bleu  , 6:c.  comme 
de  l’eau  teinte , mife  dans  des  flacons  , du  verre , 
dutafetas , du  papier  mince  ou  huilé  , du  talc  ,de 
la  corne  , 6c  autres  corps  femblables  ; mais  ce 
moyen  n’étant  pas  intrinfeque  au  feu,  ne  peut  fer- 
vir  qu’à  l’apparence  des  Feux  Axes  , comme  font 
ceux  des  lampions , des  torches , 6c  autres  illumi- 
nations. 

Eau  cGmbuflible  dont  laflamme  ejî  très-peu 
aâî-ve  fur  les  Corps, 

Prenez  de  l’huile  dePétreol,de  l’huile  de 
Térébentine  , de  la  chaux  vive  , de  la  graille  de  . 
mouton  6c  du  fain  de  porc  , en  parties  égales , 
que  vous  batterez  enfemble  iufqu’à  ce  qu’elles 
foient  incorporées  ; faites-les  difliler  fur  les  cen- 
dres chaudes , ou  fur  des  charbons  ardens , vous 
en  tirerez  une  huile  qui  agit  fortpeu  furies  corps 
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où  on  la  brûle  , en  forte  qu’on  pourroit  prefque 
lui  donner  le  feu  far  la  paume  de  la  main  , fans  fe 
brûler.  Il  efl  cependant  bon  d'^avertir  ceux  qui 
en  voudront  faire  fépreuve  , de  ne  pas  fe  lier  fur 
la  parole  de  Siemienowicz',  car  fa  flamme  s’ell: 
fait  fentir  vivement  à un  de  mes  amis  qui  voulut 
en  faire  fépreuve. 


CHAPITRE  V. 


Des  Feüx  de  Senteur* 

ON  eft  fort  dans  le  goût  chez  quelques  Na- 
tions d’Allemagne  & du  Nord  y de  parfu- 
mer les  maifons  par  le  moyen  des  Feux  de  Sen- 
teur, 

Du  Camphre, 

Dans  rifle  de  Bornéo  & dans  les  Indes , il 
croît  une  efpece  de  fort  grands  arbres,  qui  relfcm- 
bleroient  à peu  près  aux  faules  , s'élis  étoient  im 
peu  plus  noirâtres  , defquels  diftile  une  rèfine 
qu’on  appelle  Camphre , que  le  Soleil  blanchit  : 
on  en  apporte  beaucoup  pour  la  Médecine  ôc  la 
Chirurgie  , elle  efl  auffi  excellente  pour  nos  feux 
d'^Artifice.  Le  meilleur  Camphre  efl  fans  tache  , 
blanc  , friable  & tranfparent  ; , il  efl  fl  fufceptible 
du  feu  5 qu'^il  brûle  dans  l’eau  ; fon  feu  efl  clair  , 
& répand  une  odeur  agréable  dans  l’air. 

Cette  réfine  efl  compofé  d’un  fel  fi  volatile  , 
qu’elle  diminue  de  volume  par  l’évaporation  , 
quoiqu’elle  foit  dépofée  dans  un  lieu  fermé  ; pour 
la  réduire  en  poudre , il  faut  la  broyer  doucement 

avec  du  foufre  commun. 

De  la  fubtilité  des  parties  du  Camphre , 11  ré- 
fulte  un  effet  affez  curieux. 
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On  fait  bouil.ir  de  Peau-de-vie  avec  un  peu  de 
camphre  dans  un  baiïin  enfermé  dans  un  petit  ca- 
binet, ju^qu’^à  .ce  qu’elle  foit  toute  évaporée.  La 
vapeur  qui  en  fera  exhalée  , étant  retenue  en  de- 
dans par  la  porte  Ôc  la  fenêtre  fermée  , fi  on  entre 
dans  ce  cabinet  avec  une  bougie  allumée  , tout  le 
cabinet  paroît  fubitement  en  feu  , comme  une 
éclair  , fans  faire  aucun  mal  ni  aux  afilftans  ni  à 
ce  qui  peut  s’y  trouver  de  ccmbuflible. 

Le  camphre  didbut  dans  de  Pefprit  de  vin  j 
fait  le  même  eÆt  ; par  ce  moyen  ^ il  efl  facile  de 
faire  paroître  des  éclairs. 

On  fait  aulTi  avec  le  camphre  une  huile  qui  brû- 
le avec  une  vivacité  admirable. 

Cn  le  broyé  dans  un  mortier  avec  de  Phuile  d’a- 
m.ande  douce  iufqu’à  ce  qu’dilue  fall'e  plus  qu’une 
huile  verdâtre  , ou  bien  on  le  met  dans  une  phio- 
le  de  verre  bien  bouchée  fur  un  four  chaud , où  il 
fe  dili'out. 

On  en  fait  encore  une  autre  forte  d’huile  qui 
n’efi  qu’une  diÏÏblution  d’une  partie  de  camphre 
dans  deux  parties  d’’efprit  de  nitre  fait  au  bain- 
Marie. 

Toutes  ces  matières  trouvent  leur  place  dans 
la  compofition  desFeux  d’Arcifices  , comme  on 
le  verra  plus  bas. 

Du  Benjoin. 

C’eft  une  Réfne  très-connue  chez  les  Parfu- 
meurs, qui  nous  vient  du  Levant  des  environs  de 
Samarie  , m.ais  plus  communémicnt  des  Indes 
Orientales , où  l’on  en  trouve  de  differentes  ef- 
peces  diflinguées  par  les  couleurs  jaunâtre  , gri- 
fe  , ou.  brune  ; le  meilleur  eft  celui  qui  eft  friable  ^ 
& rempli  de  taches  blanches. 
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On  tire  les  fleurs  de  Benjoin  à peu  près  com- 
me celles  du  foufre  ; on  met  dans  un  pot  de  ter- 
re haut  & étroit  qui  ait  un  petit  rebord  , trois  ou 
quatre  onces  de  Benjoin  groflfierement  pulvéri- 
fé  J on  couvre  le  pot  d’un  cornet  de  papier  qu’on 
lie  au  tour  fur  le  bord  , après  quoi  on  le  place  fur 
les  cendres  chaudes  , crainte  que  le  trop  de  feu 
ne  fafle  monter  un  peu  d’huile  avec  les  fleurs 
qu’il  jaunit  ; de  deux  en  deux  heures  on  retire  le 
cornet  ou  l’on  trouve  les  fleurs  attachées.  On  y 
en  remet  un  autre  , 6c  l’on  continue  jufqu’à  ce 
que  ces  fleurs , qui  fe  fubliment  en  forme  de  pe- 
tites éguiiles  blanches , paroiflent  jaunes  & hui- 
leufes  5 alors  il  faut  retirer  le  pot  , & mettre  ce 
qui  refiera  dans  une  petite  cornue  de  verre  , à la- 
qucdle  on  adapte  un  récipient  pour  faire  difliler 
au  feu  de  fable  une  huile  epaifl'e  & odorante , donc 
on  fait  ufage  pour  les  Feux  de  parfums. 

Des  PaJUlles^ 

Prenez  du  Storax  Calamité , du  Benjoin  , de 
la  gomme  de  Genièvre  , de  chacun  deux  onces  ; 
de  rOiiban  , du  Maflic  , de  l’Encens , de  l’Am- 
bre blanc  6c  jaune,  & du  camphre,  de  chacun  une 
once  ; fi  l’on  veut  animer  le  feu  de  cespaflilles , 
on  peut  y joindre  3 onces  de  falpêtre  , 6c  4 on- 
ces, de  charbon  de  Tilleul,  Toutes  ces  matières 
étant  bien  pulvérifées  & incorporées  enfemble  , 
il  faut  les  humecler  avec  de  l’Eau-Rofe  , dans 
laquelle  on  aura  fait  diflbudre  un  peu  de  gomme 
Arabique  ou  adragant , pour  en  former  une  pâ- 
te dont  on  fait  des  petites  boules  ou  de  petits 
trcchiques  coniques  en  pain  de  fucre  , d’un  petit 
pouce  de  haut,  qu’on  faicfécher  au  Soleil, 


d’Artifice,!.  Partie.  ^ 
On  peut  varier  cesdofes  comme  Ton  veut , u 
n’en  réfiike  qu’un  peu  plus  ou  moins  de  parfum  ; 
on  y en  peut  mêler  d'autres  que  ceux  que 
nous  avons  nommé  comme  des  doux  de  gi- 
rofle , &c. 

L’ufage  des  paflilles  efi  fi  commun  en  Allema- 
gne que  dans  la  plûpart  des  bonnes  maifons  / on 
en  brûle  après  le  repas , dans  les  fales  à manger 
pour  en  diiîiper  l’odeur  que  les  viandes  y laifient 
néeeiTairement  ; la  mode  des  odeurs  , qui  a été  fi 
en  vogue  en  France  , n’efi  pas  exclue  de  chez 
quelques  particuliers  : ceux  qui  ont  des  pafiilles  , 
en  trouvent  l’ufage  fi  agréable  ^ que  pluiieurs  en 
ont  apporté  d’Allemagne  dans  la  derniere  guerre. 

Des  Flambeaux , La?npes  & Vafes  à Feux  de 
Senteur. 


Pour  faire  un  flambeau  qui  parfume  Pair  , 11 
n’y  a qu’à  mêler  la  compofition  des  paftilles  dans 
de  la  cire  fondue  avec  un  peu  de  poix  réfine  , & 
de  poix  blanche,  & en  former  un  flambeau  à Por- 
dicaire  , avec  une  miéche  de  coton. 

Pour  une  Lampe  , il  faut  mêler  les  mêmes  pou- 
dres avec  de  la  térébentine  , peu  de  poix  réfine  6c 
quelque  huile  , pourles  mettre  dans  une  lampe,  ou 
dans  un  plat  de  grès , avec  une  mèche  au  milieu. 

Les  Vafes  à feu  de  fenteur  fefont  de  mêmie  à 
peu  de  chofe  près  ; on  prend  du  florax  , du  Ben- 
join , 6c  de  l’encens  en  parties  égales , une  demie 
part  de  camphre  , 6c  un  quart  de  part  de  vernis 
en  grain , avec  autant  de  charbon  doux.  Après 
avoir pulvérifé  toutes  ces  matières,  on  le  pétrit 
enfemble  avec  de  l’huüe  de  Genièvre , 6c  on  en 
remplit  un  vafe  de  terre , dont  le  col  efi:  étroit  , 
parce  que  lorfqu’on  y met  le  feu , la  flamme  s’y 
éieve  davantage. 
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"Ancien-  Ces  fortes  d'illuminations  qui  ne  font  pas 
«été  de  ces  ufage  chez  nous  ,Pétoient  beaucoup  chez 

donT^dT  anciens  Peuples  de  l’Orient  5 comme  onTap- 
Feux  de  pi*end  deXenophon  & d’Herodien  , qui  difent  que 
Semeur,  les  Rois  de  Perfe  ne  faifoient  leurs  Entrées  triom- 
phantes que  de  nuit  5 pour  y être  éclairés  par  des 
vafés  ôc  des  flambeaux  parfumés , que  l’on  por- 
toic  devant  eux. 

CHAPITRE  VL 

Des  M e c h e s a Feu, 

Le  mot  de  Mèche  fignifie  en  général  une  ma- 
tière préparée  pour  prendre  fubitement,  con- 
ferver , ou  porter  le  feu. 

I. 

La  mèche  faite  pour  prendre  promptement  le 
feu' , 2L^^t[\éç.A?7iadoue  , fe  fait  de  deux  maniérés  , 
1^.  avec  du  linge  brûlé  réduit  en  charbon  ^ qu’on 
empêche  de  fe  confommer&  réduire  en  cendres , 
en  î’étouflànt  fi-tôt  qu’il  efl:  fuffirarnmenc  allumé. 
Pour  que  cette  mèche  foit  bonne  , il  faut  que  le 
linge  ne  foit  pas  gras , mais  blanc  de  leffive. 

2^.  Elle  fe  fait  avec  une  forte  de  grands  cham- 
pignons qui  viennent  fur  les  arbres,  particuliere- 
mentfur  les  Chênes , les  Frênes  & les  Noyers , ou 
l’on  en  trouve  qui  ont  plus  d’un  pied  de  diamètre  : 
on  les  appelle  en  terme  de  Botanique,^^^nV  ma-- 
îey  6c  dans  plufieurs  Provinces  , Boulot , Bolet  y 
ou  Bolet  , du  latin  , Boletus , quifignilîe  une  forte 
de  champignons. 

On  pend  ces  champignons  à la  cheminée  pour 
les  faire  fécher  , & quand  ils  font  un  peu  amortis , 
CB  les  coupe  par  tranches  minces  comme  du  cuir  ^ 
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qu'on  bat  long-tems  avec  un  maillet  de  bois , en- 
fuite  on  les  fait  bouillir  dans  une  leflive  où  Ton 
met  du  falpêtre  & un  peu  de  poudre  ; enfin  on  les 
met  fécher  fur  des  planches  dans  un  four  médio- 
crement chaud  : quand  elles  font  féches  , on  les 
rebat  encore  un  peu  pour  les  rendre  fouples  Ôc 
molles  5 alors  elles  font  fi  fufceptibles  du  feu , que 
la  moindre  étincelle  d’un  caillou  les  allume  : on 
l’appelle  ainfi  préparée , Amadoue , & plufieurs  la 
nomment  à Paris  mèche  d’Allemagne. 

I !• 

La  fécondé  efpéce  de  Mecke  , fert  à conler- 
ver  la  lumière  du  feu  dont  l’aliment  fe  tire  des  ma- 
tières gralfes , bitumineufes  & huileufes  , comme 
'dans  les  torches  & dans  les  lampes;  pour  cet  ufage 
on  fefert  communément  de  fil  de  coton  , pour  fai- 
re les  mèches,  &pour  leslam;pes,  on  peutfe  fervir 
d’alun  de  plume  & de  papier  tortillé. 

III. 

La  troifiéme  efpéce  , efi  celle  qui  fert  à confer-- 
Jerver  le  charhon  du  feu  en  volume  toujours 
égal , dont  on  fait  grand  ufage  à la  guerre  6c  pour 
les  Feux  d’ Artifices  : celle-ci  fe  fait  avec  des  cor- 
des préparées , comme  nous  allons  le  dire.  On 
l’appelle  fimplemient  Aïtche  , ou  pour  éviter  l’é- 
quivoque de  la  fignification  , Corde  à feu. 

On  fait  filer  des  cordes  de  la  grofleur  d'^un 
doigt  avec  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin  ; on 
les  fait  bouillir  dans  une  lefîive  faite  avec  de  la 
cendre  de  bois  dur  , mêlée  d’un  tiers  de  chaux- 
vive  , d’une  partie  de  falpêtre  , & de  deux  par- 
ties de  fuc  de  fiente  de  bœuf  ou  de  cheval , bien 
coulée  6c  pafîee  par  une  étamine  ou  un  drap  de 
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laine  ; les  cordes  étant  arrangées  dans  une  chau- 
dière , on  verfe  dellus  cette  leiîive  , dans  laquelle 
on  la  fait  bouillir  fans  celTe  Tefpace  de  deux  ou 
trois  jours,  y en  mettant  de  nouvelle  à mefure 
qu’elle  diminue  ; alors  on  retire  les  cordes  en  les 
effuyantavec  un  chifon  pour  les  pendre  à Pair  ou 
au  Soleil  , ou  on  les  lailfe  juîqu’à  ce.  qu’elles 
foient  féches. 

Ces  fortes  de  mèches  ont  deux  inconvéniens 
pour  le  fecret  de  la  Guerre  , l’un,  en  ce  qu’elles 
rendent  de  la  fumée  : & l’autre  , qu’elles  répan- 
dent une  odeur  qui  indique  le  lieu  où  elles  font. 
On  a tâché  d’y  remédier  par  l’opération  fuivante. 

I V. 

Moyens  empêcher  la  fumée  & la  mauvaife 
odeur  des  Mèches, 

On  met  dans  un  pot  de  terre  qui  ne  foit  pas 
verniffé , un  lit  de  fablon  bien  lavé  ôc  bien  net , 
fur  lequel  on  range  la'méche  enfpirale  ,de  manie- 
re  qu’il  y ait  un  doigt  d’intervale  entre  chaque  ré- 
volution de  cordes, afin  qu’elles  ne  fe  touchent 
pas  ; on  met  deifus  un  nouveau  lit  de  fablon  , & 
l’on  continue  ainfi  alternativement  jufqu’à  ce  que 
le  pot  foit  rempli  ; alors  on  le  couvre  de  fon  cou- 
vercle de  terre  , en  bouchant  la  jointure  avec  de 
la  terre  graffe  afin  qu’il  n y entre  point  d’air  ; on 
laifl'e  ce  pot  ainfi  luté  fur  les  charbons  ardens  pen- 
dant quelque  tems  ; enfuite  on  le  met  refroidir 
pour  en  tirer  les  mèches  qui  brûleront  fans  exha- 
ler aucune  mauvaife  odeur  , & prefque  fans  fu- 
mée , fi  on  brûle  la  meche  fous  la  cendre  de  Ge- 
nièvre , de  forte  qu’on  peut  la  cacher  facilement  : 
c’eft  de  la  même  maniéré  qu’on  prépare  les  épon- 
ges communes. 
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V. 


4 


E toupilles. 


La  quatrième  efpece  de  mèches  , eft  celle  qui 
fert  à porter  le  feu  d’un  endroit  à l’autre  promp- 
tement , on  l’appelle  Eîoupille, 

La  maniéré  la  plus  fimple  & la  meilleure  pour 
les  faire  , efl  d’ècrafer  de  la  poudre  dans  de  l’eau 
pure  pour  en  faire  une  pâte  liquide  , dans  laquelle 
on. trempe  les  mèches  faites  de  hls  de  coton  dou- 
bles autant  qu’il  efl  nèceflaire  pour  la  grofleur 
qu’on  veut  leur  donner  , fuivant  les  ufages  aux- 
quels on  les  deftine.  Cinq  oufixhls  fufiîfent  pour 
les  plus  ordinaires  ; quant  à la  longueur , elle  efl 
encore  plus  arbitraire , parce  qu’on  en  coupe  ce 
qu’on  veut , & on  ajoute  des  bouts  lorfqu’elle  eft 
trop  courte  pour  la  place  ou  elle  doit  être  mife. 
Après  avoir  fait  tremper  ces  mèches  quelques 
heures  dans  du  vinaigre , on  les  palfe  dans  cette 
pâte  liquide  , oufimplement  dans  du  poufîierfec, 
pendant  quelles  font  mouillées , on  les  prelTe  pour 
en  exprimer  l’eau  autant  qu’on  peut  , & les  dif- 
pofer  ainfi  à fècher  plûtôt  , puis  on  les  expofe  à 
l’air  fur  des  planches , ou  fur  des  cordes. 

Lorfqu'’elles  font  bien  fèches , on  les  roule  'en 
peloton , que  Ton  garde  pour  s’en  fervir  dans  Poc- 
cafion  qui  eft  très-frèquente  dans  les  Feux  d’Ar- 
tifîces  , où  l’on  ne  peut  s’en  pafl'er  à chaque  pièce, 
Lorfqu’on  veut  faire  les  étoupilles  plus  len- 
tes, on  y mêle  du  foufre  en  poudre  très -fine, 
plus  ou  moins. 

Les  Chinois  font  leurs  étoupilles  fans  poudre 
ni  charbon  ; car  celles  de  leurs  fufèes  , & petits 
pétards  que  j’ai , ne  font  pas  noires , mais  grifes , 
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d'hall  gris  affez  clair,  jaunâtre  comme  le  mélange 
du  faipêtre  & du  foufre. 

On  fait  auffi  des  étoupilles  d’une  façon  plus 
compofée,  qui  eft  plus  convenable  à faire  des  en- 
veloppes qu’à  porter  le  feu  en  petit  volume  , & 
promptement. 

On  met  des  étoupes  de  chanvre  ou  de  lin  dans 
un  pot  de  terre  neuve  furlefquelles  on  verfe  une 
lefTive  compofée  de  quatre  parties  de  vin  blanc  , 
deux  d’urine  5 une  d’eau-de-vie  , une  de  faipêtre , 
& autant  de  poudre  ; on  fait  bouillir  ces  ingré- 
diens  enfemble , jufqu’à  la  confomption  de  toute 
la  liqueur  , après  quoi  on  les  étend  fur  une  plan- 
che unie  , parfemée  de  poudre  pilée  , dans  la- 
quelle on  les  roule  à mefure  qu’on  les  tire  du  pot , 
puis  on  les  fait  féchèr  pour  s’en  fervir  dans  Poe- 
calion  , comme  nous  le  dirons  ci-après. 

V I. 

Peur  faire  une  forte  d^Etoüfille  fort 
LENTE  à porter  le  feu. 

Il  faut  prendre  deux  parties  de  maflic  & de  faP 
pêtre  5 une  de  colophone  ôc  de  cire , & un  quart 
de  charbon.  Après  avoir  bien  broyé  toutes  ces 
matières , on  les  fait  fondre  enfemble  fur  un  petit 
feu  5 lorfqu  elles  font  liquides  , on  y fait  paffer  & 
repalTer  les  mèches  de  coton  jufqu'à  ce  qu’elles 
foient  de  la  grofî'eur  dont  on  les  veut,  comme 
pour  faire  des  chandelles.  Lorfqu’on  veut  fe 
lervir  de  ces  mèches , on  les  allume  , puis  on  fou- 
fle  la  flame  lorfque  le  charbon  de  la  mèche  eft 
bien  formé , il  continue  de  brûler , ôc  dure  long- 
tems. 

Fin  de  la  première  Partie^ 
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DES  FEUX 

D ARTIFICE- 

SECONDE  PARTIE. 

De  la  maniéré  de  faire  tomes  fortes  de  Feux 
d^Artifce. 

PRE’savoir  parlé  de  la  préparation 
des  matières  combuüibles , il  faut  ex- 
pofer  la  maniéré  de  les  mettre  en  œu- 
vre pour  en  compofer  differentes  pièces 
d'Artiüces  dont  nous  ferons  trois  claÜes. 

La  première  de/ceux  qui  produifent  leur  effet 
en  Pair. 

La  fécondé  de  ceux  qui  refient  fur  la  terre  , 
c’ed- à-dire  , qui  font  fixes  fur  le  lieu  où  iis  font 
placés. 

La  3™^' , de  ceux  qui  iîotent  ou  brûlent  fur  Peau. 
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Comme  toutes  ces  eipéces  d/Artifices  ont  ce- 
la de  commun  , que  leurs  matières  combuftibles 
font  enfermées  dans  ces  étuis , que  nous  appel- 
ions Cartouches , de  la  figure  defquelles  dépend 
en  partie  faction  du  feu  qu’ils  doivent  produire , 
il  convient  de  commencer  parl’inflruétion  nécef» 
faire  pour  les  faire  exaétement  , proprement,  & 
avec  la  folidité  convenable. 


CHAPITRE  I. 


IDes  Cartouches» 

Ç\  Uoique  les  boëtes  à contenir  les  matières 
corabuftibles , puiffent  être  de  differentes 
figures , la  plus  ufitée  eft  la  cylindrique  j la  Sphé- 
rique Peft  moins  , & les  autres  font  rares. 

On  peut  aufîi  les  faire  de  différentes  matières, 
comme  de  bois , de  toile,  de  parchemin , de  car- 
ton , de  de  papier.  Les  cartouches  de  bois  , qui 
étoient  autrefois  fort  en  ufage  , ne  le  font  plus  à 
préfent  à caufe  des  inconvéniens  qu^on  y a trou- 
vé; premièrement,  toutes  fortes  de  bois  n’y 
V font  pas  propres , il  en  faut  choifir  de  lians , doux 
dt  légers  , comme  le  tilleul , le  faule  , de  fembla- 
bles  ; fecondement , il  faut  des  ouvriers  accou- 
tumés à les  creufer  de  tourner  proprement,  de 
d’une  figure  très-uniforme  , ce  qu’on  ne  trouve 
pas  communément  par-tout  ; troiliémement , par- 
ce qu’ils  font  fujets  à fe  fendre  pendant  qu’on  les 
charge  ou  à crever  lorfque  l’artifice  s’enflame  , 
de  forte  qu’ils  lançoient  quelquefois  des  éclats 
qui  bleffoient  les  Spedateurs.  Les  cartouches  de 
toile  ne  font  propres  qu’à  renfermer  les  Artifices 
deftiüés  pour  l’eau  ^ parce  qu’on  a foin  de  les  gau- 
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dronner  pour  empêcher  qu’elle  ne  pénétré  au  tra- 
vers. 

Le  parchemin  feroit  allez  bon  pour  faire  des 
cartouches  , mais  c’eft  une  matière  trop  chere  , 
difficile  à manier  , &:  qui  fe  tourmente  en  léchant  > 
il  n’y  a donc  rien  de  meilleur , ni  de  plus  propre 
à faire  des  cartouches  que  du  carton,  ou  du  bon 
papier. 

On  trouve  du  carton  de  differente  grandeur  & 
épaifl'eurà  choifir  dans  les  grandes  Villes  , parti- 
culièrement à Paris  j ou  l’on  en  fait  exprès  pour 
les  fufées , qu’on  appelle  carte  de  Moulage  y dont 
les  épailTeurs  font  défignées  par  le  nombre  des 
feuilles  de  gros  papier  collés  dont  elles  font  com- 
pofées  , comme  en  2 , 5 , 4 ^ y , 6 , juiqu’à  8 , 
laquelle  efl  recouverte  d’un  côté  de  papier  blanc  ; 
mais  comme  il  n’en  efl  pas  de  meme  dans  les  peti- 
tes Villes , ni  dans  les  Campagnes , il  n’eft  pas 
inutile  de  dire  ici  comment  on  le  fait  pour  les 
cartouches* 

On  acheté  de  gros  papier  gris  , qui  efi  très- 
commun  ; on  en  colle  deux  ou  trois  feuilles  en- 
femble  ; plus  ou  moins , fuivant  la  force  6c  l’épaif- 
Leur  qu’on  veut  donner  au  cartonjeû  égard  à l’em- 
ploi qu’on  en  doit  faire.  Pour  les  petits  cartou- 
ches , celui  de  deux  feuilles  fuffit  ; pour  les  plus 
gros , on  en  met  trois  , 6c  même  quatre , cinq  6c 

Pour  les  coller , on  prépare  de  la  pâte  de  farine 
liquide  qu’on  fait  un  peu  cuire  , ayant  foin  de  la 
bien  délayer,  à laquelle  on  peut  ajouter,  fi  l’on 
veut , un  peu  de  colle-forte.  On  l’étend  avec  une 
fbrolfe  fur  la  première  feuille  de  papier,  pour  y en 
iappliquer  une  fécondé  ou  une  troihéme  qui  forme- 
j a feuille  de  carton  ; on  arrange  enfuite  toutes 


So 


Traite’  des  Feux 


les  feuilles  de  carton  qu’on  vient  de  faire  en  une 
pile,  comme  les  feuilles  d’un  livre  ^ fur  laquelle 
pileonm.et  un  bout  de  planche  unie  qu'mon  char- 


ge d’un  poids  capable  de  les  prdTer  & 


applanir 


egaiemenr  par- 


afn  que  les  feuilles  fe  rendent  unies  , fans  vuid 
que  la  colle  s’étende  & pren 

tout. 

Après  avoir  ainfi  lailfé  les  feuilles  de  carton  en 
prefie  pendant  quelques  heures  , on  les  diiperfe 
dans  un  lieu  couvert  pour  les  faire  fécher  douce- 
ment ; fi  elles  fe  tourmentent  en  féchant,  on  les 
remet  encore  fous  preffe.  De  cette  maniéré  on 
du  carton  uni  oc  d'épaiffeiir  convenable  à la  gran- 
deur des  cartouches  qu’on  veut  faire. 

La  commodité  que  l’on  a de  trouver  des  cartes 
à jouer  à bon  marché  , après  qu’elles  ont  fervi , 
fait  qu’on  les  em.pioye  ordinairement  pour  les  pe- 
tits Artifices  , comme  font  lesferpenteaux,  parce 
que  le  carton  en  efl:  f n 6c  fort  ; on  s’afilijcttit  mê- 
me à la  grandeur  des  cartes  pour  faire  les  petits 
delhnés  à former  les  garnitures  des  pots  des  fufées 
volantes  : &c  lorfqu’on  en  a de  plus  gros  à faire  , 
comme  ceux  qu’on  appelle  Fougues  Ôc  Lardofis  , 
on  peut  encore  s’en  fervir  en  réglant  leur  grandeur 
fur  l’étendue  des  cartes  ajoutez  cnfemblc  en  long 
& en  travers  , fuivant  diflèrentcs  combinaifens 
pour  pouvoir  faire  ufage  de  ces  petites  portions 
de  carton  qu’on  trouve  toutes  faites , ce  qui  aug- 
mente cependant  la  longueur  du  travail  ^ parce 
qu’il  faut  coller  piufieurs  pièces  au  lieu  d’une,  dt 
les  recouvrir  de  bandes  de  papier  pour  les  lier 
plus  uniement,&  couvrir  les  bourrelets  des  re- 
couvremens  ; d’où  je  conclus  que  le  cartoxi  en 
feuille  vaut  mieux. 
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I. 

Dts  Cartouches  cjU?i-.iriques, 

Les  cartouches  les  plus  ufaels  font  de  figure 
rende  cvlindrique , parce  qu’après  la  Sphérique , 
il  n’v  en  a point  de  plus  fimple , & de  plus  propre 
à contenir  des  matières  ; elle  a cet  avantage  fur 
là  fphérique  qu’on  peut  les  y fouler  autant  qu’on 
veut , & d’une  égale  corapreflion , ce  qui  eft  né- 
ceiTaire  à la  formation  de  la  plupart  des  Artifices, 

Pour  former  ces  fortes  de  cartouches,  il  faut 
avoir  un  rouleau  R^de  bois  tourné  , & également 
épais , fiiivant  la  grofiéur  déterminée  pour  la  pièce 
d’Artifice  qu’on  veut  faire. 

Quelques  Artificiers  font  des  manches  M ?n 
i ces  rouleaux  , c’efl.-wà-dire , une  partie  de  f à 6" 
Douces  de  long  plus  groffe  ou  plus  petite  que  le 
•efte  du  rouleau  pour  la  commodité  du  manie- 
nent,  pour  laquelle  le  manche  doit  être  plus  gros 
lans  les  petits  rouleaux  r , afin  qu’il  rempliffe 
nieux  la  main  ; & plus  petit  aux  gros  rouleaux 
5,  pour  pouvoir  l’empoigner  ; chacun  s’accom- 
mode comme  il  l’entend,  pour  moi  je  trouve  qu’un 
nanche  ne  fait  qu’incommoder  de  gêner  le  roule- 
nent  du  carton  ou  du  papier  , particulièrement 
ians  les  petits,  ou  l’excédent  d’épaiifeur  empê- 
:he  qu’on  ne  puiife  preffer  le  cartouche  fur  la  ra- 
de où  l’on  moule , ailleurs  que  fur  les  bords  , ôc 
^u’on  ne  puifie  retirer  le  cartouche  formé  , indiffe- 
•emment  parles  deux  bouts  du  rouleau. 

Les  rouleaux  étant  faits  , on  coupe  le  carcoii 
DU  le  papier  qu’on  veut  employer  de  la  grandeur 
tonvenable  à la  pièce  qu’on  veut  faire,  & parce 
jue  le  développement  d’un  cylindre  eft  un  para-H 

Dij 
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lellogramip.c  ^ ou  quarré  long  , il  n’y  a point  de  fa- 
çon dans  cette  coupe. 

Lorfquc  les  cartouches  à faire  font  petits  3 on 
peut  fe  fervir  de  gros  papier  ; on  commence  par 
faire  un  premier  tourlur  le  rouleau  , & même  un 
peu  plus  en  l’y  appliquant  exaélement  fans  pii  & à 
fec  5 afin  qu’il  ne  s’y  attache  pas  ; enfuite  on  êtend 
de  la  colle  fur  le  reile  de  la  feuille  de  papier  F 
avec  une  brofi'e  de  foye  de  fangiier  qui  la  difper- 
fe  également , & en  tournant  le  rouleau  O 6c 
appuyant  fur  le  papier  , delà  main  contre  la  ta- 
ble qui  doit  être  bien  unie,  on  enveloppe  le  rou- 
leau de  tout  le  papier , fans  pii , 6c  fans  inégalité  , 
obfervant  qu’il  ne  foit  pas  plus  ferré  à un  bout 
qu’à  l’autre  , parce  qu’alors*  le  cartouche  fe  for- 
me en  façon  de  cornet  qui  s’alonge  en  vis  par  les 
bouts  , ce  qui  le  rend  inégalement  large  , 6c  em- 
pêche qu’on  ne  puiiTe  le  mettre  au  moule  pour  le 
charger,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Quoique  la  colle  foit  nécelfaire  pour  bien  faire 
, les  cartouches  , on  peut  cependant  s’en  pafier  ^ 
lorfqu’on  n’a  pas  le  tems  de  les  lahTer  fécher  pour 
les  charger  en  en  mettant  feulement  une  petite 
liziere  après  la  première  6c  derniere  révolution; 
j’ai  ouvert  des  fufées  de  la  Chine  de  4 pouces  6c 


* Quoiqu’un  Auteur  moderne  , qui  a écrit  en  173  r , 
faflTe  le  mot  de  cartouche  féminin  , je  n’ai  pas  cru  de- 
voir l’imiter , fondé  fur  le  Didionnairedes  termes  d’ Ar- 
tillerie de  M.  de  Saint  Remy,  qui  fe  conformant  au  lan- 
gage des  Artificiers  de  Paris  , dit , au  tome  3 de  Tes  Mé- 
moires ,pag.  32  + , après  avoir  parlé  d’une  forte  de  car- 
touche; on  nomme  aujjî  cartouche  de  fufée  , le  papier  oou 
carton  difpofé  pour  recevoir  la  ccmpojition  , & alors  ce 
motefl  mafeulin.  M,  P,  Do.  fuit  cette  réglé,  fondé  fur 
i’ufage  des  Artificiers  de  Paris. 
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quart  de  long  & de  i o lignes  de  diamètre , donc 
le  cartouche  qui  avoit  36  révolutions  de  papier  , 
étoit  ainfi  formé  à fec  : j’en  ai  fait  aulTi  même  fans 
y mettre  de  colle  ni  au  commencement  ni  à la  fin  , 
en  coupant  feulement  le  bout  de  la  derniere  révo- 
lution en  biais  , comme  on  voit  en  P à la  figu- 
re  4,  afnquela  ligature  ferrant  le  bout  allongé  , 
il  ne  reflât  point  de  partie  lâche  à l’autre  bout , ni 
au  milieu. 

Il  eft  vifible  que  lorfque  les  cartouches  font  un 
peu  gros  , il  ne  convient  pas  de  les  faire  de  pa- 
pier , parce  que  le  carton  efl  plus  ferme  , & qu’é- 
tant de  deux , trois  ou  quatre  feuilles , on  a la 
moitié  ou  les  deux  tiers  moins  de  révolutions  à 
faire  pour  leur  donner  l’épaiffeur  nécelfaire , de 
moins  de  difficulté  à les  preffer  & arranger  égale- 
ment , mais  alors  il  convient  de  fe  fervir  de  colle 
après  avoir  un  peu  humeclé  le  carton  pour  le  ren- 
dre plus  maniable  , & difpofé  à fe  plier  plus  faci- 
lement ; il  faut  en  ufer  de  même  , lorfqu’on  em- 
ployé des  cartes  à jouer  au  lieu  de  carton  ordi- 
naire ; obfervant  toujours  que  la  première  révo- 
lution foit  'ûiife  à fec,  de  même  un  peu  plus , afin 
que  le  carton  n’étant  point  adhèrent  au  rouleau  , 
puifie  s’en  dégager  facilement  lorfque  le  cartou- 
che efi  fait  5 pour  en  recommencer  un  autre  ; car 
pour  peu  qu’il  y tienne  ^ on  ne  peut  enlever  le 
cartouche  fans  le  défigurer. 

Sur  la  derniere  révolution  de  carton  , on  en 
ajoute  une  de  papier  proprement  collé  , qui  fert 
â l’arrêter  plus  fortement. 

Comme  il  importe  fort  que  les  cartouches  qui 
doivent  être  chargés  dans  un  même  moule  3. 
Ibient  exaélement  de  même  groffeur  ôc  épailfeur , 
afin  qu’ils  puiffeiu  tous  y entrer  ëc  y être  égale-î 
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ment  appuyés  par  les  parois  du  creux  du  moule, 
dans  lequel  ils  doivent  être  remplis  de  matière  , 
à grands  coups  de  maillets  , il  faut  y préfenter  le 
premier  cartouche  que  Ton  fait,  pourvoir  s’il  a 
une  épaiüeur  fuffifante  pour  remplir  tellement  le 
vuide  du  moule  qu’il  faille  un  peu  de  force  pour 
l’y  introduire  ; s’il  y entre  trop  librement , on 
ajoute  quelque  tour  ou  demi  révolution  de  papier 
ou  de  carton , & s’il  ne  peut  y entrer  fans  trop  de 
force  , il  faut  en  ôter  ; alors  on  déployé  le  car- 
touche pour  l’étendre  fur  la  table  , Sc  couper  fur 
le  modèle  defon  développement  tout  le  carton, 
ou  le  papier  qu’on  doit  employer  pour  faire  des 
cartouches  convenables  au  même  moule  , y com- 
pris la  derniere  révolution,  qui  doit  toujours  être 
de  papier,  quand  même  le  refte  feroir  de  carton  , 
parce  qu’il  lie  & unit  l’excès  de  Ton  épaiflcur  qui 
fait  toujours  un  petit  bourlet  là  où  il  finit. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  on  éprouvera  que  ^ 
fl  l’on  n’a  pas  foin  de  preiferÔc  d’appuyer  toujours 
également  le  carton  contre  le  rouleau  en  le  rou- 
lant fur  la  table,  on  trouvera  encore  de  l’inégalité 
de  grolfeur  à un  des  bouts  du  cartouche  qui  fe  fe- 
ra de  figure  conique,  trop  épais  par  l’un  , & trop 
mince  par  l’autre  : ou  il  lailfera  du  vuide  entre  le 
carton  & les  parois  du  creux,  de  forte  qu’il  pourra 
fe  dilater,  &peiit-être  crever  quand  on  le  char- 
gera. 

I I. 

Des  e'paijjeurs  des  Cartouches. 

Les  épaiifeurs  des  cartouches  doivent  êtrepro» 
portioanées  non-feulement  à la  grolfeur  des  Arti- 
fices , mais  encore  à la  force  du  feu  que  produi- 
fentles  macieres  dont  iis  font  remplis  , laquelle 
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vient  de  leurs  qualités  plus  ou  moins  vives  & d’un 
volume  de  flamme  plus  ou  moins  grand  , com- 
me nous  le  prouverons  dans  la  fuite  : ce  qui  s’op- 
pofe  , félon  moi , à ce  fyflême  fuivant  lequel  on 
avoir  trouvé  que  l’etFort  total  de  la  poudre  fur  la 
furFace  d’un  cylindre  dans  lequel  elle  prend  feu  , 
écoit  à l’effort  dilaniateur  , comme  la  circonfé- 
rence au  rayon;ce  raifonnement  doit  encore  chan- 
ger pour  nos  fufées  en  ce  que  la  flamme  primitive 
n’efîpas  dans  un  cylindre  , mais  dans  un  cône; 
cependant , fans  entrer  dans  cette  théorie , qui 
nous  feroit  peu  néceffaire , nous  nuus  en  tiendrons 
auxréfultats  de  l’cApérience  , faifant  feulement 
obferver  ce  qui  peut  varier  la  force  des  cartou- 
ches de  même  épailfeur. 

Premièrement  , ils  font  plus  ou  moins  forts  , 
fuivant  la  qualité  & la  force  du  papier  ou  du  car- 
ton dont  ils  font  faits.  Secondement,  ils  dépendent 
encore  d’une  exaéle  application  de  chaque  feuil- 
le dans  toute  l’étendue  de  la  révolution  fur  le 
rouleau  qui  fert  à les  former  , car  lorfquelles  ne 
laiflént  pas  de  vuide  entr’elles  , leur  réfiflance 
n’efl;  pas  divifée  par  parties  interrompues  , mais 
répandue  fur  toute  la  circonférence  , enforte 
qu’elle  en  devient  plus  t^rande. 

Ces  obfervations  préfuppefées  ^ nous  ne 
croyons  pas  deveir  régler  l’épaifleur  du  cartouche 
à une  partie  confiante  du  diamètre  du  rouleau  qui 
fert  aies  former  , ou  à celui  du  trou  du  moule  des 
fufées  5 comme  la  plupart  des  Auteurs  l’ont  fait , 
les  uns  à la  fixiéme  , les  autres  à la  huitième  partie 
pour  les  fufées  volantes  , mais  tantôt  à l’une  5 
tantôt  à l’autre  , fuivant  leurs  grofleurs. 

Pvla  raifon  efl  premièrement  fondée  fur  l’expé» 
ience  qui  fait  connoître  que  dans  les  petite  s fujs 

Div 
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fétrs  d’un  pouce  , la  huitième  partie  du  diamètre 
extérieur  étoit  fufïïfante  pour  empêcher  le  feu  de 
les  crever.  Siemieno'ricz  la  trouvoit  aulTi  telle 
6c  admettoit  TépaiiTeur  au  fixiéme  , & M.  Waren 
* de  même  au  huitième  encore  beaucoup  au-def- 
fus  , puifque  pour  une  de  20  lignes  de  diamètre  , 
il  ne  donne  que  i j lignes  & demi  au  rouleau  , 
ain:i  il  ne  rede  pour  l épaifl'eur  du  cartouche  , que 
2 lignes  & un  quart  qui  ne  font  à très«peu  près  , 
qu’une  neuvième  partie  du  diamètre.  C’eft  auflî 
fur  l’expérience  , que  je  penfe  qu’mon  doit  donner 
un  fixiéme  d’épailleur  aux  fufées  de  3 pouces  de 
diamètre. 

D ou  il  fuit  que  depuis  i jufqu’à  3 pouces  ^l’é- 
paifl'eur  doit  augmenter  du  huitième  au  fixiéme  , 
du  diamètre  ; mes  conjedures  font  aulTi , qu’au- 
defius  de  3 pouces  , ilfaudroit  les  épaiffir  jufqu’au 
cinquième  , de  même  davantage  , fuivant  le  plus 
ou  moins  de  grofieur  defufées  ; on  en  verra  la  rai- 
fonplus  bas  , lorfque  nous  parlerons  de  l’accroifi- 
fement  de  la  force  du  feu , à mefure  qu’il  aug- 
mente en  volume. 

On  prend  cette  épaiffeur  tantôt  en  partie  ali- 
quote  du  rouleau  qui  forme  le  diamètre  intérieur , 
tantôt  fur  l’exrérieur  du  cartouche. 

Lorfque  la  fufée  doit  être  chargée  dans  un  mou- 
le , le  trou  ou  orifice  de  fon  canon  devient  l’objet 
primitif  : alors  cVfl  celui  qu^on  doit  divifer  , «5c 
d’ou  réfulte  l’épaifi'eur  du  rouleau  refiant  de  l’é- 
paifieur  du  cartouche  , mais  lorfque  l’Artifice  ne 
doit  pas  être  chargé  dans  un  moule  , c’eft  le  dia- 
métré  du  rouleau  qui  devient  le  premier  objet  , 
6c  c’eft  celui  dont  il  faut  prendre  une  partie  aii- 
quote.  Si  on  le  divife  , ( par  exemple  ) en  quatre 
parties  égales , chacune  de  ces  parties  fera  la  fi- 
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xîéme  du  diamètre  extérieur,  fi  Ton  donne  au  car- 
touche le  fixiéme  , & fi  on  ne  veut  lui  donner  que 
le  huitième  dYpailfeur  , il  faut  divifcr  ce  diamè- 
tre en  fix  au  lieu  de  quatre. Si  au  contraire  on  con- 
fidere  le  diamètre  extérieur,  & qu’on  veuille  don- 
ner au  cartouche  un  feptiéme  , il  faut  en  retran- 
cher deux  , le  rouleau  , ou  ce  qui  ell  la  même  cho- 
fe  , le  diamètre  intérieur  en  auroit  cinq  ; ainfi  de 
même  , en  diminuant  de  deux  divifions  tel  nom- 
bre qu’on  voudra  , ou  en  l’augmentant  , fi  on 
commence  par  le  rouleau. 

Suivant  la  nouvelle  Pratique  des  Artificiers, 
on  fe  paflfe  de  moule  , à ce  que  nous  dit  M.  P.  On 
fe  contente  d’enhler  le  cartouche  étranglé  dans 
une  broche  montée  fur  un  culot  pour  le  charger , 
& l’on  y trouve  plufieurs  avantages,  parce  que 
les  cartouches  defeélueux  par  excès  pour  entrer 
dans  le  canon  du  moule  , comme  lorfqu’ils  fe 
trouvent  trop  épais  , ou  inégalement  par  le  haut 
6c  par  le  bas  , ou  par  quelques  rides  , ne  font  pas 
pour  cela  mis  au  rebut  ; 6c  comme  , fuivant  cet 
ufage , il  faut  qu’ils  ayent  affez  d’épailfeur  pour  ré- 
ffler  aux  coups  qu’on  frappe  à tour  de  bras  fur 
les  baguettes  à charger  pour  comprimer  la  matiè- 
re combufiible  au  point  de  la  rendre  dure  comme 
de  la  pierre  , on  fait  les  cartouches  d’une  épaif- 
feur  beaucoup  au-delfus  de  celle  qui  eft  nécelî'aire 
pour  réfifler  au  feu  , à quoi  on  n’eft  pas  obligé  lorf' 
qu’on  les  charge  dans  le  canon  d’un  moule  qui  les 
appuyé  de  tous  côtés , parce  qu'élis  ne  peuvent 
crever  à la  charge  ; je  ne  condamne  pas  l’ufage 
moderne  , mais  je  trouve  qu’il  eft  infiniment 
plus  commode  , & plus  far  de  les  emboëter  dans 
un  canon  de  moule  pour  cette  opération  , lorfqu’il 
s’agit  des  fufées  volâmes.  Quant  aux  lardons  6c 
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ferpentaux  ,]’adoprerai  voiontiers-la  nouvelle  ma- 
niéré avec  ia  précaution  d'épailîir  leurs  cartou- 
ches au-de-ià  du  cinquième  ou  fîxiéme  du  diamè- 
tre du  rouleau,  ce  qui  revient  au  feptiéme  ou  hui- 
tième du  diamètre  extérieur. 

Les  cartouches  étant  bien  faits  , &en  tel  nom- 
bre qu’on  veut , on  les  range  proprement  fur  une 
planche  5 de  maniéré  qu’ils  ne  fe  touchent  pas  , 
pour  les  faire  fecher  doucement  à Pombre  parce- 
qu’ils  fe  décolent  & fe  courbent  lorfqu’on  les  fait 
fécher  trop  vite  , au  foleil  ou  trop  près  du  feu  ; 
là  , on  a foin  de  les  tourner  de  tems  en  tems  pour 
qu’ils  féchent  également  de  tous  côtés , ôc  qu’ils 
îiefe  défigurent  pas. 

î I I. 

Maniéré  de  les  étmnp^ler. 

Lorfque  les  cartouches  font  à peu  près  à moi- 
tié fecs  , il  faut  les  étrangler  par  un  bout , c’eil- 
à-dire,  en  reh'errer  tellement  l’ouverture  , qu’il  n’y 
refie  qu’un  trou  de  grandeur  à recevoir  une  bran- 
che de  fer  qui  doit  y entrer , comme  nous  le  di- 
rons ci-après  ; quelquefois  il  faut  les  fermer  tout- 
à-fait  pour  les  remplir  de  la  matière  combuflible. 

Il  n’y  a qu’un  rems  propre  pour  cette  opéra- 
tion y parce  que  fi  les  cartouches  font  trop  humi- 
des , ils  fe  chiffonnent  & fe  coupent  ; s’ils  font 
trop  fecs , ils  font  trop  de  réfiifance  , on  ne  peut 
les  étrangler  qu’avec  une  grande  force , qui  fait 
fouvent  caiferia  corde  ou  ficelle  dont  on  fe  fert. 

La  manière  ordinaire  d^ étrangler  un  cartouche^ 
efl  de  le  comprimer  fi  fort  par  un  tour  de  ficelle, 
que  le  carton  s’enfonce  dans  lui-même  par  de  pe- 
tits plis  rentrans , qui  en  bouchent  l’orifice  , ou 
entout._ouen  partie  , fiiivant  l’ufage  qu’on  eu 
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doit  faire.  Pour  cet  effet  on  a une  petite  corde  ou 
une  ficelle  faite  exprès , de  grofleur  proportionnée 
aux  cartouches  qu’on  doit  étrangler  , appelle  Fi- 
lugore,  qu’on  attache  par  un  bout  à un  poteau  fo- 
liée , à la  hauteur  de  334  pieds  , & à l’autre  bout 
on  fait  une  boucle  dans  laquelle  on  introduit  le 
milieu  d’un  bâton  d’environ  18  à 20  pouces  de 
long , qu’on  fait  pafier  fous  les  feffes  , comme  fi 
l’on  vouloir  s’affeoir  deflus. 

On  Frotte  la  filagore  de  favon  , 6c  l’on  prend 
d’une  main  le  cartouche  dans  lequel  on  a mis  le 
rouleau  jufqu’à  un  demi  pouce  près  du  bout  qu’on 
veut  étrangler  , plus  ou  moins  , fuivant  la  grof- 
feurdu  cartouche,  &.de  l’autre,  on  tient  dans 
for.  orifice  un  bout  de  rouleau  avancé  feulement 
en  dedans  de  quelques  lignes  , en  forte  qu’il  ref- 
te  un  certain  intervale  vuide  entre  les  deux  bouts 
de  bois  , dans  lequel  le  carton  preffé  par  la  ficel- 
le , puiiTe  s’enfoncer  & refl'errer  en  cet  endroit  fon 
ouverture,  ou  tout-à-fait,  ou  feulement,  autant 
qu’il  efi  néceffaire  pour  y introduire  une  broche 
de  fer  de  la  grofleur  convenable  à la  lumière 
par  laquelle  on  doit  donner  le  feu  à l’Artifice, 

Sur  cet  efpace  vuide  , on  fait  paifer  deux  tours 
de  la  ficelle  qu’on  tend  fortement  en  fe  reculant, 
comme  pour  s’aifeoir  fur  le  bâton  dont  nous  ve- 
nons,de  parler  , de  forte  qu’elle  fait  un  tel  effort 
fur  le  cartouche,  qu’elle  l’enfonce  6c  y grave  fa 
trace  ; mais  comme  elle  s’enfonceroit  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre, on  a foin  de  tourner  le  car- 
touche pour  expofer  fa  circonférence  fuccefîive- 
ment  au  point  ou  fe  fait  la  plus  grande  preffion 
de  la  ficelle  ; par  ce  moyen  , elle  fe  grave  éga- 
lement tout  au  tour  , & il  fe  forme  à l’orifice  une 
gorge  fort  régulière  en  façon  d’écueile  en  hemi- 
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fph  ee.Lorfque  l’orifice  eft  terme  au  point  qu’on 
le  demande  , on  dégage  le  cartouche  de  la  filago- 
re,  & on  lui  fubftitue aufli- tôt  un  lien  de  plufieurs 
tours  de  gros  fil  ou  de  fifalle  à faumïer  qu’on 
arrête  avec  un  nœud  coulant  pour  empêcher  que 
‘ le  reffort  du  carton  ne  FafTe  rouvrir  la  partie  étran- 
glée. 

J’avois  imaginé  une  petite  machine  qui  m'’a  pa- 
ru afiez  commode^pour  étrangler  les  cartouches 
avec  le  pied  ; c’efi:  un  aiTemblage  de  3 pièces  de 
U bois  AB  5 BC  5 CD  ? fig.  y.  dont  la  fécondé  qui 
eft  inclinée  , porte  à fon  bouc  une  poulie  P. 

On  attache  la  filagore  à un  anneau  en  E , on 
la  fait  paffer  au  tour  du  cartouche  pofé  en  T,  & 
par  defius  la  poulie  P , par  l’autre  bout  elle  eft 
attachée  en  F à un  marche-pied  MB  mobile  fur 
le  point  B ^ fur  lequel  mettant  le  pied  en  M , la 
filagore  s’étend  autant  qu’on  veut,  parce  qu’en 
pefant  fur  le  bout  M , on  le  charge  de  toute  la  pe- 
lànteur  du  corps , au  lieu  que  de  la  maniéré  or- 
dinaire , on  n’y  employé  qu’une  partie  de  la  for- 
ce. S’il  s’agiffoit  d’étrangler  un  cartouche  trop  fec- 
& trop  dur , on  pourroit  y employer  la  force  d’u- 
ne vis  avec  une  manivelle. 

Les  cartouches  deftinés  pour  les  fufées  volan- 
tes , étant  étranglés , on  doit  avant  qu’ils  foient 
fecs  5 les  préfenter  dans  le  moule  fur  le  culot , & 
frapper  avec  la  baguette  la  plus  longue  , percée 
^ ôc  pouffée  fur  le  fond  5 pour  que  fa  gorge  prenne 
cette  figure  concave  en  forme  d’écuelie  que  lui 
donne  le  bouton  de  la  tetine , & que  le  trou  de  la 
broche  s’arondilfe. 

Les  Chinois  au  lieu  d’étrangler  leurs  cartou- 
ches, les  bouchent  du  côté  de  la  tête  avec  un 
maftic  noir  , ferme  6c  luifant  j Ôc  à la  gorge , avec 
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une  forte  d'argile  qu'ils  percent  pour  former  la 
gorge  dePamorce  , lequel  s’endurcit  beaucoup, 
comme  je  l’ai  reconnu  en  dilTequant  les  fufées  de 
la  Chine  que  j’ai. 

I V. 

Des  Cartouches  coniques. 

On  termine  toujours  les  fommets  des  fufees  vo- 
lantes par  un  chapiteau  conique  pour  lui  donner 
plus  de  facilité  à fendre  Pair  en  s’élevant. 

On  couvre  aufh  de  même  les  pots-à-feux , & au- 
tres Artiiiees  fur  ierquels  peuvent  tomber  les  étin- 
celles de  ceux  qui  font  auprès.  Ce  n’efl  pas  qu’on 
ne  puiiTe  y mettre  des  chapiteaux  fphériques  , & 
meme  de  fimples  couvertures  plates  , mais  ces 
dernieres  retiennent  les  étincelles  qui  peuvent  y 
mettre  le  feu  avant  qu’il  en  foit  tems  , & lesfphé- 
riques  demandent  trop  de  façon. 

On  fçait  que  le  développement  d’un  cône  droit 
furfabafe  eft  un  fecceur  de  cercle  plus  ou  moins 
grand , félon  que  Pangle  dufommet  du  cône  ACB, 
hg.  6.  elt  plus  ou  moins  ouvert;  ainli  ayant  cou- 
pé une  pièce  de  carton  ou  de  gros  papier  en  fa- 
çon de  feéleur  de  cercle  ^CB  , dont  le  contour 
^?AB,  ioit  égal  de  celui  du  pot  qu’on  veut  cou- 
vrir, fi  on  le  plie  en  façon  de  cornet , on  forme- 
ra le  chapiteau  demandé. 

Il  faut  feulement  obferver  deux  chofes , l’une 
qu’il  y ait  un  petit  excédent  de  largeur  a d C 
pour  croifer  fur  le  côté  a C , auquel  CB  doit  fe 
joindre  par  une  bordure  collée  , qui  arrête  la  figu- 
re du  cornet  ; l’autre  qu’il  faut  aufii  ajouter  une 
bande  d’un  petit  pouce  de  large  à la  longueur  du 
rayon  C B , comme  dtfgB  pour  joindre  le 
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chapiteau  à fon  pot,  iur lequel  il  doit  être  colle  , 
& parce  que  le  changeŒCîit  de  diredion  y caufe- 
rcir  des  plis  , Tare  efg  , étant  plus  grand  que  Tare 
dAB,  il  n’y  a qu’à  le  déchiqueter  , comnie  on  voit 
dans  la  hgure  , afin  que  les  pointes  fe  collent  les 
unes  à côtés  des  autres  fans  îé  croifer. 

Pour  opérer  facilement  & avec  précinon  , fu« 
pofant  qu’on  veuille  faire  l’angle  ce  la  pointe  du 
chapiteau  de  do  dégrés  , qui  efl  le  plus  convena- 
ble pour  fendre  l’air  fans  être  trop  allongé , il  n’y 
a qu’à  prendre  le  diamètre  AB  du  pot  qu’on  veut 
couvrir  pour  en  faire  le  rayon  AC  du  demi  cer- 
cle dAb  , qui  doit  être  le  développement  du  car- 
touche conique  : &du  centre  C ayant  décrit  l’arc 
indéfini  Bd , on  prendra  fur  cet  arc  , la  longueur 
delà  circonférence  ANBO  du  bord  du  pot  qu’on 
portera  méchaniquement  fur  Tare  BAa  ; le  papier 
Ou  carton  coupe  fur  le  fedteur  CBAa  , fera  le  dé- 
velcppement  da  chapiteau  conique  , auquel  ori 
a;outera , comme  nous  l’avons  dit,  une  largeur 
Q,ad  , pour  joindre  & coller  enferrible  les  bords , 
CB  ôc  Ca , & une  bande  aefgB, 

Si  Fon  vouloir  déchiqueter  cette  bande  , de 
maniéré  qu’elle  s’appliquât  exactement  au  pot  cy- 
lindrique , fur  lequel  on  doit  la  coller  , il  faudroit 
tirer  des  rayons  comme  Crfur  le  milieu  des  di- 
visons des  échancrures , & donner  des  coups  de 
cifeaux  paraileliement  à ces  rayons  , kfqucls  re- 
trancheroient  les  petits  triangles  h fembJables 
aux  grands  aCl , ôcc,  les  dens  qui  refeent  étants 
pliées  fur  le  cartouche  , s'apppliqueroient  exac- 
tement de  fuite  les  unes  contre  les  autres  fans  laif- 
fer  devuide. 

Mais  comme  cette  maniéré  n’efî  qu'une  atten- 
tion de  propreté  allez  inutile , on  fe  contente 
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de  les  déchiqueter  en  pointes,  comme  on  voit 
de  f en  g , ce  qui  fait  aufii  un  efpece  d^ornement. 

Si  l’on  vouloit  faire  l’angle  du  chapiteau  plus 
ou  moins  ouvert  que  de  6 O degrés , comme  A PB 
ou  ASB  , le  prolil  étant  fait  fur  le  diamètre  don- 
né AB  5 il  eld  vifible  que  les  lignes  Px\  ou  SA  , 
feront  les  rayons  du  feefeur  de  développement , 
fur  la  circonférence  duquel  on  étendra  celle  du 
contour  du  pot  , foit  méchaniquement  avec  un 
111 , ou  en  divifant  AB  en  7 parties  dent  on  en 
portera  22  fur  l’arc  du  fec^eur. 

V. 

D-fs  Cartouches  Sphériques. 

Les  cartouches  de  grenades , bombes  & glo- 
bes d’Artince  peuvent  être  faits  de  differentes 
matières.  Vretmeremem  ^ avec  une  pâte  de  papier 
qui  a long-tems  trempé  dans  l’eau  , lequel  étant 
battu  avec  des  baguettes  dans  un  vailleau , fe  ré- 
duit en  bouillie  , quife  mouLe  comme  on  veut. 

Cn  prend  une  boule  de  la  groffeur  de  l’Artifice 
qu’on  veut  faire  , & après  l’avoir  bien  frotté  de 
favon  , de  fuif,  ou  de  cire  , on  la  couvre  de  cet- 
te pâte  de  telle  épaiifeur  , qu’on  juge  néceilaire 
pour  ce  qu’elle  doit  contenir  de  matière  ; par 
exemple , une  uxiéme  ou  une  neuvième  partie  de 
la  longueur  du  diamètre  de  cette  boule  , puis  avec 
une  éponge  feche  , on  prell'e  cette  bouillie  pour 
en  tirer  la  plus  grande  partie  de  l’humidité , de  la 
difpofer  àfécher.  Lorfqu’elle  efl  feche  , on  divife- 
cette  croûte  en  deux  calottes  d’hémifphere  pour 
la  retirer  de  deffus  fon  moule , ce  qui  fe  fait 
facilement , parce  que  la  cire  donc  il  a été  frotté  ^ 
empêche  que  le  papier  battu  fie  s’y  foit 
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Après  avoir  rempli  ces  deux  hémifpheres  de^ 
matières  qui  compofent  l’Artifice  , on  les  réunit 
en  collant  fur  les  bords  des  l^andes  de  papier  ou 
de  carton  qui  les  lient  enfemble. 

Cette  maniéré  eft  la  meilleure  pour  les  petits 
globes  , mais  comme  elle  efi;  trop  longue  dans 
Pexécution,  on  les  fait  plutôt  avec  des  pièces  de 
toile  ou  du  carton  découpé , fuivant  certains  con- 
tours faciles  à tracer  , dont  voici  differentes  ma- 
niérés. 

Premièrement , pour  faire  un  cartouche  de  8 
pièces  triangulaires  curvilignes  , foit  AB  le  dia- 
mètre de  l’Àrtifice  globuleux  qu’on  veut  faire  , 
dont  C efi  le  centre  ; on  élevera  fur  ce  point  une 
perpendiculaire  CD  , égale  à CB  ; des  points  D 
& A pour  centres , & de  l’intervale  DA  pour 
rayon , on  décrira  les  arcs  DE  & AE , qui  fe 
couperont  en  E , d’où  pour  troifiéme  centre  , &c 
de  la  même  ouverture  de  compas  , on  décrira  le 
troifiéme  arc  D^g*A  ; le  triangle  curviligne  équila- 
téral D^x4E  5 fera  le  modèle  des  8 pièces  de  toi- 
le , de  papier  ou  de  carton  , lefquelles  étant  cou- 
fues  ou  collées  enfemble , par  le  moyen  des  ban- 
des de  papier  ou  de  carton , formeront  un  car- 
touche fpherique. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  ces  fortes  de  car- 
touches 5 efi  de  les  faire  de  deux  zones  de  fphere^ 
comme  je  l’ai  expliqué  dans  mon  Traité  de  Sté- 
réotomie , ( Tomel.  liv.  III.  ) où  j’ai  donné  la 
maniéré  de  faire  aufii  le  développement  de  la  fur- 
face  fpherique  ; mais  celle-là  n’efi  pas  la  plus 
commode  pour  nos  cartouches. 

La  troifiéme  efi  de  faire  les  cartouches  de  piè- 
ces découpées  en  fufeaux  , au  nombre  de  6 ou  de 
1 2 , à peu  près  comme  l’on  fait  les  bonnets  des 
petits  enfansv  Le 
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Lediamctre  du  globe  à faire  étant  donné  , on 
en  cherchera  la  circonférence  parTanalogie  ordi- 
naire 5 comme  7 eft  à 22  , ainfi  le  diamètre  donné 
fera  à la  circonférence  cherchée.  Si  le  diamètre 
eft  de  7 pouces , la  circonférence  fera  de  22.  S’il 
eft  d’un  pied,  elle  fera  de  3 pieds  i pouce  8 li- 
gnes & demi. 

La  circonférence  étant  connue , on  la  divifera  PI* 
en  1 2 parties  égales  étendues  fur  une  ligne  droi-^S*^i 
te  D 1 2 prolongée  indéfiniment  vers  X fur  la- 
quelle ouvrant  le  compas  de  i o de  ces  divifions 
& pofant  une  pointe  en  D , on  tracera  Tare  in- 
défini I 10  K.  Enfuite  avec  la  même  ouvertu- 
re du  compas,  pofant  une  de  fes  pointes  au  point 
5)  , on  marquera  de  l’autre  le  point  O fur  la  ligné 
DX  , duquel  comme  centre  on  tracera  l’arc  I p 
K,  qui  coupera  le  précédent  au  point  I 6c  K ; le 
fufeau  I5)  K 10  Ifera  le  modèle  des  12  pié* 
ces  égales , dont  on  fera  le  cartouche  fphérique  , 
en  afl'emblant  leurs  bords  parle  moyen  des  ban- 
des de  papier  ou  de  carton  qu’on  collera  fur  les 
joints , ou  ( ce  qui  eft  encore  mieux)  des  fufeaux 
égaux  fur  le  milieu'  des  joints  des  premiers. 

Ces  pratiques  ne  font  pas  géométriques  , on  en 
fçait  la  raifon , qui  eft  qu’il  faudroit  avoir  trouvé 
la  redification  ôc  tranfmutation  de  la  circonféren- 
ce du  cercle , mais  elles  fuffifent  à notre  ufage* 

Pour  former  ces  cartouches  ave'c  plus  de  com- 
modité , il  eft  à propos  d’avoir  une  boule  , ou  du 
moins  une  moitié  de  boule  quiferve  de  noyau  6c 
d’apuy  pour  coller  exadement  toutes  les  pièces 
en  doublant  & mettant  le  milieu  des  fécondés  fur 
le  joint  des  premières.  ^ * 

Si  la  boule  étoit  donnée  , il  faudroit  pour  en 
tracer  le  développement , prendre  fon  diamètre 
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avec  un  compas  à pointes  recourbées  , ôc  opérer 

comme  il  a été  dit  ci-devant, 

V I. 

Des  Cartouches  cubiques. 

Je  n’ai  point  parlé  dans  ma  première  Edition  de 
cartouches  cubiques  , parce  que  dans  ce  tems-là 
on  ne  faifoit  pas  d'^Artihces  de  cette  figure , com- 
me font  à préfent  ceux  qu’on  appelle  Marrons  y 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  boè’tes  pleines  de 
poudre  grenée  5 pour  faire  le  bruit  de  la  déton- 
nation  d’un  coup  de  fufil , comme  les  faujjijfons. 

La  maniéré  de  tracer  le  carton  dont  on  veut 
faire  un  cube  , c’eft-à-dire  y la  ligure  d’un  dez  à 
jouer  5 efl:  fort  fimple  , il  ne  s’agit  que  de  ranger 
6 quarrés  égaux  en  forme  de  Croix  , 4 de  fuite 
en  long,  6c  trois  en  travers  ( comme  on  voit  à la 
PI.  T.  fig.  VIII.  planche  ) fur  une  feuille  de  carton  , 
fîg.  VIII*  laquelle  on  enfonce  au  quart  de  fon  épailfeur 
une  pointe  de  canif  fuivant  les  traits  pour  en  faci- 
liter le  pliement  ; on  en  raiTemble  quatre  au  tour 
d’un  qui  fait  le  fond,  6c  avec  du  fort  papier  , on 
les  colle  enfemble  pour  former  la  boëte  , 6r  la  rem- 
plir de  poudre  grenée  lorrqii’elle  eft  féche  ; en- 
fuite  on  la  couvre  du  fixiéme  quarré  qu’on  colle 
de  même.  Mais  comme  une  fimple  enveloppe 
n’enfermeroit  pas  la  poudre  avec  allez  de  force 
pour  caufer  parfa  réfiftance  une  grande  détonna- 
tion  , il  faut  y en  mettre  une  fécondé  & une  troi- 
liéme , tracées  6c  collées  comme  la  première,  avec 
cette  différence , que  les  quarrés  de  la  fécondé 
doivent  être  plus  larges  de  deux  fois  l’épailfeur 
du  carton  ; 6c  ceux  de  la  trqifiéme , de  quatre 
fois , ce  qui  eft  vifible , parce  que  ce  qui  contient 
doit  être  plus  grand  que  ce  qui  eft  contenu. 
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Cette  obfervation  condamne  le  tracé  de  M. 
P.  qui  ne  fait  que  i 5*  quarrés  égaux  fur  une  feuille 
de  carton  , 3 fur  un  côté  en  largeur  & y de  l’au- 
tre en  longueur  ; carpuifqu’un  cube  eft  envelop- 
pé de  6 furfaces  égales , il  s’en  faudra  de  3 qu’el- 
les ne  foient  triplées  dans  l’enveloppement  : Ôc 
les  6 du  fécond  , qui  fait  le  double  , ne  pourront 
s’ajuder  fur  les  premiers  ^ qu’en  faifant  plier  ceux- 
ci  en  arc  rentrant  dans  eux-mêmes  , pour  être 
enfermés  dans  les  féconds  ; de  même  des  troifié- 
mes  J lefquels  en  laiflent  3 côtés  fans  être  triplés , 
d’où  réfulte  un  grand  afFoiblilfement  de  la  boete 
en  ces  parties , & par  conféquent  moins  d’effort  à 
la  poudre  pour  crever  le  Marron  par  ces  trois 
furfaces  plus  foibles  , ce  qui  occafionne  moins  de 
bruit,  qui  eft  le  feul  objet  de  cet  Artifice* 

V I L 

T)es  Cartouches  des  Pots  & Vàfes  de  diffe^ 
rentes  figures  arbitraires. 

Les  cartouches  des  pots  de  garnitures  qu’on 
met  fur’les  fufées  , fe  font  ordinairement  d’une 
pièce  cylindrique  qu’on  rétrécit  par  le  bas  , en 
l’étranglant  un  peu  feulement  autant  qu’il  efl  né- 
celfaire  pour  le  reiferrer  de  maniéré  qu’il  embraC- 
fe  en  cet  endroit  le  fommet  de  la  fufée. 

On  pourroit  cependant  les  faire  de  façon  qu’ils 
s’y  ajufteroient  naturellement  fans  les  étrangler  , 
füit  le  pot  abdfingeca , dont  le  diamètre  de  la 
partie  balfe  efi  el1:  plus  petit  que  celui  de  la  fu- 
périeure  cd.  Il  efl  clair  que  le  développement  de 
chacune  de  ces  parties , eft  un  parallelograme  pris 
féparément , fçavoir  , le  grand  ac  & le  petit  eg 
qui  dans  l’enveloppement  formeront  chacun  un 
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cartouche  féparé,  mais  comme  ii  faut  qu’ils  tien»  | 
nent  enfemble  , on  ne  peut  les  alTembler  que  par 
un  développement  découpé  , comme  on  voit  à la 
figure,  pour  lequel  nous  allons  donner  une  manié- 
ré générale  qui  ferviroit  à les  faire  fans  étran- 
glement , fl  la  chofe  en  valoir  la  peine  , mais  prin- 
cipalement pour  former  des  vâfes  d’efcopeteries , , 

ou  autres  ornemens  d’Artifîces  de  tels  profils  que 
Pon  voudra. 

Çîg-  Soit  le  contour  du  vâfe  ABCD , qu’il  faut 
faire  de  carton  pour  le  remplir  d’Artifices  ^ à la 
réferve  du  pied  GHDC  qu’il  faut  faire  de  bois 
pour  lui  fervir  de  bâfe  , avec  une  partie  de  fon 
fond  EFHG  qui  doit  fervir  à y coller  ou  clouer 
le  bas  du  cartouche  , fuppofant  qu’on  veuille  que 
le  vâfefoit  compofé  de  huit  pièces. 

Par  un  point  oZ pris  à volonté  fur  la  ligne  du  i 
milieu  xX  , qui  eft  Paxe  du  vâfe , on  lui  tirera  une  i 
perpendiculaire  PZ  , puis  ayant  divifé  l’angle  , , 

PZx  en  deux  également , on  tirera  la  ligne  RZ.  , 

Par  tous  les  points  du  contour  du  vâfe  , & par- 
ticulièrement des  angles  de  fes  moulures  comme  ' 
MELKOSA,  on  mènera  des  parallelles  à Taxe  i 
xX  qui  couperont  la  perpendiculaire  PZ  aux  • 
points  m^e  3 k ^ , puis  du  point  Z pour 

centre  on  décrira  par  tous  ces  points  des  arcs  de 
cercle  ai  ,/2  , c?  3 , ^ 4 , &c.  qui  fe  termineront 
à la  ligne  RZ  , aux  points  i ,2,3,4,  &c.  En- 
fin on  partagera  l’angle  PZR  , en  deux  égale- 
ment par  la  ligne  ZQ , qui  coupera  tous  ces  arcs 
aux  points  t ,t,  t. 

On  prendra  enfuite , par  petites  parties , ou 
compas,  le  développement  des  courbes  du  pro- 
fil , concaves  & convexes , comme  AS  , SO  , 
OK,  ÔÇC.&  on  les  portera  fuccefîivement  fur  une 
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ligne  droite  à part  comme  aux  points  a , 
o,k,  &c.  par lefquels  on  mènera  des  perpen- 
diculaires à la  ligne  Vv  : fur  chacune  de  ces  li- 
gnes on  portera  le  développement  des  arcs  du  * 
plan  t a , t f,  t 0 , t k , de  part  & d^autre  de  la 
ligne  du  milieu  Vv  , & par  les  points  trouvés  y y , 
ikc.  on  mènera  des  lignes  de  Tune  à l’autre  cour- 
be concaves  ou  convexes , fuivant  celles  du  pro- 
fil à peu  près , qui  donneront  une  pièce  de  déve- 
loppement propre  à Former  la  huitième  partie  du 
vâfe  fur  laquelle  on  coupera  les  fept  autres  qu’on 
lui  fera  exaéfement  égales. 

Pour  lesbien  alfembler  proprement  6>c commo- 
dément, il  faut  avoir  un  vâfe  en  relief  de  bois  ou 
de  terre  cuite  du  même  profil,  fur  lequel  on  les 
applique  mieux  que  de  les  coudre  ou  coller  à 
part. 

Lorfqu’il  y a de  grandes  variétés  de  renflement 
comme  dans  le  vâfe  delà  figure , il  faut  le  faire  de 
plufieurs  pièces  , comme  la  partieKG  , qu’on  peut 
mettre  & ôter  de  deffus  fon  moule , féparément  > 
ôt  l’autre  partie  fupérieureKA , d’une  autre  pièce 
qui  peut  auflî  être  mife  féparément  6c  ôtée  de  deC- 
fus  fon  moule. 

Lorfqu’on  a un  modèle  de  vâfe  en  relief,  foit 
de  bois  ou  de  terre , on  peut  en  faire  un  cartouche 
avec  du  papier  pourri  & battu  , comme  nous  l’a- 
vons dit , de  maniéré  qu’il  foit  réduit  en  bouillie  , 
on  frotte  le  modèle  de  cire  , & on  couvre  le  mou- 
le de  cette  pâte  , à telle  épaifleur  qu’on  le  juge  à 
propos , & lorfqu’elle  efl  feche , on  découpe  la 
croûte  qui  s’eft  formée  par  pièces  de  figures  à 
pouvoir  être  enlevées  de  deffus  le  moule  , & rafi- 
femblées  enfuite  pour  en  former  le  coffre  à met- 
tre les  Artifices, 

E iij 
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On  peut  aufli  plus  facilement  faire'ce  vâfc  de  fi 
pièces  découpées  en  traçant  fur  le  modèle  des  f 
lignes  qui  foient  dans  des  plans  paflfans  par  Taxe  vi 
'du  vâfe  5 ce  qui  efl  facile  en  diiigeant  une  planche  f 
droite  à cet  axe  , & avec  un  crayon  coulant  le 
long  de  cette  planche  ainfi  dirigée  , en  bornoyant 
fuivant  fa  furface  , on  tracera  des  parties  dont  il 
fera  facile  de  prendre  le  développement  avec  un  \ 
fil,  & d’’y  appliquer  les  demi  largeurs  de  chaque  ( 

pièce , comme  nous  avons  fait  ci-devant.  1 

VIII.  t 

Des  Cartouches  annulaires.  t 

De  la  méthode  que  nous  venons  de  donner  ; ( 

il  ne  fera  pas  difficile  de  tirer  celle  de  faire  des  , 

cartouches  annulaires  , qui  peuvent  fervir  à des 
retours  de  communications  de  feu  , comme  font  j 
ce  qu’on  appelle  Iqs  portes-feu  brifés  des  tourni-  j 
quets  5 ou  à quelques  ornemens  pleins  d’Artifices.  , 
ïf*  Soit  un  quart  d’anneau  circulaire  ABDE  , ou- 
vert dans  fon  milieu  , comme  une  bague  dont  le 
centre  efl  C. 

On  divifera  fon  contour  extérieur  A 2 B en 
autant  de  parties  égales  qu’on  voudra  avoir  de 
pièces  de  cartouches , comme  ici  en  deux  pour  le 
quart  qui  font  huit  pour  le  tout  , on  en  fubdivi- 
fera  une  en  deux  également , comme  ici  au  point 
1 5 &;  par  les  points  A , i , 2 , on  tirera  des  lignes 
au  centre  C , qui  couperont  le  côté  intérieur  aux 
points  EOL  , enfuite  fur  le  diamètre  AE,  del’é- 
pailfeur  de  l’anneau , on  décrira  Tare  de  cercle 
ASE , qui  marque  la  moitié  de  fon  profil. 

On  étendra  enfuite  à part  les  parties  cour- 
bes A i , i 2 , fur  une  ligne  droite nMn  y ôc 
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fur  fon  milieu  M , on  fera  une  perpendiculaire 
fur  laquelle  on  portera  de  part  &d’autre  le  dé- 
veloppement de  Parc  A S E de  M en  O 6c  en 
P , où  ayant  tiré  des  parallelles  à la  ligne  nn 
comme  el  , 6c  rK  , on  y portera  les  arcs  redi- 
fiés  OE , OL  enOe , 6c  01  d’un  côté  , 6c  PR , 6c 
Pr  de  l’autre,  enfuite  par  les  trois  points  donnés 
R«/ , on^  tracera  un  arc  de  cercle  d’un  côté  , 6c  un 
égal  tourné  enfens  contraire  par  les  points  me  : 
l’efpace  qu’ils  comprendront  fera  un  fufeau  tron- 
qué quifervira  de  modèle  pour  tracer  tous  les  au- 
tres dont  on  fera  ufage , comme  nous  l’avons  die 
pour  les  cartouches  fphériques. 

Il  efl  vifible  que  fi  l’anneau  étoit  fermé , les  fu- 
feaux  feroient  pointus  à peu  près  comme  les  fphé^ 
riques. 

Si  l’on  vouloic  travailler  avec  plus  de  préci- 
fion , il  faudroit  une  opération  plus  compofée  , 
mais  celle-  ci  eft  fuflifante  pour  l’exaditude  né- 
celTaire  à faire  des  cartouches. 

I X. 

Des  Injlrumens  & Meubles  nécejfatres  pour  tra^ 
V ailler  aux  Artifices, 

Pour  travailler  aux  Artifices , il  faut  avoir  cer- 
taines commodités  de  logemens  qu'mon  ne  trouve 
pas  indifféremment  dans  toutes  les  maifons.  Pre- 
mièrement le  grand  bruit  qu’on  eft  obligé  de  faire 
pour  charger  les  fufées  volantes  à grand  coups  de 
maillets  réïterés  pendant  long-tems  , demande 
une  petite  chambre  fur  terre  ferme , qui  en  amor- 
tiffe  le  retentiftement  ; par  la  mêmeraifon , à peu 
près , qu’on  place  ainfi  les  enclumes  des  forge- 
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rons  aufquels  on  peut  comparer  les  billots  de 
bois  fur  lefquels  on  pofe  les  moules  ou  culots  des 
fufées  pour  les  charger.  Le  même  billot  doit 
auffi  fervir  de  bafe  aux  mortiers  de  fonte  deflinés 
à piler  les  matières  dures. 

Il  faut  de  plus  avoir  en  lieu  fec,  une  chambre  ré- 
parée de  celle  qu’onhabicepourv  faire  les  ouvra- 
ges moins  bruyans,  comme  de  broyer  , tamifer, 
& mêler  les  matières  , faire  les  cartouches  , les 
étrangler  , faire  les  éroupilles  & les  petits  arti- 
fices. D ans  celle-ci,  il  convient  d’y  avoir  un  poêle 
à r Allemande,  en  forte  qu’on  y mette  le  feu  par 
une  chambre  voifine  qui  ait  fon  embouchure  de- 
hors, furtout  fl  l’on  eft  obligé  de  travailler  en  hy« 
ver , ou  de  coller  ôc  faire  fecher  les  cartouches 
pendant  les  tems  humides. 

Dans  cet  Atélier , on  doit  ménager  un-petit 
coin  bien  fermé  pour  fervir  de  magafin  à dépofer 
la  poudre  & les  matières  combuftibles , qu’il  faut 
confèr  ver  dans  des  harilsôc  des  coffres  bien  fermés, 
ou  fi  l’on  veut  dans  des  pots  de  terre  vernilfés , 
couverts  d’un  linge  & par-delîus  d’un  couvercle'de 
bois  qui  en  le  prelfant , bouche  fur  les  bords  le 
paffage  de  l’air  extérieur  qui  ne  doit  pas  y com- 
muniquer, fi  l’on  veut  les  conferver  long-tems  fans 
altération. 

Malgré  ces  précautions  , on  doit  éviter  d’y  tra- 
vailler de  nuit  à la  chandelle , crainte  des  acci- 
dens  d’incendies. 

Le  principal  meuble  de  cet  Atélier  eft  une  ta- 
ble  de  bois  dur  de  2 à 3 pieds  enquarré , garnie 
d’une  tringle  arondie  débordant  d’un  pouce  au- 
deffus,poury  broyer  la  poudre  &le  charbon  fans 
que  la  pouftiere  fe  répandepar  les  bords  ; pour 
cet  çffet  5 on  fe  fert  d’nne  molette  ou  paumelle  de 
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bois  duî  , faite  à peu  près  comme  ir  à 

broyer  les  couleurs  y ainfi  qu’on  le  voit  à la  plan- 
che 2 , fig.  I 2. 

Pour  ramalTer  ces  matières  plus  facilement,  fîg*  *1* 
hconvient  que  les  angles  de  cette  table  foient 
émoulTés  par  des  pans  coupés , & qu’on  y fafle  un® 
ouverture  au  milieu  avec  une  petite  trape  qui  s’y 
loge  dans  une  feuillure  , de  forte  qu’on  puiflfe  la 
lever  quand  on  veut  pour  y faire  palier  la  matière 
broyée  : d’autres  fe  contentent  de  lailfer  un  des 
côtés  fans  bordure  , & moi  je  trouve  que  pour  évi- 
ter les  incommodités  de  chacune  de  ces  maniè- 
res , il  faut  mettre  la  pièce  mobile  fur  le  milieu 
d’un  des  côtés  en  la  faifant  d’un  grand  fegment  de 
cercle  qui  ne  puilfe  être  chalfé  en  dehors , & coni- 
que par  fon  profil , pour  ne  s’enfoncer  dans  la  ta- 
ble qu’à  la  profondeur  nécefi'aire  pour  la  fleurer 
par-dèlfus  ; ainfi  ayant  levé  cette  pièce  on  tient 
la  febile  en-devant,  & on  y fait  tomber  le  pouf- 
fier  avec  une  aile  d’oifeau  ou  une  brolfe  de  poil 
de  fanglier. 

Cette  table  n’efl:  propre  que  pour  broyer  la 
poudre  & le  charbon  : les  autres  matières  dures  , 
comme  le  falpetre  en  roche , le  fouflrre  , les  réfî- 
nes , & autres,  doivent  être  pilées  dans  un  mor- 
tier de  fonte  , avec  un  pilon  de  même  métail  ou 
de  bois  s’il  efl:  à craindre  que  les  métaux  ne  s’é- 
chauffent trop  par  le  broyement. 

On  doit  enfuite  être  pourvu  de  4 ou  y 
tamis  , les  uns  de  toile  de  crin  pour  y pafler  les 
maÿeresquine  doivent  pas  être  finement  broyés  , 
les  autres  de  toile  plus  ferrée  pour  celles  qui  doi- 
vent l’être  davantage , & enfin  les  autres  de  gaze 
de  foye  pour  le  plus  fines  pouflîeres , telle  doit 
être  ordinairement  celle  de  la  poudre. 
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Pour  empêcher  révaporation  de  celles-ci  en 
les  agitant  pour  les  faire  palTer , il  faut  que  le  ta- 
mis , foit  logé  dans  un  tambour  comme  celui  dont 
fe  fervent  les  Parfumeurs  pour  palTer  la  poudre  à 
poudrer.  Cette  précaution  eft  encore  plus  nécef- 
faire  pour  le  charbon  qui  par  fa  légèreté  s’exalte 
facilement,  noircit  tout  ce  qui  eft  dans  une  cham- 
bre , & s’infinue  dans  les  narines,  de  maniéré 
qu’on  en  eft  incommodé  , & qu’on  fe  mouche  de 
sioir  pendant  plus  d’un  jour. 

On  fçait  auffi  que  la  pouffiere  mêlée  de  foufre 
ëc  de  falpetre  , gâte  6c  noircit  toutes  les  dorures. 

Ce  qui  refte  de  la  poudre  dans  le  tamis  , après 
que  le  fin  eft  palfé , s’appelle  chez  les  Artificiers 
le  relien , peut  être  du  mot  latin  reltquice  ; au  lieu 
de  le  repiler,  on  s’en  fert  pour  les  chaffes  des 
Artifices* 

On  éprouve  en  tamifant  le  falpetre , qu’il  ne 
palfe  facilement  qu’autant  qu’il  eft  bien  fec,  ainfi 
on  doit  s’y  préparer  en  le  faifant  fecher  au  four 
s’il  eft  néceffaire. 

Quant  à la  limaille  de  fer  6c  d’acier,  onfçait  qu’il 
en  faut  de  differentes  groffeurs , fuiyant  les  ufages, 
!a  plus  fine  eft  celle  qui  foifonne  le  plus  , mais 
qui  fait  des  étincelles  moins  apparentes.  Pour  que 
Fune  6c  l’autre  produifent  tout  l’effet  dont  elles 
font  capables , il  faut  qu’elles  foient  nouvellement 
îiraées  ou  du  moins  fans  aucune  rouille,  c’eft  pour- 
quoi , fi  on  la  garde  quelque  tems , il  faut  la  tami- 
fer  à plufieurs  reprifes  pour  en  ôter  toute  la  rouil- 
le. M.  P.  donne  un  bon  moyen  de  la  conferver  , 
c’eft  de  la  mettre  dans  une  veffie  pendue  à une 
cheminée  où  l’on  fait  journellement  du  feu. 

Le  refte  des  inftrumens  dont  on  fe  fert , com- 
me maillets,  battoirs  , 6c  autres , feront  décrits 
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dans  la  fuite  , avec  les  proportions  qui  leur  con- 
viennent fuivant  les  ufages  aufquels  on  les  deftine. 

On  fait  auflî  ufage  de  differens  poinçons  dont 
refpece  la  plus  néceflTaire  eft  celle  qu’on  appel- 
le à arrêt  , c’efl-à-dire , dont  la  pointe  ne  peut 
percer  que  fuivant  une  profondeur  déterminée  , 
comme  eft  celle  d’un  cartouche  , fans  entamer  la 
matière  qu’il, renferme/  Pour  n’être  pas  obligé 
d’en  faire  faire  exprès  pour  chaque  épaiffeur , il 
faut  que  le  côté  du  poinçon  près  du  manche,  foit 
à vis  avec  un  écrou  qu’on  fait  avancer  Sc  reculer 
d’un  pas  de  vis  ou  deux  , fuivant  le  befoin  qu’on 
en  a afin  de  ne  le  point  enfoncer  plus  avant  qu’on 
ne  veut  ; c’eft  un  moyen  facile  que  j’ai  imaginé 
pour  faire  fervir  le  même  poinçon  à différente! 
épaiffeurs  de  cartouches  à percer. 


PL  ir; 
Fig.  5^. 
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SECTION  PREMIERE. 

Dfj  Feux  qui  produlfent  leur  effet  en  Vah\ 

On  peut  diftinguer  de  deux  fortes  d’Artifices  , 
qui  doivent  produire  leur  effet  en  l’air , les  uns 
qui  s’y  élevent  par  leur  force  intrinféque  , les  au- 
tres qui  y font  pouifés  par  quelque  canon  ou 
mortier. 


CHAPITRE  I. 

Des  Artijices  qui  f.  meurent  par  wie  force 
intrinfeque. 


I. 
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ON  appelle  en  général  Serpenteaux , toutes 
les  petites  efpéces  de  fufées , lefquelles  étant 
agitées  par  le  feu  d’une  compofition  vive  ,femeu- 
ven  vers  différens  côtés  irrégulièrement , com- 
me le  corps  d’un  Serpent  qui  rampe,  ce  qui  leur 
a donné  le  nom  de  Serpenteaux. 

Quoiqu’on  puiffe  comprendre  fous  ce  nom  tou- 
tes les  petites  fufées  qui  n’ont  pas  de  direéfion 
déterminée , il  a plu  aux  Artificiers  de  donner 
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(^IfFerens  noms  à celles  qui  ont  differentes  grof- 
feurs , difièrens  effets , ou  ufages. 

I O.  Ils  appellent  prëfentennent  Veàlles  , les  pe- 
tits ferpenteaux  depuis  4 jufqu’à  6 lignes  de  dia- 
mètre, dont  on  faitles  cartouches  avec  des  cartes 
à jouer. 

20.  Lorfque  les  Serpenteaux  font  un  peu  plus 
gros , ils  les  appellent  Lardons , Jes  cartouches 
de  ceux-ci  fe  font  avec  du  carton  mince. 

3 O.  Par  un  ufage  moderne, fuivantM.  P.  ils  n’ap- 
pellent plus  de  nom  propre  de  Serpenteaux  que 
ceux  qui  font  en  feu  brillant,  c’eff-à- dire , dans 
la  compofition  defquels  ils  mêlent  au  pouffier,  de 
la  limaille  de  fer  , pour  en  rendre  le  feu  plus  clair. 

40.  Il  y a une  quatrième  forte  de  ferpenteaux 
qu’on  diflingue  des  autres  par  le  nom  de  Fougue , 
dont  nous  parlerons  plus  bas. 

La  plus  petite  efpéce  des  ferpenteaux  qu’on 
appelle  Vetille  , eft  lî  commune  parmi  les  Eco- 
liers 6c  lesenfans  , qu’il  femble  fuperflu  de  parler 
de  la  maniéré  de  les  faire  ; cependant  à caufe  de 
la  grande  quantité  qu’on  en  employé  dans  les 
garnitures  , 6c  que  c’efl:  le  premier  de  tous  les 
Artifices , je  crois  devoir  en  expofer  la  meilleu- 
re pratique  , comme  un  élément  de  l’art. 

Les  vétilles  fe  font  de  differentes  grolfeurs  de- 
puis 3 jufquà  4 ou  5*  lignes  de  diamètre  intérieur, 
6c  toujours  de  la  longueur  d’une  carte  à jouer , eu 
egard  à la  commodité  que  l’on  a d’en  trouver  à 
très-grand  marché  : on  ne  fe  donne  pas  la  peine 
de  les  coller , on  fe  contente  de  les  mouiller  pour 
qu’elles  fe  roulent  plus  facilement  fur  une  baguet- 
te , 6c  qu’elles  perdent  leur  reffort  : on  en  met  2 
l’une  fur  l’autre  , & même  trois  , puis  on  les  en- 
yeloppe  d’un  papier  enduit  de  colle  de  pâte  ^ui 
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faffe  un  peu  plus  d’une  révolution  fur  la  circonfé- 
rence , & on  les  lailfe  fecher  à moitié  pour  les  c- 
trangler  tout-à-fait:leur  épaiffeur  doit  être  relati- 
ve au  diamètre  intérieur  : pour  3 lignes  une  carte 
&fon  enveloppe  de  papier  fuffit  ; à 3 lignes  & de- 
mi , on  en  met  2 qui  font  plus  de  trois  révolutions, 
valant  une  demi  ligne  d’épailfeur , de  forte  qif  a- 
lors  le  cartouche  eft  d’une  feptiéme  partie  de  dia- 
mètre , & avec  Penveloppe  de  papier  une  fixiéme; 
ce  qui  lui  donne  alfez  de  force  pour  être  chargé  , 
fans  être  foutenu  dans  le  canon  d’un  moule. 

On  commence  par  introduire  au  fond  du  car- 
touche un  petit  tampon  de  papier  pour  boucher 
parfaitement  l’étranglement  qui  lailfe  ordinaire- 
ment au  milieu  une  petite  ouverture  qui  pourroit 
donner  palfage  au  feu;  pour  l’applatir  , on  frappe 
delfus  avec  la  baguette  à charger. 

On  lie  enfuite  enfemble  un  paquet  de  cartou- 
ches comme  des  allumettes  , on  le  pofe  fur  une 
table  le  bout  étranglé  en  bas , qui  doit  devenir 
celui  du  haut , parce  qu’en  cette  fituationils  font 
xenverfés.  On  y introduit  la  compofitionquin’ell: 
que  du  poulverin  mêlé  d'*un  quart  ou  d’un  fixiéme 
de  charbon  tamifé , en  fe'fervant  d’une  plume  tail- 
lée en  curedent  ; enfuite  on  frappe  delfus  la  ba- 
guette qu’on  y fait  entrer  pour  la  fouler  avec  un 
maillet  ou  un  battoir  ; on  la  retire  pour  mettre  une 
fécondé  charge  de  compofition  qu’on  foule  de 
même,ainfi  de  fuite , jufqu’à  ce  que  les  cartouches 
foient  pleins  à un  demi  doigt  près  du  bout , pour 
y lailfer  la  place  du  fécond  étranglement  pour  en 
tormer  la  gorge. 

Mais  comme  il  eft  fort  long  d’introduire  de  la 
matière  dans  chaque  cartouche  en  particulier , on 
met  de  la  compofttion  dans  une  febille  furlaquel- 
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le  ayant  renverfé  le  paquet , on  appuyé  delïus 
pour  qu’elle  entre  un  peu  dans  tous , & on  la  fou- 
le en  particulier  , ou  bien  on  couvre  tout  le  pa- 
quet de  compofition  étendue  à même  hauteur 
d’un  demi  doigt , puis  on  la  foule  en  particulier 
dans  chaque  cartouche  de  fuite  ; ce  qui  n’y  entre 
pas  fe  répand  fur  la  table  par  les  intervales  des  car- 
touches , & onia  ramaffe  en  foulevant  le  paquet. 
Enfin  quand  les  cartouches  font  pleins  à hau- 
teur d’être  étranglés  , on  les  délie  pour  les  étran- 
gler chacun  en  particulier  , en  y introduifant  un 
petit  poinçon  de  culot  qui  forme  l’ouverture  delà 
gorge  par  où  l’on  doit  mettre  le  feu , ôc  l’ayant 
retiré , on  remplit  le  trou  qu’il  a lailfé , de  pâte  d’a- 
morce faite  avec  de  la  poudre  écrafée  , à laquelle 
on  colle  5 fl  l’on  veut,  avec  la  même  pâte  , un 
boutd’étoupille;  le  tout  étant  fec,  le  ferpenteau 
eft  prêt  à être  tiré* 

Lorfque  les  ferpenteaux  font  un  peu  plus  gros , 
on  les  charge  mieux  & plus  commodément  dans 
un  moule  , quoique  la  modefoit  venue  de  ne  plus 
s’en  fervir,  pas  même  pour  les  fufées  volantes  , à 
ce  que  dit  M.  P.  alors  l’épaififeur  du  cartouche  fe 
réglé  fur  le  diamètre  du  trou  du  canon  , & non  pas 
fur  celui  du  rouleau  , cette  épaiifeur  ell  fuffifante 
de  la  huitième  ou  feptiéme  partie. 

Dans  cette  fuppofition  , on  connoîtra  que  le 
cartouche  occupe  environ  la  moitié  du  vuide  du 
trou , de  forte  qu’il  ne  refle  que  l’autre  moitié 
pour  le  coffre  de  la  matière  ; car  les  cylindres  de 
même  hauteur  , étant  entre  eux  comme  leurs  bâ- 
fes , & celle-ci  comme  les  quarrés  de  leurs  diamè- 
tres 5 le  cartouche  au  huitième  d’épaiffeur  fera 
comme  64  à 3 6^  f & au  feptiéme  comme  45)  à 
•'2  J , ôc  comme  la  gefanteur  fpécifique  d’im  boa 
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carton  bien  ferré  , 6c  celle  de  la  compofition  du 
ferpenteau  ne  différé  pas  beaucoup  y ce  qui  s’en 
manque  du  poids  du  carton  étant  en  partie  com- 
penfé  par  ce  qu’il  a de  longueur  de  plus  aux  deux 
étrangiemens  , il  fuit  que  l’un  6c  l’autre,  chacun 
en  particulier  , pefe  à peu  près  la  moitié  du  tout , 
6c  ce  tout,loïfque  le  ferpenteau  n’a  que  fix  fois 
la  longueur  defon  diamètre  extérieur  pefe  la  moi- 
tié de  la  balle  de  plomb  qui  entreroit  jufte  dans 
le  trou  du  moule  ; ainfi  un  ferpenteau  de  6 lignes 
de  diamètre  doit  pefer  un  quart  d’once , 6c  la  ma- 
tière un  gros  , à peu  près  , félon  qu’elle  ed:  plus  ou 
moins  foulée. 

Et  parce  que  le  cartouche  de  l’épaiffeur  du  hui- 
tième du  diamètre  n’efr  pas  fulîifante  pour  foute- 
lîir  l’effort  d’une  grande  compreffion  ,on  eft  obli- 
gé de  la  mettre  dans  un  étui  jufte  à fa  groffeur  qui 
l’appuye  de  tous  côtés  , afin  que  l’adion  de  la 
charge  ne  le  fafié  pas  crever. 

Cet  étui  eft  un  canon  de  bois  ou  demétailqu’on 
appelle  Moule , il  doit  être  fait  d’un  bois  dur  6l 
compad  , comme  le  buis  , . le  gayac  , ou  autres 
pareils , dans  lefquels  on  peut  faire  un  trou  bien 
rond&  bien  uni  fans  chambre  , c’eft-à-dire  , fans 
inégalités,  de  plus  6c  de  moins  de  diamètre  , de 
creux  ou  de  cavités  accidentelles  occafionnées  par 
des  éclats  de  bois  enlevés  en  perçant , qui  le  gâ- 
tent , parce  qu’en  foulant  la  matière  combuftible  » 
on  fait  dilater  le  cartouche  qui  s’infinue  dans  ces 
cavités , de  maniéré  qu’on  ne  peut  plus  le  retirer 
quand  le  ferpenteau  eft  chargé. 

Comme  les  moules  doivent  être  proportionés 
ii  la  groffeur  des  ferpenteaux  qu'mon  fe  propofe  de 
faire  , nous  n’en  déterminons  point  le  diamètre  ; 
les  plus  petits  font  ÿenviron  6 lignes  de  creux 

de 
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de  canon  & de  5 pouces  & demi  de  haut , égale- 
ment percé'&  ouvert  parles  deux  bouts  pour  in- 
troduire le  cartouche  par  Pun  , & le  faire  Ibrtir 
par  hautre  quand  il  eft  chargé. 

A cette  pièce , que  j^appelle  le  Canons  on  en  Fig*  iS-,' 
ajoute  une  autre  pofiiche  par  le  bas  > qu'on  ap- 
pelle le  Culot , qui  efl  defliné  à fervir  d'appuy  à la 
bafe  du  cartouche  pendant  qu’on  le  charge , c^eQ 
pourquoi  on  y pratique  une  portion  de  cylindre , 

T appelle  l.eûne , jufte  au  creux  du  canon  , au 
bout  de  laquelle  efl  une  tête  en  forme  de  bouton  ^ 
b , laquelle  efl  faite  pour  remplir  6c  former  la  gor- 
ge du  cartouche  étranglé  , afin  qu’elle  foit  fi  bi<£n 
appuyée , que  les  coups  que  l’on  donne  fur  la  ma- 
tière pour  la  comprimer,  ne  faflént  pas  écrafer  6c 
boucher  la  gorge. 

Au  centre  du  bouton , on  met  uiie  petite  bro- 
che de  fer  r , Taillante  de  3 à 4 lignes  pour  for- 
mer la  lumière  delà  gorge  du  fcrpenteau  , par  la- 
quelle on  lui  donne  le  feu* 

Les  cartouches  étant  étranglés  par  un  bout , & 
préparés , on  les  charge  dans  le  moule  avec  de  la 
poudre  écrafée  & tamifée  Tant  autre  mélange  que 
d’un  peu  de  charbon  félon  qu’elle  efl  plus  ou  moins 
forte  , ce  qu’on  ne  connoît  que  par  l’épreuve.  Il 
n^efl  pas  même  nécefîaire  d’y  en  mêler  dans  les 
vieilles  Ôc  grolfes  poudres  à canon* 

On  introduit  cette  matière  dans  le  cartouche 
avec  un  tuyau  de  plume  taillé  comme  un  cure- 
dent , & après  avoir  mis  une  charge , on  y intro- 
duit une  baguette  de  cuivre  ou  de  bois  dur  , dè 
grolfeur  égale  à celle  du  rouleau  > fur  lequel  oii  â 
formé  le  cartouche  , & on  frappe  deflus  le  mâiiche 
quelques  coups  de  maillets  ; on  la  retire  6c  Oh  fê- 
met  de  la  charge  qu’on  refoule  ainfi  alternative-^ 
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ment  Jufqu’à  ce  que  le  cartouche  foit  à peu  près  i 
moitié  plein  , un  peu  plus  ; alors  on  y fait  entrer 
un  grain  de  vefle  fur  lequel  on  met  de  la  poudre 
grenée  pour  le  remplir  jufqu’à  un  demi  pouce  près, 
en  forte  qu’il  refle  au-delfus  affez  de  place  & de 
vuide  pour  la  couvrir  d’un  tampon  de  papier  mâ- 
ché , èc  étrangler  ce  bout  totalement , afin  que  le 
ferpenteau  finilfe  par  un  pet , dont  le  bruit  eft  eau- 
fé  par  l’effort  que  la  poudre  doit  faire  pour  crever 
le  cartouche  , ne  pouvant  fe  faire  jour  du  côté  de 
la  lumière  que  bouche  la  vefle  au  moment  de  l’ex- 
plotion , ni  par  en  haut , où  la  ligature  efl  fermée 
par  le  tampon  de  papier. 

Il  eft  vifible , que  fi  les  ferpentcaux  font  plus 
gros , il  faut  fubftituer  un  pois  qui  lailfe  du  vuide  , 
ou  un  tampon  percé  ; il  faut  prendre  garde  que 
les  pois  qui  n’ont  pas  des  inégalités  à leurfurface, 
comme  les  veflTes , peuvent  boucher  la  communi- 
cation de  la  matière  du  ferpenteau  à la  poudre  du  | 
pétard  , alors  la  poudre  ne  prendroit  pas  feu , & fi  ! 
l’on  met  un  tampon  de  papier  entre  deux,  il  faut  j 
le  percer  pour  leur  donner  communication.  | 

On  peut  aufîi  étrangler  le  ferpenteau  entre  la 
matière  féparée  & la  poudre  grenée  , laifiant  un 
trou  de  communication  , alors  on  n’abefoin  ni  de  : 
yeife  ni  de  tampon  de  féparation. 

Le  ferpenteau  étant  chargé  & achevé , on  l’a-  ; 
morce  à la  gorge  avec  du  ku grugé , qui  n’efi  au- 
tre chofe  que  de  la  pâte  de  poudre  écrafée  dans  i 
de  l’eau  qu’on  lailfe  fécher  pour  s’en  fervir  dans  i 
J’occafion. 

Ces  petits  ferpenteaux  fervent  ordinairement  : 
de  garniture  aux  pots  des  fufées  volantes , où  on  ! 
les  mec  par  douzaines , fuivant  la  grandeur  du  pot  i 
conroe  nous  le  dirons  ci-après. 
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I I. 

Des  Lardons. 

Les  ferpenteaux  un  peu  plus  gros  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  que  Malthus  appelle  Fu^ 
fées  par  terre  , &Siemieno^icz  courantes  ^ 

font  appelles  Lardons  par  nos  Artificiers  ; appa- 
remment, parce  qu’on  les  jette  ordinairement  par 
groupes  fur  les  Spedateurs  du  peuple  ^ dans  le^ 
Feux  d’Anifices , pour  exciter  quelques  rifées  fut 
les  vaines  terreurs  que  ces  Artifices  leur  caüfent  g 
fuivant  l’exprelîion  du  Proverbe  , jetter  des  lar^ 
dons , pour  dire  , avertir  de  prendre  garde  à foi  ; 
en  effet , ils  ne  peuvent  faire  de  mal , quoiqu’ils 
crevent  & faifent  beaucoup  de  bruit , à moins  qu€  , 
malheureufement  l’effet  ne  fe  fit  près  des  yeuî^ 

I I I, 

Des  Fougues. 

On  appelle  ainfi  des  ferpenteaux  un  peu  plus 
gros  que  les  lardons , qui  ont  un  effet  plus  varié  ^ 
changeant  fubitement  de  viteffe  & de  direélion. 

Ces  variétés  peuvent  être  caufées  de  plufieurs 
maniérés  ; la  première  , par  un  changement  de 
compofition  , en  mettant  alternativement  une 
charge  de  matière  vive  & une  de  lente , 6c  les 
foulant  également. 

La  fécondé  , en  foulant  la  meme  matière  iné- 
galement, donnant  plus  de  coups  de  maillets  fuf 
l’une  que  fur  l’autre, 

La  troifiéme , en  donnant  du  paffagê  aiï  feu  dans 
une  charge , 6c  point  à l’autre , ce  qui  fe  fait , en 
mettant  un  pouce  , pâr  exemple , de  charge  maf- 

Fii 
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five , & enfuite  une  autre  charge  bien  foulée  & 
percée  d’un  petit  trou  au  milieu  avec  une  mèche 
de  vir-brequin  , le  feu  s’infmuant  dans  le  trou  , 
pouffe  la  fougue  , & trouvant  le  maliîf , qu’il  ne 
peut  pénétrer  que  fucceflîvement , perd  fon  mou- 
vement , puis  le  reprend , ainfi  de  fuite. 

On  voit  que  par  ce  moyen  , en  variant  la  Ion* 
gueur  des  parties  percées  & des  m'affives , on  peut 
varier  l’aélion  du  feu  comme  Ton  veut , 6c  fi- 
nir par  un  pétard  , comme  aux  ferpenteaux.  La 
compofition  de  cette  efpéce  de  ferpenteaux  doit 
être  un  peu  plus  affoiblie  , c’eft-à-dire , mêlée  de 
charbon  , que  celle  des  petits  , parce  que  les  trous 
augmentent  le  feu  par  fon  extenfion  fur  une  plus 
grande  quantité  de  matière. 


CHAPITRE  II. 
Dss  F U s E s Volantes^ 


L’Artifice  qu’on  appelle  Fufées  Volantes,  efl  t 
fans  contredit  le  plus  beau  6c  le  plus  diffici- 
le de  tous  à exécuter  dans  la  perfeélion  dont  il 
eft  fufceptible. 

C’eft  un  feu  qui  doit  s’élever  dans  les  airs  à per- 
te de  vue  , par  un  mouvement  vertical  caufé  par  I 
l’inflammation  des  matières  vives  qui  brûlent  d’u-  i 
ne  maniéré  uniforme  dans  un  tuyau  cylindrique  , 
jufqffa  ce  qu’elles  foient  confumées  au  bout  d’u-  i 
ne  longue  courfe  , à la  fin  de  laquelle  ce  feu  fe  di-  I 
vife  en  un  grand  nombre  d‘’autres  plus  petits , va- 
riés en  figure,  en  couleur  , ou  en  adion. 

Toutes  ces  qualités , qu’on  exige  dans  une  belle 
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fufée  volante  demandent  de  grands  foins  pour  y 
rëufllr  y ôc  Ton  peut  dire  que  c'ell  de  tous  les  Ar- 
tifices le  plus  difficile,  comme  c’eft  aufil  le  plus 
beau , le  plus  ufuel , & Pâme  de  plufieurs  autres 
Artifices  qui  ont  du  mouvement  par  eux-mêmes. 

I. 

Des  Moules  des  Fufées  Volantes* 

S’il  eft  vrai , comme  PalfiireM.  P...  qu^on  puifle 
charger  convenablement  une  fufée  volante  dans 
fon  cartouche , lorfqu’il  eft  de  bon  carton  , bien 
collé , & d’épaiffeur  du  fixiéme  de  fon  diamètre 
extérieur , prefque  tout  ce  que  nous  allons  dire 
des  moules  , pourroit  être  regardé  comme  inutile  ; 
mais  comme  ce  n^eft  pas  mon  avis , & que  cet  Au- 
teur , après  avoir  parlé  des  avantages  de  cette 
nouvelle  mode  , ne  laifié  pas  de  confeiller  Pufage 
des  moules  que  Pon  doit  confidérer  comme  infi- 
ment  plus  fur  , nous  ne  changerons  rien  à ce  que 
nous  nous  étions  propofés  d'^endire. 

Nous  avons  dit  ci-devant  en  parlant  des  ferpen- 
teaux  , que  leurs  cartouches  qui  n’avoient  pas  af- 
fez  de  force  pour  foutenir  la  preffion  de  la  matiè- 
re dont  on  les  remplit  avec  force  , dévoient  être 
foutenus  par  les  parois  dW  trou  dans  lequel  on 
Pengagéoit  ; il  en  eft  de  même  des  fufées  volan- 
tes 3 mais  avec  beaucoup  plus  de  précautions  , & 
certaines  proportions  dont  on  ne  peut  s’écarter 
fans  altérer  PelFet  de  la  fufée. 

Premièrement , il  importe  fort  que  Pinterieur 
du  canon  du  moule  foit  très-uni  dans  fa  furface 
concave , afin  que  le  cartouche  puifte  y entrer  juf» 
tement  , mais  fans  trop  de  peine  , parce  qu'mon 
pourroit  le  défigurer  en  Pintroduifant  à force. 
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Secondement , que  le  trou  foit  parfaitement 
cylindrique  & non  conique  : je  veux  dire  qu’il  foit 
également  ouvert  d’un  bout  à l’autre  fansaugmen- 
lacion  ni  diminution  de  diamètre , parce  qu’il  faut 
qu^  le  cartouche  puifle  être  également  rempli  & 
chargé  avec  des  baguettes  ou  refouloirs  , lefquels 
étant  auffi  cylindriques,  ne  pourroient  y être  in- 
troduites dans  la  partie  la  plus  étroite,  ou  laifle- 
roient  un  vuide  entre  elles  & le  cartouche  dans  la 
partie  la  plus  évafée  , ce  qui  empêcheroit  que  la 
matière  combuftible  ne  pût  être  bien  foulée  fur  les 
))ords  intérieurs. 

Troifiémement,  il  faut  que  le  trou  du  canon 
foit  droit  & fans  chambres  ; c’eft-à-dire,  fans  des 
inégalités  de  largeur  , foit  de  cavités  faites  par  la 
tarriere  , foit  par  quelques  éclats  ou  défauts  de  la 
matière  du  canon , lorfqu’il  eft  de  bois , ou  par 
quelque  défaut  de  métail  , fi  le  moule  efl:  de  fon- 
te : parce  que  lorfqu’on  charge  la  fufée , le  car- 
touche n’étant  pas  appuyé  dans  ces  endroits , fe 
dilate  par  la  preffion  de  la  charge  , & fait  inté- 
rieurement des  enflures  qui  empêchent  qu’on  ne 
puiffe  retirer  la  fufée  du  moule  lorfqu’elle  efl  char- 
gée, ou  la  font  crever  fi  la  chambre  efl  trop  pro- 
fonde , de  forte  qu’a’près  avoir  pris  beaucoup  de 
peine  à la  charger,  on  trouve  en  la  retirant,  qu’on 
a perdu  fon  teras. 

De  toutes  ces  obfervations  , on  conclut  natu- 
rellement , que  pour  faire  pn  bon  moule  , il  faut 
y employer  premièrement  un  bon  Ouvrier , fe- 
condement  des  matériaux  folides  & propres  à 
être  percés  6c  polis  également  dans  leur  conca- 
vité. 

Ainfi  ^uppo^ant  qu’on  falfe  les  moules  de  bois , 
il  n y a gueres  d’elpece  plus  propre  à cet  ufage  , 
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que  le  buis  , le  poirier  & le  gayac  , mais  celui-ci 
n’efl  gueres  commun  que  dans  les  Ports  de  Mer, 
où  on  l’employé  à faire  des  rouets  de  poulies  ; les 
autres  bois  font  à proportion  plus  ou  moins  pro- 
pres fuivant  qu’ils  ont  leurs  fibres  plus  ou  moins 
compadcs , ferrées , & liantes  , afin  qu’ils  foienc 
unies  , & qu'élis  ne  foient  pas  fujets  à fendre. 

Au  lieu  de  moule  de  bois , on  peut  fe  fervir  dé 
canons  de  fer  faits  exprès  , comme  ceux  de  fufils , 
proprement  drelfés  & polis  ; mais  à caufe  que  le 
ter  îè  rouille  fi  on  n’en  a grand  foin  , ce  n’efi  pas 
la  matière  la  plus  convenable  , d’autant  plus  qu’il 
peut  caufer  des  accidens  de  feu. 

La  plus  propre  de  toutes  eft  la  fonte  de  cui- 
vre , parce  qu’eJle  n’eft  pas  fujette  à ces  inconvé- 
niens , & qu’elle  eft  très-fufceptible  d’être  per- 
cée avec  toute  la  régularité , la  propreté  , & le  po- 
li qu’on  peut  fouhaiter:  comme  elle  eft  plusfolide 
de  plus  durable  que  le  bois , elle  convient  mieux 
Ôcc’eft  une  petite  dépenfe  faite  pour  toujours. 

I I. 


Des  Proportions  des  Aboulés. 

Il  n’eft  pas  indiffèrent  de  faire  les  canons  des 
moules  plus  ou  moins  longs  , parce  qu’ils  doi- 
vent être  conformes  aux  fufées  qu’on  y doit  char- 
ger , lefquels  ont  certaines  proportions  dont  on 
ne  peut  gueres  s’écarter  fans  en  changer  ou  gâter 
l’eftèt. 

On  donne  ordinairement  au  canon  d’un  moule 
de  fufée  volante  fix  fois  la  longueur  de  fon  dia- 
mètre intérieur;  les  anciens  Artificiers  leur  en 
donnoient  fept , parce  que  le  cartouche  de  la  fu- 
fee  portoit  la  garniture , comme  nous  le  dirons  ci- 
après.  F iy 


Fig* 
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De  ces  6 longueurs  de  diamètre  , il  y en  a y 
qui  doivent  être  remplies  par  le  cartouche  lorC» 
qu’on  le  charge  , Ôc  la  fixiéme  fert  à y introduire 
la  tetine  du  culot , laquelle  doit  fervir  de  bafe  & 
d’apuy  à la  gorge  du  cartouche  pour  réfifter  aux 
coups  de  maillets  qu’on  frappe  fur  les  baguettes 
à charger , et  qui  efl  exprimé  par  la  pondluation 
de  la  figure  20 , en  B,  enfuppofant  le  moule  trans- 
parent pour  y voir  la  fituation  du  cartouche  fur 
fon  cülot  J comme  , fil’on  s’en  rapporte  aux  ex- 
périences de  Siemienowicz  ,Sc  à Popinion  de  M. 
P.  dans  fon  nouvel  EJJay  fur  les  Feux  d’Artifices, 
le  rapport  de  la  hauteur  du  moule  à fon  diamètre , 
n’efl  pas  toujours  exadlement  celui  d’un  à fix  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ; il  change  à me- 
fure  que  les  fufées  deviennent  plus  grolfes  , fiii- 
vant  une  proportion  qui  n’efl  pas  bien  connue  ni 
prouvée  ; ainfi  les  corps  des  fufées  doivent  être 
plus  courts  dansles  grandes  que  dans  les  petites  , 
nous  en  dirons  notre  fentiment  ci-après;  il  faut 
auparavant  prévenir  le  Lecteur  fur  la  maniéré  de 
uaçfurer  les  calibres  des  fufées  pour  pouvoir  com- 
parer leur  diamètre  à leur  longueur, 

I I. 

apologie  de  VUfage  de  la  Ré^îe  des  Calibres , 

pour  la  Dé  o?ni nation  générale  des  Fufees, 

Les  anciens  Artificiers  comparoient  les  orifi- 
ces des  canons  des  moules  des  fufées  aux  calibres 
des  pièces  d’Artillerie  , & les  appelloient  des 
noms  du  poids  de  h balle  de  plomb  qui  avoit  le 
même  diamètre. 

Les  Modernes  au  contraire  les  mefurent  en 
France  par  le  nombre  des  pouces  & lignes  de  la 
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longueur  de  leur  diamètre.  Voyons  de  ces  deux 
maniérés  quelle  eft  la  meilleure. 

On  peut  dire  en  général  que  la  première  eft  la 
plus  fçavante  , & la  plus  convenable  aux  gens  de 
Lettres  un  peu  initiés  dans  la  Géométrie  , parce 
qu’elle  préfente  tout  d’un  coup  le  rapport  de  la 
iolidité  du  poids  des  fufées  entre  elles  & à leurs 
calibres. 

La  fécondé  eft  plus  commode  pour  les  gens 
fans  étude  ,qui  fe  bornent  à un  très-petit  nombre 
de  differentes  grolfeurs  de  fufées  pour  lefquelles 
ils  n’ont  qu’une  même  compofition , ainfi  elle  eft 
plus  à la  portée  des  Artifans , dont  M.  P.  prend  le 
parti. 

5,  Un  Auteur  ( dit-il  p.  41.  ) qui  a écrit  au 
„ commencement  de  ce  fiécle  ( c’eft  moi  qu'il 
5,  défigne  ) prétend  qu’on  doit  nommer  les'fu- 
„ fées  par  la  pefanteur  d’une  balle  de  plomb  qui 
„ peut  entrer  jufte  dans  le  trou  du  moul«...  Il  en- 
„ tre  à ce  fujet  dans  un  grand  detail...  & tout  cela 
,5  pour  trouver  un  nom  à la  fufée...  N’eft-il  pas 
„ plus  fimple  ( ajoute- t’il  ) , de  dire  une  fufée  de 
,,  tant  de  lignes  que  de  tant  d’onces  , qu’il  faut 
,,  chercher  par  le  calcul , qui  eft  une  àénomina-- 
,5  tîonfaujfe , 6c  qui  induit  à penfer  qu’elle  doit 
5,  les  pefer  ? Cette  pratique  ne  s’eft  pas  introduis 
35  te  5 elle  n’auroit  fervi  qu’à  embarra^sr  ceux 
„ qui  ignorent  les  réglés  du  calibre,  & à donner 
,,  très-inutilement  de  l’occupation  à ceux  qui  les 
„ fçavent.  „ 

Je  fuis  fâché  par  l’eftime  que  fai  pour  M.  P. 
d’O.  d’être  obligé  de  montrer  qu’il  s'eft  trompé 
dans  toutes  les  parties  de  ce  difcours.  Première- 
ment , qu’il  me  fait  trop  d’honneur  en  m attribuant 
cette  méthode.  20.  Que  c’eft  la  meilleure  6c  la 
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plus  générale.  5®.  Qu’elle  fert  à autre  chofe  qu’à 
trouver  un  nom  à la  fufëe.  40.  Que  la  dénoimna- 
tion  n’eft  pas  faulfe.  yo.  Que  la  pratique  en  a été 
bien  établie  il  y a plus  de  100  ans*  6^0*  Qu’elle 
n’eft  point  embarraiîante  par  les  moyens  que  j’a- 
vois  donné  dans  ma  première  .Edition*  70.  Qu’el- 
le n’efl  pas  inutile* 

Pour  preuve  du  premier  Article , il  n’y  a qu’à 
lire  la  page  62  de  ma  première  Edition  en 
IJ06  : on  y trouvera  un  paiTage  de  Siemicno- 
vicz , qui  lait  voir  que  je  reconnois  l’avoir  appris 
de  lui.  Le  voici , ( pag.  1 27  de  fon  Grand  Arc 
de  rArtilIerie , de  l’Edition  de  Francf.  „ Cela 
,,  fe  pratique  ordinairement , dit-il , par  tous  les 
5,  Pyroboiiftes  de  mefurer  les  orifices  des'for- 
„ mes  des  fufées  par  les  diamètres  des  balles  de 
,,  plomb.  J,  Remarquez  ce  mot  tous , & vous 
verrez  que  ce  n’eft  pas  être  bien  inflruit  de  l’hiL 
toire  de  cet  Arc , que  de  dire  que  cette  pratique  \ 
ne  jüejl  pas  vitroduite  , puilqu’elle  l’étoit  avant  ! 

• Pan  1 6y O 3 que  cet  Auteur  Polonois  publia  fon  j 
Grand  Art  de  V Artillerie  qui  fut  d’abord  fi  efti-  \ 
mé  > qu’il  fut  traduit  en  plufieurs  langues , & qui  a 
été  fans  contredit , le  meilleur  Maître  des  Arti- 
ficiers. 

20,  C’eft  peu  connoîcre  les  avantages  de  cette 
méthode , que  d’avancer  qu’elle  n’a  été  imaginée  ' 
que  pour  trouver  un  nom  à la  fufée  y puifqu’elle 
défigne  mieux  qu’aucune  fa  pefanieur , lorfqu’elle 
eft  convenablement  équipée  de  fon  pot,  & par 
une  induélion  géométrique , ( fuppofant  que  les 
fufées  foient  des  cylindres  femblables , ) celle  de 
chacune  de  fes  parties  qui  font  en  même  propor-  i 
tion,  comme  cartouche  , capacité  de  matière  , 
corps  de  fufées  à parti  fon  pot  Ôc  fabaguete  de 
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guidon  ; en  un  mot , ce  qu’elle  peut  porter.  Cet- 
te vérité  fe  préfente  d’abord  à ceux  qui  ont  quel- 
ques principes  de  Géométrie  , & qui  aiment  à 
trouver  quelques  réglés  dans  les  Arts  ; car  ils  ffa- 
vent  que  les  cylindres  femblables  font  entre  eux  , 
comme  les  cubes  de  leurs  diamètres , & les  cu- 
bes comme  les  fpheres  des  mêmes  diamètres , 
donc  les  fufées  femblables , font  entre  elles  com- 
me les  balles  de  plomb  de  même  calibre  , Ôc  leurs 
parties  proportionnelles  y auront  toujours  un  mê- 
me rapport  de  moitié , de  tiers  ou  de  quart , &c. 
Donc  il  n’y  a point  de  méthode  plus  générale  & 
plus  fure  , ni  plus  înftruéHve  pour  en  régler  les 
proportions  , compofitions , éc  la  charge  qu’on 
leur  doit  faire  porter,  en  faifant  abflradion  des 
cas  particuliers  qui  peuvent  y apporter  quelques 
variétés , fans  cependant  en  altérer  Pufage  parce 
qu’elles  peuvent  toujours  être  connues. 

3°.Mais  (dit-on)  rî'efl-il  pas  plus  ftrnple  de  di- 
re une  fufee  de  tant  de  lignes  que  de  tant  d'’ onces? 
Non  , fans  doute;  & l’on  peut  avancer  que  cet- 
te dénomination  induit  plutôt  en  erreur  que  l’an- 
cienne les  gens  qui  ne  font  point  Géomètres  ; 
car  le  commun  des  hommes  penfe  très-mal  fur  le 
rapport  des  folides  par  la  feule  mefure  de  leurs 
diamètres.  Il  y en  a peu  qui  ne  foient  furpris  d’en- 
tendre dire  qu’une  fufée  de  3 pouces , pefe  & eft 
vmgtr-fept  fois  plus  grolTe  que  celle  d’un  pouce  ; 
( celle  de  q. , 54  fois  ) , celle  de  y pouces  de 
diamètre,  125*  fois  plus  que  celle  d’un  pouce  ; 
& celle  dQ  6 , 216  fois  plus  que  celle  d’un  pou- 
ce , d’ou  il  fuit  que  fi  la  fufée  d’un  pouce  a coûté 
dix  fols , celle  de  fix  doit  coûter , ( toutes  chofes 
égales)  , 108  livres,  quoique  fon  diamètre  ne 
foie  que  fextuple  de  l’autre. 
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Il  s’agit  préfentement  de  purger  cette  an- 
cienne méthode  de  l’accufatiûn  de  dénomination 
faujfe  , qui  induit , ( dit-on  ) , à penfer  que  la  fu- 
fée  doit  autant  peferque  la  balle  du  calibre.  Hé- 
bien , Toit  ! Y a-t’il  en  cela  de  la  furprife  ? J’en  ap- 
pelle aux  balances  de  M.  P.  qui,  le  7 de  Juil- 
let J 7^0”  y après  m’avoir  reçu  avec  beaucoup  de 
politelfe  fans  me  ccnnoîrre  que  par  mon  nom  , 
eut  la  compiaifance  de  Faire  pefer  en  ma  préfence 
dans  Ton  magafin  au  Port  Louis , trois  fufées  de 
fa  façon  , dont  l’une  équippée  de  fon  pot  chargée 
de  ferpenteâux  <!k  de  quelques  étoiles , pefoit  6 
livres  juftes  fans  la  baguette  quin’yétoit  pas  en- 
core attachée. 

La  fécondé  chargée  uniquement  d’étoiles  , pe- 
foitfept  livres  & près  d’un  quart , & la  troifiéme, 
qui  n’étoit  pas  encore  équippée  de  fon  pot , pefoit 
3 livres  6 onces.  Les  deux  premières  furent  ti- 
rées le  mênac  jour  , & réuiTirent  bien  quoique  un 
peu  inégalement.  Tune  des  deux  s’étant  beau- 
coup inclinée  avant  que  de  jetter  fa  garniture. 

Examinons  préfentement  notre  régie  de  cali- 
bre , nous  trouverons  qu’à  3 pouces  de  diamètre, 
répond  exaélement  le  poids  de  6 liv.  p onces  & 
8 grains , qui  efi  moins  d’une  once  , à peu  près  , 
le  moyen  entre  celui  de  ces  deux  fufées  prifes  au 
hazard  y car  la  fomme  de  leur  pefanteur  divifée 
par  2 y donne  6 livres  i o onces  un  peu  moins , 
&:  le  calibre  donne  un  peu  plus  de  6 livres  p on- 
ces , comptant  le  pouce  cube  de  plomb  à 7 on- 
ces 3 gros  30  grains , d’oa  réfulte  la  fphere  de 
même  diametre  de  3 onces  7 gros  & 8 grains  ; 
mais  quand  cette  difference  feroit  plus  confidéra- 
ble,  pourroit-on  en  tirer  une  aceufation  defauj^ 
? Non,  fans  doute,  on  doit  au  contraire  ad- 
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mirer  cette  jufteiTe  de  rapport  dans  un  Art  qui  dé- 
pend tellement  des  caufes  phyfiques  , qu’il  fuf- 
fit  d’y  trouver  des  à peu  près. 

D’où  l’on  doit  conclure  que  l’une  des  deuxfu- 
fées  n’avoit  pas  fa  charge  , puifqu’elle  pouvoir 
porter  , ( fuivant  Texpérience  de  tous  les  Artifi- 
ciers ) , èc  même  de  M.  P.  un  pot  auflî  pefant  que 
le  corps  de  la  fufée  , & que  l’autre  au  contraire , 
étoit  furchargée  de  la  garniture  d’étoiles. 

On  peut  aufli  tirer  de  cette  expérience  une  ré- 
glé confiante  que  le  corps  de  la  fufée  pefe  à peu 
près  la  moitié  du  poids  de  la  balle  de  calibre  qui 
cft  ici  de  3 livres  4 onces  ôc  demi  & plus,  6c 
que  la  fufée  non  équipée  , a pefé  3 liv.  6 onces , 
qui  n’en  différé  que  d’une  once  &demi  ,&  qu’elle 
auroit  pefé  moins  fi  elle  n’avoit  eu  en  hauteur  le 
fextuple  de  fon  diamètre.  Connoilfance  utile  , 
d’où  Ton  peut  inférer  la  quantité  de  matière  com- 
buftible  qu’elle  contient  en  déduifant  le  poids  du 
cartouche  , par  le  moyen  de  laquelle  on  fçaura 
dans  toute  grandeur  de  fufée.,  combien  on  en  doit 
préparer  pour  la  quantité  qu’on  fe  propofe  de  fai- 
re. Je  puis  infifter  fur  ces  induéfions , en  parlant 
Clivant  le  fiftême  de  M.  P.  qui  dit  à la  pag.  49  , 
qii'une  meme  compofition  peut  fervir  à toutes  dif- 
ferentes grandeurs  de  fufées , parce  que  n’y  ayant 
point  de  variétés  dans  le  poids  de  la  matière , en 
même  volume , & ayant  trouvé  par  l’expérience  » 
que  celle  qui  entre  dans  le  corps  de  la  fufée  eft  le 
tiers  du  calibre  , je  pourrai  conclure  qu’avec  la 
pefanteur  de  la  balle  du  -calibre , j’ay  de  quoi 
charger  3 fufées. 

Il  n’en  fera  pas  de  même  dans  l’ancien  fifiême 
de  la  diminution  des  forces  des  matières  combuf- 
tibles  à faire  dans  un  ordre  renverfé  ^ à mefure  que 
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les  diamètres  des  fufées  augmentent  ; car  cette  dn 
minution  fe  faifant  par  une  plus  grande  quantité  dê 
charbon  qui  eft  la  plus  légère  de  toutes  les  ma- 
tières ; la  compofition  diminue  de  pefanteur  en 
même  volume  , dans  les  grolTes  plus  que  dans  les 
petites.  Mais  la  légèreté  du  charbon  peut  être 
compenfée  & au  - de  - là  par  un  mélange  de  li- 
maille de  fer  ou  d’acier , qui  eft  auflî  la  matière  la 
plus  pefante  de  toutes. 

Nous  ne  ferons  point  entrer  ici  en  compte  des 
differences  qui  peuvent  fe  trouver  entre  la  fufée 
équipée  & le  poids  de  la  balle  de  fon  calibre  -,  IV 
négalité  delà  pefanteur  des  differentes  efpeces  de 
garnitures , qu’on  peut  mettre  dans  fon  pot , par- 
ce que  pour  bien  opérer , il  ne  faut  pas  qu’elles 
furpafl'ent  la  moitié  du  poids  de  calibre.  C’eft-à-^ 
dire  , la  pefanteur  du  corps  de  la  fufée  fans  pot. 

La  principale  objection  que  l’on  peut  faire  con- 
tre l’ufage.  de  la  réglé  des  calibres  , eft  celle  qui 
cfl  fondée  fur  la  néceftité  dé  la  diminution  de  la 
hauteur  proportionnelle  des  fufées  à mefure  qu’el-^ 
les  augmentent  de  diamètre , parce  qu’alors  on 
ne  peut  plus  les  conftderer  comme  des  cylindres 
femblables;  par  confequent, elles  doivent  ceffer 
d’avoir  un  rapport  conftant  avec  la  balle  de  plomb 
de  même  diamètre- 

A quoi  je  réponds  premièrement , que  cette 
prétendue  néceftité  n’eft  pas  bien  prouvée  par' 
i’experience  , comme  nous  le  dirons  ^ & le  rai-*^ 
fonnement  , félon  moi  ,ne  lui  eft  pas  plus  favora- 
ble , comme  on  le  verra  ci-après. 

Secondement , qu’étant  connue  & déterminée  y 
elle  n’empêchera  pas  qu’on  ne  faffe  encore  un 
très-bon  ufage  de  la  réglé  des  calibres  pour  par-* 
Xenir  à la  eonnoiiTanc^  du  p6ids  de  la  fuiée  ^ de 
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wutes  (es  parties  proportionnelles , en  les  compa- 
rant à celles  de  la  fufée  qui  auroit  en  hauteur  fix 
fois  la  longueur  de  fon  diamètre  ; car  puifque  les 
cylindres  de  mêmes  diamètres  font  entr’eux  com-> 
me  leurs  hauteurs,  il  eftvifible  que  fi  au  lieu  de 
6 diamètres  on  n’en  donne  que  j , la  fufée  pefera 
un  fixiéme  de  moins. 

Il  n’eft  pas  nécelTaire  de  mettre  la  plume  à la 
main  pour  trouver  ces  rapports  en  fuivant  la  ta- 
ble des  diminutions  de  M.  P.  parce  qu’elles  font 
comptées  par  diamètres , tiers  & quarts. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  pour  f ufage  de  celle 
de  Siemienowicz  qui  eft  fubdivifée  en  plus  petites 
parties  jufqu’aux  centièmes,  il  faut  nécellaireraent 
chercher  la  valeur  de  fes  diminutions  par  des  ana- 
logies , par  exemple  ; pour  une  fufée  de  trois  pou- 
ces de  diamètre , dont  le  calibre  eft  un  peu  plus 
de  d livres,  négligeant  la  fraéfion  qui  n’eft  pas 
de  conféquence  , il  faut  ( fuivant  la  table  ) dire 
comme  100  eft  à 5)4,  ainfi^  pouces  ou  ^6  li- 
gnes eftà  3 3 ou—  négligeant  encore  la  frac- 
tion & multipliant  la  plus  grande  différence  3 par 
6 qui  eft  ( félon  nous  ) le  nombre  des  diamètres 
en  hauteur,  on  trouvera  que  la  fufée  de  3 pouces 
devoir  être  diminuée  d’un  pouce  & demi,  ce  qui 
n’eft  pas  fi  confidérable  que  la  diminution  de  M. 
P.  qui  eft  de  f du  diamètre  valant  deux  pouces  ; 
ainfî  fuivant  fon fyftême  , elle  ne  doit  avoir  que 
1 6 pouces , mais  celles  de  fa  façon  , dont  on 
vient  de  parler , en  avoient  1 8 , & ont  bien  mon- 
té , donc  la  nécelîité  de  la  diminution  , au  moins 
jufqu’à  lagroffeurde  3 pouces,  n’eft  pas  bien 
prouvée  puifque  l’expérience  la  dément. 

On  pourra  me  faire  une  autre  forte  d’objeéHon 
furie  rapport  d’égalité,  que  je  trouve  du  poida 
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d’une  fufée  volante  équipée  de  Ton  pot  à la  mi-» 
lîiere  moderne,  avec  celui  d’une  balle  de  plomb 
du  calibre  du  moule , en  difant  que  ce  ne  peut  être 
qu’un  effet  du  hazard  ; car  puifque  nos  fufées  por- 
tent dans  leurs  pots  la  moitié  plus  pefant  que  cel- 
les des  anciens  Artificiers  de  qui  nous  tenons 
cette  réglé , le  même  poids  du  calibre  ne  peut 
être  égal  à 2 fufées  inégales,  ce  qui  eft  évident# 
Cette  objeclion  eft  fpécieufe , mais  je  crois  pou- 
voir la  réfoudre  par  une  conjedufe  bien  fondée. 

Il  efl  probable , que  lorfque  les  anciens  ont 
choifi  le  calibre  de  plomb  préférablement  à celui 
d’une  balle  de  fer  pour  le  comparer  au  poids  des 
fufées  volantes , ils  y ont  compris  celui  de  la  ba- 
guette de  guidon  ; car  le  corps  de  la  fiifée  pefe 
la  moitié  du  calibre , la  garniture  en  pefoit  le  quart 
qui  eft  la  moitié  de  la  pefanteur  de  ce  corps  de  fu- 
fée 5 fuppofant  la  matière  de  cette  garniture  égale 
ou  équivalente  , puifqu’elle  occupoit  le  vuide  du 
même  cartouche  prolongé  d’une  moitié  en  fus  , 
à quoi  ajoutant , pour  la  baguette  , un  quart  du 
poids  de  la  balle  de  calibre  , toutes  ces  parties 
raffembiées  dévoient  former  un  poids  égal , ou  à 
peu  de  chofe  près  , à celui  de  cette  balle  , du 
moins  dans  les  fufées  d’une  livre  qui  étoient  le 
premier  terme  de  la  diminution  des  hauteurs  des 
fufées  , relativement  à l’agrandiffement  des  dia- 
mètres. 

Aujourd’hui  nous  doublons  la  charge , c’efi-à- 
dire  , le  poids  qu’on  fait  porter  -au  corps  des  fu- 
fées , en  agrandilfant  le  pot  des  garnitures , par 
conféquent  le  pot  6c  la  fufée  doivent  faire  le  poids 
de  la  balle  du  calibre  du  moule. 

D’oü  il  réfülte  que  la  baguette  de  guidon  dé- 
crient un  excedem.de  pefanteur  au-deüus  de  l’é- 
galité 
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galité  de  la  balle  de  calibre  , iT)ais  en  lui  donnant 
Texclulion  comme  à une  partie  étrangère  , la  dé^ 
nomination  ne  J era  point  faujfe  commQ  Pa  préten- 
du M.  P. 

6°,  11  ne  refte  donc  plus  qu’à  réfuter  les  objec- 
tions de  rinutiîité  & de  Vembarras  qu’il  repro^ 
che  à l’ufage  de  la  réglé  du  calibre  : elle  ne  fer>- 
•viroii  , ( dit-il  , ) qiCà  embarrajfer  &c  à donner 
très  ^ inutilement  de  l’occupation  à ceux  qui  la 
fçavent. 

J’en  ai  déjà  démontré  l’utilité  , & j’avoîs  pour^ 
vu  à l’embarras  dans  ma  première  Edition  par 
une  table  des  Racines  cubiques  > applicable  à une  * 
échelle  ouïe  diamètre  d’une  livre  étoitdivifée  en 
1 00  parties  égales  , pour  yprendre  avec  le  com- 
pas 5 & fans  calcul , la  valeur  des  chiffres  des  Ra- 
cines au-defl'us  en  pouces  & lignes.  Préfenre- 
ment,  pour  ne  pas  offufquer  ou  embarrafler  les 
gens  qui  n’ont  pas  alfez  de  connoifrance  pour  em- 
ployer un  moyen  qui  n’enferme  cependant  aucu- 
ne difficulté  , je  lui  ai  fubflitué  une  échelle  toute 
fimple  ( à la  planche  2 fig.  f ) dans  laquelle  les 
fuites  des  longueurs  des  diamètres  des  calibres  , 
font  cottés  de  leurs  chifres  naturels  , & pour  plus 
de  commodité  à ceux  qui  n’ont  pas  de  compas  ou 
qui  craignent  les  erreurs  de  Péchelle  , j’’ai  mis  à la 
page  143  une  colonne  des  diamètres  des  ca- 
libres des  fufées  en  pouces  6c  lignes  à coté  de 
celle  de  leur  poids  ; ainfi  on  n’aura  lieu  de  fe" 
plaindre  ni  de  la  difficulté  ni  de  Vembarras* 

Au  relie,  je  dirai  que  je  n’ai  pas  eu  pour  prin- 
cipal objet  , l’inllruélion  des  Artifansqui  appren- 
nent leur  métier  de  vive  voix  6c  par  une  longue 
pratique  , dans  laquelle  ils  font  fans  doute  plus 
verfés  que  moi  ^ mais  j’ai  écrit  pour  quelques  gens 
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de  Lettres  , curieux  de  cet. Art  ,en  qui  jefuppo-  ; 
.fe  plus  de  connoiirance  qu’aux  fimples  Ouvriers  : 
fans  étude  5 & qui  ne  font  pas  fâchés  de  le  voir  i 
éclairé  de  quelques  principes.  Or  dans  la  plupart  : 
des  Arts , ü y ^ toujours  une  forte  de  théorie  qui 
mérite  quelque  attention , fans  laquelle  on  efl  fujet 
à de  faux  raifonnemens  infinués  par  les  Arrifans  j 
qui  improuvent  ce  qui  n’eft  pas  de  leur  goût , ^ 
fouvent  parce  qu’ils  manquent  de  connoilfance  , j 
ou  qu’il  eft  de  leur  intérêt  de  rejetter  comme  inu- 
tile  ce  qu’on  leur  reproche  de  ne  pas  fçavoir  , | 
crainte  qu’une  idée  d’incapacité  ne  leur  fît  tort , 
s’ils  ne  montroient  qu’ils  fçavent  y fuppléer  par 
d’autres  moyens. 

Pour  expliquer  le  principe  fur  lequel  efl;  fon-  n 
dée  la  régie  de  calibre  , il  faut  fçavoir  qu’il  efl  i 
démontré  en  géométrie  que  les  balles  & boulets  \\ 
qu’on  y appelle  du  nom  général  de  fphcre  , font  i 
entre- elles  comme  les  cubes  de  leur  diamètre  ; j 
c’elt  à-dire , qu’il  y a même  rapport  d’une  balle  | 
d’un  certain  diamètre  à une  autre  qui  a le  double  I 
ou  le  triple  de  ce  diamètre  , que  d’un  dez  à un  I 
autre  dez,  dont  les  côtés  ont  le  même  rapport  ; ; 

ainfi  fuppofant  un  dez  d’un  pouce  de  côté , celui  t 
qui  aura  deux  pouces  , étant  8 fois  plus  grand , ; 

une  balle  de  deux  pouces  de  diamètre  fera  8 fois  i 
plus  pefante  que  celle  qui  n’a  qu’un  pouce. 

> Sur  ce  principe  , on  a calculé  une  fuite  de  eu-  i 
bes  à commencer  à celuid’un  million,  dont  la  raci- 
ne efl;  100  pour  montrer  les  rapports  des  balles  ou  ; 
boulets  de  plomb  dont  les  diamètres  ont  les  mê- 
mes dimentions  que  leurs  racines , puifque  les  i 
rapports  font  les  mêmes  dans  les  cubes  & dans  les 
fpheres  comparées  entre-elles,  6c  l’on  en  fait  une 
table  poulfée^ feulement  jufqu’au  poids  de  6^  li- 
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vres  de  balles , qui  eü  le  plus  grand  calibre  de  fu- 
fees  que  Ton  failc,  lequel  étant  quadruple  du 
diamètre  d’une  livre  que  nous  Tuppofons  être  à 
peu  près  de  it,-  lignes  6c  un  quart  ^ comme  elle  a 
été  trouvée  par  l’expérience  , fera  de  77  lignes  ; 
c’efl'à-dire  , de  6 pouces  y lignes,  ce  qui  forme 
une  fufée  d’une  grandeur  énorme  6c  hors  de  tout 
ufage  par  plufieurs  raifons  d’inconvénient , dont 
un  des  principaux  eft  la  grandeur  de  la  baguette 
néceflaire  pour  la  guider  , qui  devient  une  perche 
capable  de  tuer  les  Spedlateurs  fur  lefquels  elle 
peut  tomber , fans  compter  la  difficulté  du  travail, 
l’incertitude  d’nne  parfaite  réuffite  , & une  con* 
fommation  trop  confidérable  de  matière  dans  un 
feul  Artifice.  La  plus  groiîe  que  j’aye  vu , & donc 
j’ai  entendu  parler  , n’étoit  que  de  y 2 lignes, qui 
donne  6 pouces  de  diamètre  jufte s à de  ligne 
près , laquelle,  quoique  faite  avec  foin,  ne  réuf- 
fit  cependant  pas  bien. 


Gij 
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TABLE  DES  RACINES  CUBIQUES  ; 
' A commencer  depuis  celle  du  Cube  d un 
Million  y qui  ejî  i oOyjufquàla  centième , 
qui  ejl  4.54. 


Nom- 

bre. 

\acine. 

Nomb. 

Racine. 

Nomb. 

Racine. 

Nomb. 

Racine. 

1 

2 

3* 

4 

5 

100 

\i6 

144 

156 

170 

21 

22 

^3 

i4 

i75 

280 

284 

288 
29  i 

41 

42 

43 

44 

45 

344 

347 

350 

353 

355 

61 

6i 

^3 

^4 

^5 

393 

35^5 

397 

400 

402 

6 

181 

z6 

29^ 

46 

358 

70 

412 

7 

ipi 

i7 

3C0 

47 

3^0 

75 

421 

8 

200 

28 

303 

48 

3^3 

80 

430 

9 

208 

29 

307 

49 

36^ 

90 

448 

ro 

30 

310 

50 

368 

ÎOO 

4^4 

1 1 

222 

31 

314 

51 

370 

11 

228 

3^ 

317 

5î 

373 

13 

^3^ 

33 

320 

53 

375 

14 

241 

34 

3^3 

54 

377 

246 

35 

32^ 

55 

380 

16 

251 

3^ 

330 

56 

382 

17 

257 

37 

333 

57 

384 

18 

2é^2 

38 

33^ 

58 

387 

ip 

z66 

3P 

33P 

59 

389 

20 

271 

40 

341 

60 

35>i 

Pour  fe  fervir  de  cette  table  , il  faut  faire  une 
echelle  de  parties  décimales  qui  divife  le  diamè- 
tre d’une  livre  déballé  en  i oc  parties,  & pren- 
dre fur  cette  échelle  , toutes  celles  qui  font  déh- 
gnées  par  les  chiffres  de  la  racine  cubique  de  cet- 
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te  table  ; ainfi  fi  Pon  veut  connoître  le  diamètre 
du  calibre  d’une  balle  de  deux  livres,  on  con- 
fidere  les  chiffres  de  la  Racine  à côté  de  2 , qui 
font  I )2,  6 , féparément ; fçavoir  le  premier  i , 
comme  un  diamètre  entier  d’une  livre  qui  eft  ip 
lignes  & \ , enfuite  deux  comme  2 dixiémes  de  ce 
diamètre  ; c’efl-  à - dire  un  cinquième  qui  eft 
un  peu  moins  de  4 lignes  , de  6 centièmes  de  ce 
diamètre  qui  font  environ  un  feiziéme  qui  eft  plus 
d’une  ligne  , ce  qui  fait  en  tout  2^  lignes  ^ c’efl- 
à-dire  , 2 pouces  i ligne  & 2 tiers. 

Par  la  même  méthode  , on  connoîtra  que  la  Ra- 
cine cubique  de  8 étant  200  , le  poids  du  boulet 
contiendra  exaéfement  deux  fois  celui  d’une  livre, 
c’eft-à-dire,  qu’il  aura  38  7 lignes  de  longueur 
ou  3 pouces  2 lignes  I : que  la  Racine  cubique 
de  27  étant  300  , le  boulet  du  poids  de  27  li- 
vres aura  de  diamètre  3 fois  i p lignes  , ou  5*7 
lignes  I , qui  font  4 pouces  p lignes  | 3 ainft  du 
refte. 

Si  au  contraire  on  veut  fçavoir  quel  eft  le  ca- 
libre d’une  longueur  donnée  , comme  par  exem- 
ple, celui  d’un  trou  de  6 pouces  de  diamètre  , il 
faut  divifer  cette  longueur  par  le  calibre  d’une  li- 
vre , fçavoir , ip  lignes  i , il  viendra  au  quotient 
3 diamètres  & 73  centièmes  , qui  répondent  à la 
Racine  de  j 2 livres  de  balle , dont  la  Racine  eft 
de  373.^ 

Pour  épargner  au  Leéleur  tout  cet  embarras  , 
j’ai  mis  à la  planche  2 , une  échelle  de  tous  les  ca- 
libres depuis  I jufqu’à  3 o , où  l’on  trouvera  fans 
table  & fans  calcul  ,les  longueurs  des  calibres  en 
lignes,  les  poids  étant  donnés  ; ou  bien  les  poids 
des  balles  , les  diamètres  étant  donnés  , fur  quoi 
iescompofitions  doivent  être  réglées. 


Plane.  I. 
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De-là  on  tire  les  proportions  des  hauteurs  dei 
moules,  lefquelles , fuivant  le  fentiment  le  plus 
commun  , doivent  être  le  fextuple  du  diamètre  , 
mais  non  pas  celui  d’un  Auteur  moderne , ce  que  i 
nous  allons  examiner. 


Examen  de  la  diminution  de  la  hauteur  pro* 
portionnelle  des  Ad  ouïes  des  Fufees  pre  [cri  tes  par 
deux  Auteurs , à mefure  qu'celles  augmentent  en 
Diamètre. 

Suivant  le  fentiment  de  SiemîenoVicz  , & de 
M.  P.  D.  O.  on  doit  diminuer  la  hauteur  des  fu- 
fées  à mefure  qu’elles  augmentent  en  épailfeur  , 
félon  une  progreflîon  relative  à leurs  diamètres^ 
qui  n’efl;  pas  égale  chez  i’an  & l’autre  , ni  unifor- 
me en  elle-m!me  , comme  on  le  verra  par  les 
Tables  que  j’en  ai  drefféés. 


I 
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TÂB  LES  DES  DIMINUTIO  NS 
des  Hauteurs  des  Moules. 


Suivant  SiEMiENowicz.  Suivant  M.  P. 


Cali- 
bres er 
livres. 

Cen- 
tièmes 
du  di- 
amètre 
àdimi- 
nuer& 
fextu- 
pler. 

Dîmî- 
rution 
faite  au 
fextu- 
Fle. 

Hauteu. 
en  pou- 
ces éc  li- 
gnes. 
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Pour  faire  ufage  de  la  première  Table  , il  faut 
connoître  la  longueur  du  diamètre  de  chaque  ca- 
libre , le  fuppofer  divifé  en  lOO  parties  , par 
exemple  , celui  de  deux  livres  , qui  efl  de  24  li- 
gnes \ , étant  fuppofé  de  23  , la  centième  partie 
fera  un  quart  de  ligne. 

Pour  regler  la  hauteur  du  canon  du  moule  , il 
faudroit  répéter  fur  une  réglé  fix  fois  la  longueur 
du  diamètre  s'^il  s'^agifloit  de  la  fufée  du  calibre 
d'une  livre  qui -efl  de  15;  lignfs  & , mais  fuivant 

G iiij 
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le  fiftême  de  Siemienowicz  , pour  un  moule  de 
fufée  de  deux  livres  de  calibre  , il  ne  faut  prendre 
que  ^8  de  cts  parties  au  lieu  de  loo  , c'*e{l-à- 
dire  , deux  parties  de  moins , lefquelles  étant  ré- 
pétées 6 fois,  donnent  une  diminution  de  12 
par  ies , qui  font  dans  ce  cas , à peu  près  3 lignes  , 
petit  objet  qui  n’en  vaut  pas  la  peine  ; mais  s’il 
s’agilfoit  d’une  fufée  de  4 pouces  de  diamètre  , 
qui  eft  un  calibre  d’un  peu  plus  de  16  livres, 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  table  , mais  feule- 
ment I 5“  livres  qui  en  approchent  le  plus  & qui 
répondent  à 8 8 parties  ; on  trouvera  qu’étant  ré- 
pétées 6 fois  5 il  s’en  faudra  72  parties  de  cen-  h 
tiémes  du  diamètre  que  la  fufée  ne  foit  de  la  hau- 
teur de  6 diamètres  , lefquelles  parties  valant  à 
peu  près  une  demi-ligne  , feront  la  longueur  de 
3 6 lignes , c’ell-à-dire  3 pouces  ; de  forte  que  le 
moule  n’aura  pas  6 diamètres  de  longueur , qui 
feroient  24  pouces,  mais  feulement  cinq  & un  j 
quart  , qui  feront  21  pouces.  Nous  négli- 
geons les  petites  fractions  qui  ne  font  d’aucune 
conféquencç  ; s’il  s’agilfoit  d’une  fufée  de  100 
livres  de  calibre  , fa  hauteur  ,fuivant  ce  fyftême  , 
ne  feroit  que  de  6 fois  5 7 parties  du  diamètre 
divifç  en  I oo  , ce  qui  ne  feroit  que  trois  diame- 
très  & , c’eft-à-dire  , un  peu  moins  de  moitié 

d’un  diamètre  ; ainfi  la  diminution  feroit  de  deux 
diamètres  & 7— , c’eft-à-dire , environ  la  moitié 
d’un  , ce  qui  eft  très-confidérable. 

La  Fable  dreifée  fur  les  mefures  données  par 
M.  P.  fuivant  fon  fyftéme , meparoît  alfez  facile  à 
concevoir  pour  n’avoir  pas  befoin  d’explication. 

Ces  deux  Auteurs , en  nous  donnant  leur  fyf- 
tême , ne  les  ont  appuyés  d’aucunes  raifons. 

Siemienowicz  ne  fonde  fa  table  que  fur  l’ex- 
périence. 


rtifice.  II.  Part.  loy 
5,  La  Théorie  fpéculadve , ( dit-il , ) ne  m'^en  a 
pas  tant  fuggeré  Pinvention  , comme  la  prati- 
5,  que  âc  les  pertes  que  faifoutlèrtes  dont  les  lon- 
5,  gués  & .journalières  dépenfes  m’ont  rendu  in- 
55  ventifpour  la  conüruire 

M.  P.  fournit  une  idée  de  raifon  indécife  fur 
cette  diminution  , en  difantque  la  force  delà  ma- 
îiere  enfammée  li augmente  pas  en  meme  raifon 
que  les  diamètres  des  fufes  5 fans  en  déterminer 
le  rapport. 

Il  faut  donc  chercher  par  la  Théorie  , quelle 
peut  être  cette  différence  de  rapport , & lequel 
des  deux  fyftêmes , efl  le  mieux  fondé. 

Premièrement , fi  l’on  fait  attention  à la  charge , 
c’eff  à-dire  , à la  pefanteur  que  le  corps  des  fu- 
fées  de  Siemienowicz  portoit  en  garniture  , & en 
baguettes  de  guidon  , on  trouvera  qu'celles  nepor- 
roient  en  garniture  que  la  moitié  de  la  pefanteur 
du  corps  5 parce  qu**!!  ne  faifoitpas  un  pot  pour  la 
mettre , mais  feulement  une  prolongation  du  car- 
touche commun  , delà  longueur  d’un  tiers  de  7 
diamètres  qu’il  lui  donnoit  en  tout. 

Dans  le  fidême  moderne  , qui  efl  celui  de  M, 
P.  on  fait  porter  au  corps  de  la  fufée  une  garni- 
ture égale  à fa  pefanteur , fans  compter  le  poids 
de  la  baguette  de  guidon  qui  doit  auffi  pefer 
environ  un  quart  plus  que  les  anciennes  5 parce 
qu’elle  a un  tiers  en  fus  de  plus  à contrebalancer. 

D’où  il  fuit  que  les  diminutions  de  hauteur  des 
fufées  de  ce  dernier,  doivent  être  plus  grandes  , 
& le  font  en  effet , en  quoi  il  femble  s’être  un  peu 
conformé  au  premier. 

Il  faut  préfentement  examiner  dans  quel  rap- 
port la  force  du  feu  augmente  dans  les  fufées  d’i- 
négalesgroffeurs , pour  fçavoir  ce  que  chacune 
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peut  porter  relativemeut  à la  longueur  de  fon  i 
diamètre  , & prononcer  en  faveur  dQ  V\m  ou  de  : 
Pautre  fiftême. 

V. 

Recherches  fur  Pacer  oijfement  de  la  force  du 
feu  à ?nefure  qu’ait  augmente  en  volume. 

Il  eft  certain  que  fi  la  force  du  feu  étoittoujours 
égale  en  petite  comme  en  grande  quantité  de  ma- 
tière enflammée  en  même  tems  , on  ne  pourroit 
fe  difpenfer  de  diminuer  la  hauteur  des  fufées , ou 
leur  charge  de  garniture  & de  baguettes  de  gui- 
don, à mefure  qu’elles  augmentent  en  diamètre  ; ^ 

car  alors  cette  force  ne  proviendroit  que  de  la 
quantité  de  furface  quiferoit  enflammée  en  même 
tems  dans  des  cylindres  ou  cônes  femblables  3 or 
ces  furfaces,  qui  font  celles  des  cônes  tronqués 
de  Pâme  qui  eft  vuide  , font  entre  - elles  comme 
les  quarrés  de  leurs  côtés  homologues,  c’eft-à-di- 
re,  en  raifon  doublée  de  leurs  diamètres  ,&  non 
pas  en  raifon  triplée  , comme  les  cubes  ; en  efièt  ; 
leurs  rapports  aux  folides  ( je  veux  dire  , aux 
poids  des  cylindres  ) , ne  font  égaux  que  lorfqu’ils 
font  de  même  hauteur  ; donc  la  force  du  feu  ne 
feroit  pas  fuffifante  pour  enlever  le  poids  qui 
excede  cette  proportion  , qui  eft  la  différence 
des  bafes  des  cubes  à leur  folidité , fçavoir , o,  | , 

J y J y 7 y m’explique  par  un  exemple  ; 

il  le  feu  qui  eft  produit  par  la  matière  enflam- 
mée  dans  la  furface  du  trou  conique  de  Pâme  d’u- 
ne fufée  d’un  pouce , porte  le  poids  de  2 onces , 
au-delfus  d’autant  que  pefe  cette  matière  avec  le 
cartouche  qui  la  renferme  , & en  tout  4 onces  , 
il  s’en  fuivroit  qu’une  fufée  de  deux  pouces  de  ! 
diamètre  n’en  pourroit  porter  que  4 fois  autant 
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c’efl-à-dire  , 1 6 onces  , mais  la  fufée  de  2 pou- 
ces faite  dans  les  mêmes  proportions,  efi  8 fois 
plus  pefante  que  l’autre,  parce  que  les  cylindres 
femblables , font  entre  eux  comme  les  cubes  de 
leurs  diamètres  ; donc  fuivant  le  feul  rapport  des 
furfaces  enflammées , il  faudrok  diminuer  la  moi- 
tié de  la  hauteur  de  la  fufée  de  2 pouces  , c’efl- 
à-dire , ne  lui  donner  que  la  longueur  de  5 de  fes 
diamètre»^ , au  lieu  de  6 ; mais  toutes  les  expé- 
riences ôc  les  dimenfions  des  Auteurs  cités , prou- 
vent qu’elles  s'^élevent  bien  , quoique  beaucoup 
plus  longues  & pefantes  ; donc  la  force  du  feu 
augmente  en  plus  grande  raifon  qu’en  celle  des 
furfaces  femblables  d’une  égale  matière  enflam- 
mée. Cette  vérité  eft  encore  confirmée  par  le  mê- 
me raifonnement  appliqué  aux  fufces  de  3 pouces 
qui  ne  devroient  avoir  que  le  tiers  de  la  hauteur 
du  lextuple  de  leur  diamètre  , cVA-à-dire  , être 
réduites  à deux  diamètres  de  longueur  , & celle 
de  4 pouces  à un  diamètre  & demi , ce  qui  eft  ab- 
furde  , &qui  le  devient  toujours  plus  à mefure 
que  la  fufée  augmente  en  diamètre. 

D’où  il  fuit  évidemment  que  la  force  du  feu  eft 
plus  grande  dans  les  grofl'es  que  dans  les  petites 
fufécs  , quoiqu’on  les  fuppofe  d’égale  matière  & 
également  foulée  , mais  de  fçavoir  en  quel  rap- 
port , c’eft  une  vérité  à découvrir , à laquelle  on 
ne  peut  parvenir  par  les  dimenfions  des  diminu- 
tions de  hauteur  preferites  par  les  Auteurs  cités 
pour  chaque  grofifeur  de  fufée  , tant  elles  font  dif- 
ferentes entre  elles  ; car  fuivant  Siemienowicz  , 
la  diminution  de  la  hauteur  d‘*une  fufée  de  2 liv.de 
calibre , comparée  à celle  d’une  liv. , n’efl  que  de 
^ , 6c  fuivant  M.  P.  de  qui  eft,  comme  l’on 
vciit,  plus  grande  de  3 quarts  en  fus , ou  comme 
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eft  à 5.  On  trouvera  des  inégalités  de  dîmi-» 
Eutions  encore  bien  plus  confidérables , en  com- 
parant les  tables  de  celles  qui  font  prefcrites 
par  ces  deux  Auteurs  ; par  conféquent  il  eft  I 
impoffible  d’en  rien  conclure  pour  le  rapport 
des  augmentations  de  force  du  feu  dans  les 
grandes  fufées  , elles  prouvent  feulement  que  cet- 
te augmentation  eft  réelle  , puifque  les  poids  de  ■ 
leurs  fufées  excédent  toujours  confidérablement  ; 
le  rapport  des  furfaces  de  leurs  mnes  enflammées  , < 

qui  n]eft  que  celui  des  quarrés  de  leurs'  côtés  ho-  , 
moiogues,  fi  elles  font  proportionnelles  dans  leui*s.  i 
diamètres  & dans  leurs  hauteurs.  • 

Puifqu’on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  les  di-  « 
menfions  des  fufées  de  nos  Auteurs  , qui  font  é^i-  \ 
demment  réglées  au  hazard  , il  faut  chercher  par  i 
d’autres  expériences , quelle  peut  être  cette  aug-  î 
mentation  de  force  de  feu  ; nous  trouvons  par  la  i 
réunion  de  deux  bougies  allumées , qu’à  l’inftanr  \ 
qu’elles  fe  touchent  par  le  côté  à même  hauteur  , : 

leur  flamme  commune  s’exalte  au  double  , celle 
de  3 au  triple  ^ de  4 au  quadruple  , de  y à peu 
près  au  quintuple  , & enfuite  en  diminuant  tou- 
jours d'^un  peu  moins , ce  qu'mon  ne  peut  bien  dé- 
terminer^parce  que  la  flamme  devenant  déplus  en 
plus  vacillante  , s’élève  & s’abaifle  fi  promptement  ! 
qu’on  ne  peirt  la  mefurer  ; la  pointe  d’ailleurs  fe 
divife  par  la  réfiflance  de  l’air  qui  lui  oppofe  une 
plus  grande  furface  , d’autant  plus  diflîcile  à pé- 
nétrer , que  cette  pointe  s’eftémouflee.  • 

Quoiqu'^il  en  foit  , il  eft  évident  que  dans  la 
première  union , il  fe  fait  comme  par  une  fubite 
création  , un  volume  de  flamme  au-delfus  des  2 
ralfemblées,  2 volumes  au-deflus  de  3;  3 fur  4 ^ 
ainii  de  fuite  , mais  toujours  un  peu  moins  par 


con- 
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laraifon  dont  nous  \enons  de  parler  , ce  qu’on 
éprouve  encore  ( comme  nous  le  dirons  ci-après} 
dans  les  fuféesmalîives  , chargées  de  mêmes  com- 
politions  5 dont  les  hauteurs  des  jets  de  feu  font 
en  raifon  des  longueurs  de  leurs  diamètres  , ou  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  de  leur  circonférence , ce 
que  j'ai  éprouvé  plufieurs  fois , contre  mon  at- 
tente , étant  prévenu  que  les  hauteurs  des  jets  , 
à compolition  égale , dévoient  être  dans  le  rap- 
port des  furfaces. 

On  découvre  de  plus  que  cette  flamme  com-  fiyfices 
mune  de  4 bougies  qui  ne  s’élève  qu’au  quadru-  ihmema 
pie  d’une  feule  féparée  & en  plein  air  , s’élève  7 Maîkema- 
ou  8 fois  davantage  lorfqu’on  l’enveloppe  d‘^un  ticasxperi-^ 
tuyau  qui  la  parantit  par  les  côtés  de  la  réfiflance 
de  1 air,  ce  qui  eü  prouve  par  une  expenence  de-^ 
Phyfique  rapportée  par  M.  s’Gravefande  , au 
tome  II  3 art.  i y 

Si  l’on  pofe  verticalement  au-deflus  de  la  flam- 
me de  4 chandelles  allumées  jointes  enfemble^  un 
tube  d’un  pied  de  long,  un  peu  évafé  par  le  bas 
en  entonnoir  , pour  la  raffembler  , on  la  verra 
traverfer  ce  tube  & s’élever  au-defllis  prefqu’au- 
tant  qu’elle  étoit  avant  que  d’y  être  entrée. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas  faire  une  exaéle  compa- 
raifon  du  vuide  de  ce  tube  à celui  de  Pâme  delà  fu- 
fée  qui  n’a  pas  d’ouverture  par  le  haut,  & qui  eft 
conique , on  y voit  clairement  l’effet  de  l’union 
des  rayons  du  feu  raflemblés  & hors  d'atteinte  des 
impreflions  latérales  de  l’air  qui  les  écarte  les 
diflipe^en  forte  qu’il  n\  a que  ceux  du  milieu,  qui 
en  étant  les  plus  garantis , ont  la  liberté  de  s’é- 
lever plus  haut , ce  qui  fait  que  la  flamme  fe  ter- 
mine en  pointe.  Nous  confirmerons  cette  vérité 
par  une  autre  expérience  plus  conforme  à la  cavi- 
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te  des  mnes  qui  n’ont  d’ouverture  que  par  un  bout. 

Il  fufîît  àpréfent  d’en  tirer  la  raifon  pour  laquel- 
le la  flamme  perce  le  maflif  du  fommet , qui  eft 
6 fois  plus  épais  que  les  cotés  de  la  matière  com-  | 
buflibleà  fabafe  , en  même  tems  qu**il  la  confume.  | 

D'où  il  fuit  que  la  progreffion  de  l’inflamma-  i 
tion  nefe  fait  pas  d’une  maniéré  uniforme  par  des  ! 
couches  de  furfaces  de  cônes  tronqués  à peu  près  ! 
femblables  à celui  du  vuide  de  l’ame  , mais  par 
des  couches  de  cônes  tronqués  , dont  le  fommet  ; 
cfl:  d’un  fixiéme  plus  épais  au  milieu  que  par  les  j 
côtés  à la  bafe , de  forte  que  leurs  hauteurs  ne  font  j 
pas  proportionnelles  à leurs  bafes , ni  leurs  épaif-  j 
feurs  égales,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

Revenant  préfentement  à l’extenfion  delaflam-  r 
me  dans  l’expérience  citée,  fi  l’on  prend  l’efpace 
qu’elle  a parcouru  dans  le  tuyau  pour  fa  vîtelfe,  on  ( 
reconnoîtra  qu'celle  a augmenté  de  8 ou  i o fois  . 
plus  qu'celle  n’en  avoit  avant  que  d’être  garantie  | 
de  la  réfiflance  de  l’air  ; d’où  Ton  tire  la  raifon  îI 
pour  laquelle  une  fufée  percée  fuivant  fon  axe  s’é-  il 
leve,  & qu’une  maifive  ne  s’élève  point,  quoique  >,i 
chargée  de  la  même  matière  & également  com-  i 
primée.  ' 

Pour  miontrer  que  la  force  du  feu  vient  princi-  i 
paiement  de  la  vîtelfe  du  fluide  de  la  flamme  , on  i 
n’a  qu’à  faire  obferver  que  quand  même  ce  fluide 
ne  feroit  que  celui  d’une  vapeur  aqueufe  , s’il  a- 
voit  la  même  vîtelfe  , il  produiroit  le  même  eflèt , 
ainfi  qu’il  efl  prouvé  par  une  expérience  de  l’Au- 
teur cité,  tome  II,  art.  144^-. 

Après  avoir  rempli  d'beau  une  éolipile , comme 
l’on  fait  pour  cette  expérience  de.  Phyfique  qui 
fert  à expliquer  la  caufe  des  vens  ,Payant  chauffé& 
bouché  fon  petit  orifice , li  on  la  met  fur  un  petit 
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charriot  de  4 roulettes , & qu’enfuite  on  ouvre  le 
trou  , la  vapeur  en  fort  avec  tant  d’impétuofité  , 
ou’elle  fait  reculer  Téolipile  6c  fon  charriot. 

Par  un  raifonnement  plus  analogue  à notre  fu- 
jet  5 confidérantles  matières  de  nos  fufées , com- 
me de  la  poudre  à canon  , dont  elles  ne  different 
que  par  un  peu  moins  d'union  dans  leurs  mélan- 
ges , 6c  par  la  trituration  6c  compreffion  de  leurs 
parties  qui  ne  laifîent  pas  d’auffi  grands  interflices 
entre^clies  que  les  grains  de  la  poudre  , qui  don- 
nent un  plus  libre  pafl'age  à la  flamme  pour  s’é- 
tendre , nous  trouvons  que  dans  l’inflammation 
fücceflive  , les  vîtefl'es  de  i’extention  de  l’inflam- 
mation font  en  raifon  fous-triplée  des  maffes  qui 
ont  produit  la  flamme  , comme  l’ont  démontré 
de  Morogue  6c  Dulac  , le  premier  dans 
fon  Ejfay  fur  la  poudre  , 6c  le  fécond  ^ dans  fon 
Traité  du  Mechanifme  de  V Artillerie  { pag.  i 2} 
ce  qui  fufîit  à notre  fujet  ; car  en  ce  cas , la  force 
du  feu  augmentera  au  moins  dans  la  raifon  des  cu- 
bes , cfeft-à-dire  ^ des  poids  qu’il  doit  foutenir 
pour  porter  des  folides  femblables  , tels  que  font 
nos  fufées  toujours  fextuples  de  leur  diamètre  en 
hauteur.  Or  fuppofant  leurs  a?nes  , c’eft-à-dire  , 
leurs  cavités  proportionnelles  à leurs  diamètres  ; 
fl  la  denfité  6c  la  vîceffe  ou  activité  de  la  flamme 
qui  les  remplit , efl  auflî  proportionnelle  , on  ne 
peut  douter  que  ces.  fluides  de  ngure  de  cône 
tronquésfemblables , ne  foicnt  entrc-eux  comme 
les  cubes  de  leurs  diamètres  , quand  même  il  n’y 
auroit  pas  d’autre  augmentation  de  force  du  feu, 
à meflire  que  fon  volume  augmente  ; ce  qui  efl  en- 
core de  plus  inconteflable. 

Cnen  fera  convaincu,  fl  Ton  fait  attention  au 
farprenant  accroiflément  de  la  flamme  des  matie— 
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res  combuftifeles  qui  brûlent  fubitement  &c  libfe- 
ment  ; car  fi  Ton  jette  au  feu  une  poignée  de  paille 
ou  de  bruyere  féche , qui  ne  foit  ni  torfe  en  corde 
ni  ferrée  par  des  ligatures^  mais  par  brins  écar- 
tés pour  donner  un  libre  pafiage  à la  flamme  , 
en  forte  qu’elle  puilfe  les  envelopper  , on  voit 
qu’elle  s’élève  fubitement  à y & 6 pieds  de  hau- 
teur, & comparant  celle  de  chacun  des  brins  al- 
lumés féparément , on  trouvera  que  par  l’union 
de  leurs  rayons  , fa  hauteur  excede  40  ou  y o 
fois  celle  de  chacun  des  brins  pris  en  particulier  ; ; 

la  même  chofe  s’obferve  dans  les  fagots  de  far- 
ment,  & autres  matières  combuflibles  compofées  i 
de  parties  égales. 

Mais  comme  cet  actroilfement  de  flamme  eft  I 
confidérablement  diminué  par  la  comprelfion  des  | 
parties  qui  ne  préfentent  qu’un  côté  de  leurs  fur-  j 
faces  , où  le  feu  puifle  s’attacher  ; j’ai  tâché  de  dé-  1 
couvrir  par  une  expérience  convenable  à notre  i 
fujet , quel  pouvoir  en  être  l’effet.  | 

H On  a fait  deux  traînées  de  poudre  d’égale  Ion-  ■ 
gueur , chacune  de  pieds  & d’une  épaifleur  î 
2c  largeur  de  bafe  en  proportion  double , l’une  de  î 
4 , l’autre  de  8 lignes  de  côté  , en  forte  que  la  ; 
furface  de  la  bafe  de  l’une  , étoit  quadruple  de 
l’autre. 

Le  feu  y ayant  été  mis  en  même-tems , la  gref- 
fe traînée  a brûlé  à peu  près  la  moitié  plus  vite 
que  l’autre. 

Il  n’en  a pas  été  de  même  de  la  poudre  pilée  & 
foulée  à coups  de  maillet  également  frappée  à 
chaque  reprife  de  charge. 

Deuxtuyaux  de  bois  de  2 pieds  de  long  cha- 
cun,dont  un  des  diamètres  intérieurs  étoit  dou- 
blé de  l’autre  , & les  furfaces  de  la  matière  dans- 

le 
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le  rapport  d'^un  à 4 , ayant  été  plantés  à terre  Pun 
près  de  Pautre  verticalement , la  gorge  en  haut , 
Ôc  chargés  de  même  compolition  , furent  allumés 
en  même-tems  , durèrent  environ  40  fécondés , 
& finirent  aufil  en  même-tems  : pareille  chofe  ar- 
riva à une  fécondé  expérience  répétée  en  pofi- 
tion  horifontale  avec  fi  peu  de  diflerence^qu^on  ne 
peut  Pattribuer  qu*^à  Pinégalité  difficile  à éviter 
dans  la  compreffion  de  la  charge. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  à Pégard  de  Pexaltâ- 
tion  delà  flamme  ou  jet  de  feu  ; celui  de  la  grofie 
fufée  s’éleva  feulement  au  double  de  celle  de  la 
petite  5 quoique  la  furface  de  fa  bafe  dont  le  dia*- 
métré  étoit  de  8 lignes , fut  quadruple  de  celle 
de  4 , de  forte  qu’elles  s’élevèrent  dans  le  rap- 
port des  diamètres  des  tuyaux  au  double  , ainfi  que 
les  flammes  de  deux  bougies. 

J’cbfervai  encore  que  ces  flammes  étoient  conf^ 
tantes  dans  leur  hauteur  extérieure  , quoique  l’o- 
rigine du  feu  s’éloignât  de  plus  en  plus  de  l’orifi-; 
ce  de  la  fufée , à mefure  que  le  poulverin  fe  con* 
fumoir. 

D’où  il  fuit  que  la  flamme  sVfl  augmentée  dans 
la  cavité  du  tuyau  par  une  extenfion  qui  a enfin 
occupé  toute  fa  capacité  de  deux  pieds  de  long, 
lorfqucla  matière  a cefle  de  brûler  , fans  que  la 
flamme  extérieure  ait , en  aucune  façon  diminué 
qu’aux  derniers  inflans , ce  qui  efl  une  forte  de 
confirmation  de  ce  qui  efl  arrivé  dans  le  tube  de 
l’expérience  de  M.  s’Gravefande,dont  nous  avons 
parlé  ci-defi'us. 

Il  faut  encore  obferver  que  quoique  Pexaltatîon 
de  la  flamme  ou  jet  de  feu  de  la  petite  fufée  ne  fuc 
que  la  moitié  de  celle  de  la  grande  5 Pexîenfion 
de  la  flamme  intérieure  également  faite  de- 
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puis  le  premier  inflant  que  la  matière  a commen- 
mencé  d’ouvrir  le  trou  en  fe  confumant , jufqu’à 
ce  quelle  ait  fini  5 fans  que  la  fiamme  extérieure 
ait  diminué  de  hauteur  ; par  conféquent  la  colon- 
ne de  feu  intérieure  , s’eft  plus  étendue  à propor- 
tion de  Pextérieure  que  dans  la  greffe  fufée  dans 
laquelle  Pintérieure  étoit  à Pextérieure , comme 
deux  pieds  de  tuyau  à trois  pieds  de  flamme  , & : 
dans  la  petite  comme  deux  pieds  de  tuyau  à un  i 
pied  & demi  de  flamme  ; ainfi  réduifant  ces  rap-  ; 
ports  à mêmes  termes , Pun  eft  de  2 à 3 , de  Pau-  1 
tre  de  4 à 3 5 fans  cependant  que  cette  dcrnicre  ^ 
flamme  ait  été  nourrie  d’une  plus  grande  quantité  ] 
proportionnelle  de  matière  , puifque  Pune  & l’au- 
tre ont  duré  également , d’où  l’on  peut  conclure 
que  fl  les  tuyaux  avoient  été  plus  longs , la  flam- 
me ou  colonne  de  feu  intérieure  fe  feroit  encore 
étendue  davantage. 

D’où  il  fuit  que  fuppofant  des  fufées  de  figures 
femblables  , ayant  les  diamètres  & hauteurs  pro- 
portionnelles , & chargées  d'aune  même  compo- 
îîtion  également  foulée , les  durées  de  leurs  feux 
féroient  dans  le  rapport  des  hauteurs  des  matiè- 
res , fans  égard  à leurs  groffeurs  , eVA-à-dire , 
que  celle  qui  fera  la  moitié  ou  le  tiers  plus  haute , 
durera  une  moitié  ou  un  tiers  plus  • mais  ce  rai- 
fonnement , qui  efl:  concluant  pour  les  maflives , 
ne  Peft  pas  pour  les  percées  ,par  la  raifon  de  l’aug- 
mentation de  PaéHvité  du  feu  intérieurement , qui 
confume  ces  matières  plus  vite  , à proportion , 
lorfqu’il  y a de  Pair. 

On  découvre  aufli  par  ces  Obfervations , que 
les  hauteurs  des  jets  de  feu  font  entre  elles  à peu 
près  5 comme  les  dijferejices  des  quarrés  des  jiir^ 
faces  enflammées  ^ comparées  aux  cubes  de  leurs 
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diamètres , car  un  jet  de  8 lignes  de  diametrâ 
étant  le  double  de  celui  de  4 lignes  , celui  de  i 2 
lignes  3 fois  plus , celui  de  164  fois , ainfi  de 
fuite  , mais  en  diminuant  un  peu , comme  nous 
l’avons  dit  de  l’expérience  de  Pexakation  de  la 
flamme  des  bougies  raflemblées  ; on  trouvera  que 
la  furface  de  2 qui  efl  4 , efl  la  moitié  de  Ton 
cube  qui  efl  8 , celle  de  3 qui  efl  51 , efl  le  tiers 
de  27  , qui  en  efl  le  cube , celle  de  4 qui  efl  i 5 > 
efl  le  quart  de  fbn  cube  qui  efl  6”4 , ainfl  les  dif-. 
férences  font  o , J , } , ^ , &c. 

Si  cette  progreflion  d’augmentation  de  hau-  , 
teur  de  flamme  continuoit  ainfl  régulièrement  > 
nous  aurions  déjà  la  preuve  du  premier  rapport 
que  nous  cherchons  de  la  force  du  feu  dans  les 
fuféesfemblables  , comme  celui  des  cubes  de  leurs 
diamètres  , en  plein  air  , mais  il  efl  plus  confldé- 
table  dans  les  cavités , comme  on  le  reconnoît 
par  fon  aéliondans  les  tubes. 

D’où  il  fuit  que  les  proportions  des  hauteurs 
des  fufées  , étant  une  fois  établies  au  fextupie  du 
diamètre , il  n’efl  plus  nécelTaire  de  les  rabailTer, 
c’efl-à-dire  , racourcir  à mefure  quelles  augmen-  - 
tent  en  grofleur. 

V I. 

Pour  établir  la  fécondé  partie  de  notre  prôpô- 
fition  , par  laquelle  nous  prétendons  que  raccroif-= 
fement  deforce  dufeu,  furpafle  celui  du  rapport 
des  cubes  des  diamètres  des  fufées  ; nous  avons 
fait- l’expérience  qui  fuit. 

Nous  avons  fait  charger  deux  fufées  d’une  mê- 
me compofltion  5 dont  l’une  avoit  un  pouce  ^ 

& l’autre  deux  de  diamètre  , dont  les  folidités 
étoient  dans  le  rapport  des  cubes  d’un  ôc  huit  i 

Hij 
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cette  compofition  étoit  en  feu  commun  de  j*  on« 
ces  de  charbon  fur  1 6 onces  de  poudre. 

On  a couché  la  groffe  fur  une  corde  enfilée  dans 
un  tuyau  de  bois  comme  un  courantin , bien  ten- 
due horifontalement  enfuite  on  lui  a attaché, 
par  le  moyen  d’une  petite  corde  de  8 à 5)  pieds 
de  long  J un  boulet  de  canon  de  ^6  livres  , de 
maniéré  qu’il  ne  pouvoir  rouler  facilement  fur 
une  plate-forme  de  pierre  affez  rufiique;  le  feu 
ayant  été  mis  à la  fufée  , elle  a eu  allez  de  force 
pour  entraîner  ce  boulet  dans  la  longueur  d’en-* 
viron^  toifes  tirant  à angle  obtus  d’environ  cent- 
vingt  dégrés. 

On  a enfuite  attaché  de  même  fur  un  tuyau  , 
la  petite  fufée  d’un  pouce  à laquelle  on  a fufpen- 
du  un  boulet  de  3 livres,  le  feu  y étant  mis  , il 
ne  l’a  entraîné  que  dans  la  longueur  d’environ  2 
pieds. 

Par  cette  expérience  ; il  eft  vifible  combien  la 
force  du  feu  de  la  grofie  a furpafie  celui  de  la  pe- 
tite , au-defius  du  rapport  des  cubes  de  leurs  dia- 
mètres qui  étoit  de  i à 8 , quoique  chargée  de  la 
çnême  compofition  de  tnatieres  combuftibles  ; car 
fuivant  ce  rapport  elle  n’auroit  pu  traîner  qu’un 
boulet  de  24  5 qui  eft  l’oéfuple  de  celui  de  trois, 
mais  elle  en  a poufté  un  de  36^  ; donc  elle  a fur- 
pafte  de  moitié  ce  rapport. 

Nous  avons  encore  en  notre  faveur  une  expé- 
rience de  fufée  de  3 pouces  de  diamètre  qui  a por- 
té un  poids  de  garniture  excédant  le  rapport  des 
poids  des  boulets  de  calibres  dont  nous  parle- 
rons ci-après  : c’en  eft  afl'ez  pour  prouver  contre 
le  fentiment  des  deux  Auteurs  cités , qu’il  n'^eft 
pas  nécefîaire  de  diminuer  les  hauteurs  des  mou- 
les des  fufées  à mefure  que  leur  diamètre  de  cali- 
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bre  augmente  : cela  fuppofé , nous  pouvons  pat 
fer  à leur  conftrudion. 

VIL 

De  la  conjîruciion  des  Moules^ 

Les  Artificiers  modernes  qui  regardent  les 
moules  comme  des  meubles  inutiles  dont  on  peut 
fe  paiTer  , en  épaiffiflant  les  cartouches  au-delTus 
du  nécelTaire  , les  faifan:  de  bon  carton  entière- 
ment collés  pour  leur  donner  une  force  capable 
de  fe  foutenir  , & de  réfifler  à la  manœuvre  de  la 
charge , leur  reprochent  deux  inconvéniens. 

L’un  , que  le  cartouche  fe  dilate  tellement  par 
la  prelîion  de  la  matière  foulée  par  les  coups  de 
maillet , qu’on  ne  peut  retirer  la  fufée  chargée  , 
qw^avec  bien  de  la  peine,  & en  perdant  beaucoup 
de  te  ms. 

L’autre , qu’il  eft  difficile  de  mouler  les  car- 
touches d’épaiffeur  fi  uniforme  & fi  jufle  qu’il  y 
entre  , & s’y  applique  avec  Pexaélitude  convena- 
ble ; en  forte  qu’il  n’y  refie  pas  trop  de  vuide,  s’il 
y a du  défaut  d’épailfeur,  ou  qu’on  ne  foit  pas 
obligé  de  le  mettre  au  rebut  s’il  y a quelque  ride  , 
excès  d’épaiffeur  ou  évafement  par  le  haut , ou 
par  le  bas. 

II  n’efi  pas  difficile  d’obvier  au  i de  ces  in- 
convéniens, fi  l’on  fefertd’un  bon  Ouvrier  capa- 
ble de  faire  un  trou  d’ouverture  bien  uniforme  , 
& d’éviter  ces  débordemens  de  cavités , qu’on 
appelle  des  Chambres  , ou  de  les  effacer  par  le 
moyen  des  râpes  & des  limes  rondes  , & fi  l’on 
fe  fert  de  bois  dur  , plein  & uni , dont  les  pores 
ne  foient  point  trop  grands  & raboteux  , comme 
ceux  du  chêne , ou  ce  qui  eft  encore  mieux , que 
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le  canon  foit  de  fonte  bien  polie  ; avec  ces  pré- 
cautions 5 on  retire  très-facilement  la  fufée  char- 
gée , en  frottant  de  plus  le  cartouche  de  favon  ; 
j’en  ai  eu  de  tels , que  je  la  faifois  fortir  avec  le 
pouce  , fans  frapper  fur  le  maffif  ni  fur  la  gorge. 

Fi,  IV.  Pour  obvier  au  fécond  inconvénient , j'ai  ima- 
51»  giné  une  forte  de  conftrudion  de  moule  dans  le- 
quel on  peut  adapter  toute  forte  de  cartouches 
défedueux  par  excès  défaut  ou  inégalité  de  dia- 
■ mette , fans  être  obligé  de  les  mettre  au  rebut. 

C’eft  de  faire  le  canon  du  moule  de  deux  piè- 
ces fuivant  fa  longueur , ce  que  les  Menuifiers 
peuvent  facilement  & proprement  exécuter  avec 
des  outils  de  mouchettes  à cavet , & la  furface 
extérieure  un  peu  conique  toute  unie,  plus  étroite 
par  le  haut  que  par  le  bas  d'environ  une  ligne 
de  demi  pour  pouvoir  affembler  les  deux  moitiés 
par  le  moyen  d’un  anneau  ou  cercle  de  fer  qu’on 
y fait  couler  du  haut , lequel  en  unHfant  ces  moi- 
tiés , comprime  le  cartouche  que  l’on  a mis  au 
^milieu,  autant qu‘*on  le  veut , en  pouflant  plus  ou 
moins  près  de  la  bafe.  On  en  met  un  fécond  au 
fommet  lequel  ed  un  peu  plus  étroit , fuivant  l’exi- 
gence de  la  figure  conique  du  bois  , de  qu'’on 
pouffe  aufîi  de  même  plus  ou  moins  avant  pour 
affujectir  & ferrer  le  même  cartouche  , en  forte 
cependant  qu’il  laiffe  un  libre  paffage  aux  baguettes 
à charger. 

Pour  empêcher  que  ces  deux  anneaux  ne  fe 
dérangent  en  remontant,  par  le  trelfaillement  que 
çaufent  les  coups  de  maillet  pour  comprimer  la 
mat-ere,  il  faut  mettre  fur  les  bords  fupérieurs  des 
cercles , deux  chevilles  de  fer  diamétralement  op- 
pofées  , qu’on  fera  entrer  dans  des  trous  faits  ex-» 
près  fur  ia  furface  du  moule  bien  avant  dans  fou 
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épaiiTeur , qu’on  y rangera  en  fpirale  afin  qu’ils 
ne  fe  trouvent  pas  immédiatement  les  uns  fur  les 
autres , près  à près  , parce  qu’ils  feroient  fujets  à 
s’élargir  en  forçant  les  épaulemens , ainfi  en  incli- 
nant peu  la  fpirale  , on  peut  les  faire  un  peu  loin 
les  uns  des  autres , en  augmentant  ou  diminuant 
très-peu  de  leur  hauteur. 

Pour  empêcher  aiiffique  le  même  treflfaillemenc 
ne  caufe  du  dérangement  aux  moitiés  , en  faifant 
remonter  l’une  plus  que  l’autre  , on  en  fera  une 
plus  grande  que  le  demi  cercle  de  deux  à trois 
lignes , pour  ménager  dans  PépailTeur  du  bois 
un  tenon  qui  s’étendra  dans  la  longueur  du 
joint  de  chaque  côté  jufqu’à  celle  , d’un  diamètre 
vers  le  haut  & vers  le  bas  , lequel  s^'engrainera 
dans  une  faillure  d’égale  profondeur  de  2 à 3 
lignes  5 pratiquée  dans  la  moitié  de  PépailTeur  du 
bois  par  dehors  feulement  ; de  cette  maniéré , les 
deux  moitiés  fe  trouvent  alTujetties  contre  le  dé- 
rangement du  haut  en  bas , & les  anneaux  les  re- 
tiennent contre  celui  du  dedans  au  dehors. 

Il  efl:  vifible  i^.  Qu’un  tel  canon  peut  être  mis 
furfon  culot , comme  - s’il  était  d’une  feule  pièce 
& y être  chargé  de  même  fans  que  les  coups  de 
maillet  puiiîènt  le  déranger. 

2°.  Que  la  fufée  étant  çhaigée  , il  n’y  a aucu» 
ne  difficulté  de  la  retirer,  en  ôtant  les  quatre  che- 
villesqui  contiennent  les  deux  anneaux  : on  peut 
les  faire  remonter  facilement  en  frappant  un  peu 
^par-deffouspour  les  pouiler  du  côté  ouïe  moule 
efl  plus  mince  , où  ils  échapperont  tout  d’un  coup , 
& les  anneaux  étant  dehors , les  deux  moitiés  fe 
réparent  facilement  de  la  fufée. 

Que  quoiqu’un  cartouche  peche  par  excès 
d’épaiüeur  ou  d’^inégalité  du  haut  au  bas,  ou  par 
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quelques  rides , il  pourra  toujours  être  engagé 
dans  une  moitié  de  canal , où  il  fera  ferré  autant 
qu'mon  le  jugera  à propos  par  les  anneaux,  parce 
qu’alors  les  deux  moitiés  ne  fe  joindront  pas  par- 
faitement. 

40.  Que  fl  le  cartouche  efl  un  peu  trop  mince , 
il  ne  fe  dilatera  pas  à la  charge  au  point  de  cre- 
ver ^ parce  qu’avant  que  de  l’engager  dans  les 
moitiés  du  canon  , on  peut  y coucher  une  bande 
de  feuille  de  carton  ou  de  gros  papier  pour  fup- 
pléeraudeffaut  d’épailfeur,  en  forte  qu’il  foit  bien 
appuyé  dans  fa  circonférence. 

Par  ce  moyen  , il  n’y  a plus  d’objeélion  à faire 
ni  d’inconvénient  à reprocher  à Pufage  des  mou- 
les 5 qui  fera  toujours  ( quoiqu'^on  en  puifl'e  dire  ) , 
îefeul  moyen  de  bien  charger  unefufée. 

Comme  je  ne  prétends  pas  condamner  les  moules 
d’une  feule  pièce  à caufe  de  quelques  petits  incon- 
vénicns  qui  ne  font  pas  inévitables,  fi  j’en  excep- 
te l’excès  d’épaiîTeur  du  cartouche , je  dirai  quel- 
que chafe  de  la  maniéré  de  les  bien  conflruire. 

La  proportion  de  hauteur  du  canon  étant  ré- 
glée à fix  fois  la  longueur  du  diamètre  du  trou 
ou  calibre  , ëc  le  bois  étant  choili  de  ces  qualités 
cornpaâes  5c  unies  qui  fe  percent  facilement  fans 
éclats.  L’Ouvrier  doit  s’attachera  faire  le  trou  le 
plus  droit  5c  le  plus  uniforme  qu’il  lui  fera  poffi- 
ble  5 corrigeant  avec  des  râpes  5c  limes  rondes  , 
les  défeéiuofités  que  la  taricre  ou  le  vilbrequin  au- 
ront pu  y faire , ce  qu’il  appercevra  facilement  en 
regardant  le  jour  au  travers , Ôc  enfuite  y palfant 
la  peau  de  chien  de  mer  ou  de  la  prefle  pour  le 
polir  en  forte  que  le  luifant  y paroiiïe  de  tous  cô- 
tés ; cela  fait , le  rede  de  la  façon  extérieure  n’eft 
qu’un  aççeifoire  arbitraire  ^ cependant  pour  la 
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propreté  , 6c  une  certaine  commodité  du  manie- 
ment , on  Tarondit  en  haut  pour  y appuyer  la 
main  , avec  quelques  moulures. 

Pour  cet  effet  on  introduit  à chacun  des  bouts 
du  canon  , une  cheville  dont  on  prend  exaéiement 
le  milieu  pour  le.  mettre  fur  le  tour  entre  2 pointes 
fur  un  mandrin  pour  le  tourner , & Porner  par 
dehors  de  telles  moulures  qu'on  juge  à propos 
pour  la  beauté  ou  la  commodité  du  maniement  ; 
il  faut  feulement  prendre  garde  qu'il  ait  afléz  d’é- 
pailleur , s'il  efi:  de  bois , pour  ne  pas  fendre  lort 
qu'on  frappe  fur  la  matière  à grands  coups  de  mail- 
let pour  charger  lafufée. 

On  fait  enfuite  la  fécondé  pièce  du  moule  qu'on 
appelle  le  culot , avec  un  petit  cylindre  que  quel- 
ques-uns appellent  la  tetine  à laquelle  on  donne 
autant  de  hauteur  que  de  diamètre  , qui  doit 
entrer  jufle  dans  le  canon.  Ce  culot  doit  être  per- 
cé par  fon  axe  pour  y introduire  la  queue  de  la 
broche  de  fer  qui  fert  à former  l’ame  de  la  fufée  , 
la  bafe  de  cette  broche  fur  la  tetine  , eü  faite  en 
forme  de  bouton  , ou  de  zone  de  fphere  , qui  a 
pour  diamètre  y , ou  tout  au  plusy  du  diamètre  du 
trou  du  canon  , pour  pouvoir  être  introduite  dans 
le  cartouche  , lequel  ayant  y ou  y d'épaiffeur  de 
chaque  côté , occupe  le  tiers  du  tout  ou  le  quart 
du  diamètre  de  fon  vuide  intérieur, 

La  proportion  de  cette  broche  cR,  qui  eft  co- 
nique 5 efl  d'avoir  à fa  bafe  , un  tiers  du  diamè- 
tre du  vuide  du  moule  , c'efl  - à - dire  , du  ca- 
libre , ou  fl  l'on  veut , d’avoir  une  circonféren- 
ce égale  à la  longueur  du  diamètre  de  la  fufée  , 
diminuant  jufqu'à  un  fixiéme  par  l'autre  bout  fur 
la  longueur  des  deux  tiers  de  la  hauteur  du  canon 
du  moule , ou  ce  qui  efl  la  même  clv:)fe  de  quatre 
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diamètres  du  calibre  , ôc  un  peu  plus , afin  que  la 
füfée  foit  percée  fi  avant  qu’il  ne  relie  de  mafiif, 
que  la  hauteur  d’un  diamètre  de  la  matière  , de 
même  moins  , fans  quoi  la  fufée  retom.be  en 
jettant  fa  garniture  , fi  le  maffif  eft  de  la  même 
ccm.pofition  que  le  relie.  Siemienowicz  ne  lui 
donne  d’épailléur  par  le  bas  fur  le  boutonde  la 
tetine  que  le  quart  du  calibre  , mais  nous  trou-  - 
vons  que  c’elitrop  peu  à moins  qu’on  n’augmen-  ^ 
te  un  peu  la  force  de  lacompolition. 

Les  proportions  de  cette  broche  font  lî  elfen-  i 
tielles  aux  fufées , qu’elles  en  déterminent  prin-  \ 
cipalement  PefFet  ; ainfi  elles  doivent  être  feru-  \ 
puleufement  obfervées. 

Comme  cette  broche  eft  fujette  à cafter  lorf- 
qu’elle  eft  de  bois  , il  convient  qu’elle  foit  faite  : 
de  fer  proprement  limé  , & d’une  même  pièce 
qvLQ  {"on  bouton  & fa  tetine  ^ avec  une  queue  plus  ; 
mince  qui  foit  aftez  longue  pour  traverfer  la  hau~ 
teur  du  culot  de  bois,  & être  rivée  fur  fa  bafe  in- 
férieure , ou  ce  qui  eft  encore  mieux  retenue  par 

• une  vis  & fon  écrou  logé  dans  l’épaifteur  du  bois , . 
afinqifelle  ne  déborde  pas  cette  bafe  , ce  qui  em-  > 
pêcheroit  qu’elle  ne  posât  pleinement  fur  le  bil- 
lotfervanc  d*’appiiy  comme  celui  d**une  enclume,  . 
pour  la  charger  à coups  de  maillet  , obfervant  que  i 
cette  broche  foit  bien  droite  fuivantfon  axe,  Ôc 
bien  perpendiculaire  à la  bafe  de  fon  culot. 

Il  faut  encore  obviera  ùn  petit  inconvénient  : 
qui  arrive  en  chargeant,  c’eft  que  quoique  le  cu- 

• lot, foit  bien  appuyé  fur  un  billot  , les  grands  ’ 
coups  de  maillet  qu’on  frappe  fur  la  fufée  avec 
la  baguette  de  refouloir , caufent  un  treflâillement 
qui  fépare  le  canon  du  moule  de  fon  culot,  fi  la 
tetine  n’y  eft  retenue  par  une  cheville  de  fer  qui 
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la  traverfc  avec  le  canon  ; ou  fi  Ton  ne  veut  pas 
la  percer  totalement  ou  en  partie  , il  fuflira  de 
mettre  deux  crochets  fur  la  furface  extérieure  du 
canon  pendants  fur  celle  du  culot  ou  on  les  paf- 
fera  dans  des  anneaux,  ou  fur  des  boutons  plantés 
dans  le  bois  du  culot. 

Les  anciens  Artificiers  ^ne  fe  fervoient  point 
de  cette  broche , ils  faifoient  leurs  fufées  mafll- 
ves , & après  qu’elles  étoient  chargées  ils  les  per- 
çoient  avec  de  petites  tarières  ou  mèches  de 
vilbrequin  , & achevoient  de  former  le  trou  de 
Pâme  avec  de  pareilles  broches  coniques  : l’une 
& l’autre  maniéré  eft  également  bonne , je  puis 
Pafiurer  pour  Pavoir  éprouvée  ; celle  de  les  faire 
mafllves  efl:  plus  commode  pour  charger, parce  que 
la  même  baguette  fert  toujours  , au  lieu  que  dans 
la  maniéré  moderne  il  en  faut  changer  quatre  fois. 

Il  faut,  donc  outre  le  corps  du  moule  &fon  cu- 
lot , quatre  autres  pièces  appartenantes  à chaque 
moule. 

La  première , efi  le  rouleau  R pour  former  le 
cartouche , c’efi:  un  bâton  tourné  exadement  de 
même  épaiffeur  d’un  bout  àPautre  , dont  le  dia- 
mètre doit  avoir  les  deux  tiers  du  calibre  & tout 
au  plus  les  trois  quarts  en  diminuant  i’épaifl'eur 
des  cartouches  au  huitième  , ce  qui  le  rend  trop 
foible  pour  les  grolfes  fufées.  On  a vu  ci-devant 
la  maniéré  de  s’en  ferv  ir. 

La  fécondé  , eft  la  première  baguette  E pour 
commencer  à charger  , laquelle  elt  percée  fui- 
vant  fa  longueur,  d’un  trou  la,  égal  au  diamètre 
de  la  broche  par  le  bas  ; Pépailfeur  de  cette  ba- 
guette doit  être  égale  à celle  du  rouleau  , cepen- 
dant avec  une  diminution  infenfible  pour  avoir 
plus  de  facilité  de  l’introduire  dans  le  cartouche  ; 
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elle  ne  fert  qu’à  le  charger  au  quart. 

La  troifiéme  pièce  eft  la  fécondé  baguette  F à 
charger , qui  eft  plus  courte  d’un  quart , & percée 
dans  fa  longueur  d'un  trou  2 b , dont  l’ouverture 
efl  égale  au  diamètre  de  la  broche  , pris  au  tiers 
de  fa  longueur  , ôc  profond  de  la  longueur  du 
refie  de  la  broche. 

La  quatrième  pièce  i , efl  la  troifiéme  baguet- 
te à charger , diminuée  de  longueur  d’un  tiers 
plus  que  la  précédente  , & percée  dans  fa  lon- 
gueur d’un  trou  3 c , dont  le  diamètre , efl:  égal  à 
celui  de  la  broche  mefurée  aux  deux  tiers , 6c  pro- 
fond du  tiers  de  fa  longueur. 

La  cinquième  pièce  M efl  une  baguette  courte  | 
de  la  longueur  de  deux  diamètres  du  calibre,  pour  1 
charger  la  partie  qui  efl  au-  deffus  de  la  broche.  ' 

Toutes  les  baguettes  doivent  être  percées  pré-  | 
cifément  au  milieu  des  trous  diminués  de  diame-  I 
tre  , comme  il  a été  dit , 6c  être  exaélement  éga- 
les en  épaiffeur  entre  elles , 6c  portant  un  manche  I 
garni  d'aune  virole  V de  cuivre  pour  empêcher 
que  le  bois  ne  s’écrafe  6:  ne  fe  rebrouffe  lorfqu’on  I 
vient  à frapper  deffus  à grands  coups  de  maillet , 
pour  charger  6c  fouler  la  matière. 

J’ai  dit  des  viroles  de  cuivre , parce  que  M. 
Belidor  dit  avoir  vû  une  maifon  d’Artiflcier  in- 
cendiée par  l’accident  que  caufa  une  virole  de  fer 
qui  jetta  une  étincelle  dans  une  fufée  qu’on  char- 
geoit  , 6c  fembrafa. 

La  fixiéme  pièce  P appartenant  au  moule  , eft 
le  rouleau  ixipot , à mettre  fur  la  fufée  , comme 
nous  le  dirons  ci-après.  On  peut  faire  le  manche 
du  mafflf , de  maniéré  qu’il  ferve  à cet  ufage  ; ce- 
pendant 5 comme  il  eft  bon  que  le  moule  du  cha- 
piteau y foit  joint , il  eft  plus  commode  d’avoir 
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cette  fixiéme  piece  à part,laquelle  jointe  au  canon 
&:  au  culot  du  moule  , fait  le  nombre  de  huit  piè- 
ces néceiTaires  pour  charger  une  fufée  volante  , 
percée  en  chargeant,  au  lieu  qu’il  n’en  falloir  que 
quatre  lorfqu’on  les  perçoit  après  coup, 

Plufieurs  Artificiers  font  faire  encore  deux 
pièces  de  plus  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler , une  qui  efl;  à peu  près  femblable  au  canon 
du  moule  , mais  dont  le  trou  efl;  un  peu  plus  grand 
pour  recevoir  la  fufèe  lorfqu’après  avoir  ôté  le 
culot , on  la  chafie  de  fon  moule  renverfé  fur  ce 
dernier  canon. 

L’autre  eft  une  baguette  J L portant  au  bout 
une  broche  égale  à celle  du  moule  pour  l’intro- 
duire dans  l’ame , & frapper  fur  cette  baguette  af* 
fez  fort  pour  chalfer  la  fufée  hors  de  fon  moule  ; 
la  raifon  pour  laquelle  cette  baguette  porte  une 
broche  qu’on  introduit  à la  place  de  celle  du  eu» 
lot  , eft  , afin  que  l’elFort  des  coups  donnés  fur  la 
fufée  pour  la  faire  fortir , ne  fafie  pas  détacher 
quelques  parties  de  la  furface  du  trou  de  l’ame  qui 
changeroit  & altéreroit  l’effet  de  la  fufée. 

Lorfque  le  trou  du  moule  efi  bien  égal  & bien 
uni  5 ces  deux  pièces  font  inutiles,  parce  qu’après 
qu’on  a ôté  le  culot  en  appuyant  le  moule  fur  le 
tord  d’une  table  ou  fur  un  trou  fait  exprès  , & 
frappant  un  peu  fur  le  maffif,  elle  fort  facilement 
du  moule , 6c  particulièrement  fi  on  a eu  foin  de 
frotter  le  cartouche  d’un  peu  de  favon  avant  que 
de  l’y  introduire  pour  le  charger  , mais  fi  on  veut 
faire  fortir  la  fufée  du  côté  du  malfif , on  ne  peur 
fe  difpenfer  d’avoir  une  baguette  de  chalTe , por- 
tant fa  broche  , parce  que  fi  l’on  frappoit  fur  la 
gorge  fans  cette  précaution , la  matière  , qui  efl 
alfez  mince  dans  l’orifice , ne  manqueroit  pas  de 
fe  déranger. 


Traite’  des  Feux 

VIII. 

Proportions  du  Moule  du  Pot  de  Garnitureé 

X. 

Outre  les  differentes  pièces  de  moule  nécef^ 
faites  pour  former  le  cartouche  & charger  les 
. corps  des  fufëes  , il  en  faut  encore  une  ou  deux 
pour  former  le  pot  à mettre  la  garniture  qu’on 
ajoute  au-deffus. 

Pî.  II.  C’eft  un  rouleau  cju’on  appelle  moule  du  pot  ^ 
Fig.  7.  lequel  efl:  compofé  de  deux  parties  cylindriques 
inégales  , dont  la  plus  petite  doit  avoir  le  même 
diamètre  que  celui  de  la  fufée  , mefurée  extérieu- 
rement 5 la  longueur  de  cette  partie  efl  arbitraire  > 
mais  elle  ne  doit  pas  être  moindre  d’environ  là 
moitié  de  fon  diamètre  pour  former  le  col  du 
pot. 

L’autre  partie  de  ce  moule  qui  fert  à lé  former 
à peu  près  comme  un  gobelet , en  roulant  le  car- 
ton par-deffus  pour  lui  en  donner  la  forme , ne 
doit  pas  avoir  une  proportion  confiante  ni  en  hau^ 
teur  ni  en  diamètre  avec  celui  de  la  fufée  , parce 
qu’elle  doit  regler  fa  capacité  à contenir  des  arti- 
fices de  pefanteurs  inégales  dont  on  fait  les  garni- 
tures ; en  effet , une  garniture  d’étoiles  en  même 
volume  5 pefe  environ  le  double  de  celle  de  petits 
ferpenteaux ou  vétilles,  & parce  que  lapefanteur 
totale  d’une  garniture  quelconque  , ne  doit  pas 
furpaffer  celle  du  corps  de  la  fufée  , il  fuit  que  les 
gobelets  des  pots  doivent  être  inégalement  grands 
en  diamètres  ou  en  hauteurs  pour  la  même  fufée  , 
contre  le  fentiment  des  Artificiers  qui  leur  don- 
nent une  mefure  confiante  proportionnellement 
au  diamètre  ôt  à la  hauteur  de  la  fufécé 

M.  P.  par  exemple , réglé  fa  hauteur  à deux  dia- 


D’Artifice, IL  Part.  127 
métrés  extérieurs  de  la  fufée  & fon  diamètre  à un 
diamètre  6c  trois  quarts  du  même  ; cette  propor- 
tion feroitfort  bonne  pour  que  le  gobelet  contint 
autant  de  matière  que  le  corps  de  la  fufée,  fi  elle 
étoit  d’égale  pefanteur  , volume  6c  confiftance  , 
6c  fl  le  corps  delà  fufée  étoit  toujours  d’une  lon- 
gueur proportionnelle  de  fix  de  fes  diamètres  , 
comme  celle  qu’il  réglé  pour  la  fufée  d’une  livre 
de  calibre  , c’eft-à-dire , d’environ  lignes  ; 
mais  comme  nous  venons  de  le  remarquer , les 
garnitures  étant  fort  inégales  en  pefanteur  , & les 
longueurs  des  corps  des  fufées  changeant , fui- 
vant  fon  fyftême,  en  augmentation  au-delTous  6c 
en  diminution  au- defl'us  de  ce  calibre  , il  arrivera 
nécelfairemient  que  la  charge  ajoutée  à celle  du 
corps  de  la  fufée  excedera  fon  jufte  poids , ou  fe- 
ra moindre  en  rempliifant  le  pot  de  matières  d’i- 
négale pefanteur , 6c  celfera  d’avoir  le  même  rap-- 
port  de  capacité  dans  les  fufées  d’inégale  groflbur, 
qui  feront  plus  ou  moins  longues,  fuivant  la  di-  • 
minution  ou  augmentation  qu’il  leur  alTigne  au- 
defîiis  ou  au-deflbus  de  ce  calibre  de  iS  à 15) 
lignes , ce  qui  efl  évident. 

Il  faut  donc  chercher  le  moyen  de  fatisfaire  à 
toutes  ces  inégalités , i En  fuppofant  une  hau- 
teur donnée  pour  trouver  le  diamètre  du  pot*  2®, 
Le  diamètre  étant  donné  ^ quelle  ejî  la  hauteur 
qui  lui  convient  pour  contenir  une  quantité  en  pe- 
fanteur 6c  en  volume  donné  , faifant  abflraélion 
des  différences  que  peuvent  caufer  les  épailfeurs 
des  cartouches  qu’on  y comprend , parce  qu’il  s’a- 
git de  poids  , 6c  non  pas  de  fimple  capacité  de 
matière. 
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I X. 

Froblême  pour  déterminer  les  proportions  du  Poî 
d’une  Fufee-Volante. 

Soie  donné  la  hauteur  du  Pot  de  deux  diamè- 
tres , qui  font  le  tiers  de  la  fufée  , il  faut  tripler 
la  furface  de  fa  bafe  pour  donner  au  pot  la  capaci- 
té égale  à celle  du  corps  de  la  fufée  , & tirer  la 
racine  quarrée  du  produit,  ainfi  fuppofant  une  fu- 
fée de  1 2 lignes  de  diamètre  dont  le  quarré  eft 
1 44  5 on  aura  pour  le  triple  432,  dont  la  racine 
quarrée  20  & , eft  le  diamètre  du  pot  de  capa- 
cité demandée  pour  être  égale  au  poids  du  corps 
de  la  fufée  , fuppofant  une  matière  égale  en  volu- 
me & enpefanteur. 

Mais  fl  on  remplilfoit  ce  pot  de  ferpenteaux  , 
qui  ne  peuvent  occuper  tout  l’efpace  à caufe  des 
vuides  qu’il  laiflênt  entr’eux,il  faut  faire  cette  ana- 
logie comme  1 1 eft  à 3 , ainft  le  poids  de  cette 
garniture  eft  au  deffaut  de  la  pefanteur  demandée 
pour  égaler  le  poids  du  corps  de  la  fufée  qui  eft 
d’environ  4 gros , qui  font  à peu  près  le  quart  du 
poids  convenable  de  i j*  gros&  demi,  ainfi  dans 
cecas , ilfaudroit  augmenter  le  diamètre  du  pot 
en  ajoutant  1 08  , ( quart  de  la  bafe  ) à 43  2 , qui 
en  étoit  la  furface  quarrée, pour  avoir  j 40  ,dont 
la  racine  quarrée  eft  2 3 lignes , qui  feront  le  dia- 
mètre du  pot. 

• Si  au  contraire  on  remplilfoit  le  pot  d’une  gar- 
niture d’étoiles  ,quipefe  une  moitié  en  fus  de  la 
matière  refoulée  dont  le  corps  de  la  fufée  eftplein; 
il  faudroit  diminuer  la  largeur  du  pot  dans  le  rap- 
port de  deux  à trois  en  retranchant  le  tiers  de 
43  2 , qui  eft  1 44 , il  reftera  288,  dont  la  raci- 
ne 
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ne  quarrce efi  environ  17  lignes  au  lieu  de  20 
^ , qu’on  avoit  trouvé  ci-deiius. 

Toutes  ces  opcradons  font  démontrées  fur  ce 
que  les  cylindres  de  même  hauteur  font  entr’eux 
comme  Icurbafe. 

La  leconde  partie  du  problfme  eü  beaucoup 
plus  b cile  que  la  première  , fçavoir , que  la  bafe 
étant  donnée  , il  eftaifé  de  dht  muer  ou  augmen- 
ter la  capacité  du  pot , de  n.aniere  qu"’il  contienne 
une  quantité  de  matière  égalé  en  pejanteur  au 
corps  de  la  fufee. 

Il  n’y  a ou  à faire  cette  analogie  comme  432, 
furface  de  la  bafe  du  pot , dont  le  diamètre  eft 
donné  , efl  à 1 44  , ( bafe  du  corps  de  la  fufee  ) , 
ainfi  la  hauteur  de  la  fufée  6 pouces  , efl  à la  hau- 
teur du  pot  demandée  qui  fera  trouvée  de  deux 
pouces. 

La  raifon  de  cette  opération  efl  connue  à ceux 
qui  font  initiés  dans  la  Géométrie  où  il  efl  démon- 
tré que  les  cylindres  égaux  ont  leurs  bafes  6l  hau- 
teurs en  raifon  réciproque. 

Cette  égalité  de  capacité  étant  trouvée,  s'^il  s’a- 
git de  charger  le  pot  d’une  matière  plus  légère  , 
comme  les  ferpentaux  qui  laifient  du  vuide  en- 
tre-eux , il  faudroit  augmenter  la  hauteur  en  la 
divifant  en  onze  parties  3 & y en  ajoutant  trois  , 
puifquenous  vouions  laifier  la  largeur  fans  Paug- 
menter. 

Si  au  contraire  on  vouloir  charger  le  pot  d’é- 
toiles qui  font  plus  pefantes , il  faudroit  divifer  fa 
hauteur  en  trois , & en  couper  le  tiers  pour  en 
ôter  l’excès  de  capacité^  qui  étant  remplie  , don- 
neroit  un  excès  de  charge  à la  fufée  , qu’elle  ne 
pourroit  porter  qu’au  préjudice  de  fon  élévation, 
ou  qui  l’empêcheroit  peut-être  de  s’élever  de 
terre.  I 
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La  fécondé  partie  du  moule  du  pot  eft  un  cô- 
ne de  bois  pour  former  le  chapiteau , mais  on  peut 
s’en  palfer  , en  découpant  le  carton  fuivant  la  ma- 
niéré que  nous  avons  enfeigné  en  parlant  de  la 
formation  des  cartouches  coniques  , page  6 1 . 

X. 

De  quelques  hijlrumens  nêcejfaires  pour  charger 
les  Fufees» 

Une  des  principales  chofes  qu’il  faut  obferver 
en  chargeant  les  fufées , eft  de  foulera  coups  de 
maillets , & de  comprimer  toujours  également  la 
matière  combuftible  dont  on  remplit  ces  cartou- 
ches 5 parce  que  c’eft  de  cette  égalité  de  confif- 
tance  y que  dépend  l’égalité  de  l’élévation  de  la 
fufée. 

D’oh  il  fuit  premièrement , qu’il  faut  les  char- 
ger à plufieurs  reprifes  , parce  que  ft  on  remplif- 
foit  le  cartouche,  & qu’on  frappât  fur  la  baguette  , 
de  charge  , elle  comprimeroit  plus  la  partie  fupé-  j 
rieure  que  l’inférieure. 

Secondement , qu’il  en  faut  mettre  peu  à cha- 
que reprife  , afin  qu’on  la  foule  mieux. 

Troifiémement,  qu’il  faut  la  fouler  avec  une 
égale  force  , en  frappant  avec  un  même  maillet , 
6c  un  même  nombre  de  coups. 

Cuîlliere  ou  Lanterne  à charger. 

Pour  avoir  une  mefure  de  charge , il  faut  faire 
une  cuilliere  qui  ne  contienne  de  matière  qu’au- 
tant  qu’il  en  faut  pour  remplir  le  cartouche  à la 
hauteur  d’un  diamètre  intérieur  , dans  les  petites 
6c  moyennes  fufées  , 6c  moins  dans  les  grolfes  , 
parce  qu’il  eft  plus  aifé  de  comprimer  une  petite 
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quantité  de  matière  qu’une  grande , avec  la  mê- 
me force  d’un  homme.  Cette  cuiiliere  ^ que 
les  Artificiers  modernes  appellent  corne  ^ peut 
n’être  faite  que  d’une  fim>ple  pièce  de  carton  , de 
cuivre  , de  fer-blanc , ou  de  corne , allongée  en 
pointe  3 fans  façon  , pour  être  facilement  intro- 
duite avec  fa  charge  dans  le  cartouche  , & y por- 
ter une  quantité  de  matière  telle  que  nous  venons 
de  dire. 

Ou  bien  pour  plus  de  commodité  & de  durée,  hig* 
on  fait  faire  une  cuiiliere  ou  lanterne  de  fer-blanc 
telle  qu’elle  efl:  repréfentée  en  CxM  , toute  faite , 

& en  développement  en  ab c d ef , où  l’on  voit 
que  la  partie  ^ ^ c J , qui  eft  deftinée  à être  clouée 
fur  le  manche  M , a pour  largeur  trois  fois  le  dia- 
mètre intérieur  du  vuide  du  cartouche , & que 
la  partie  faillante  du  manche  , doit  avancer  d’un 
diamètre  & demi , fi  elle  eÜ  coupée  fur  un  pareil 
contour , pour  qu’étant  pliée , elle  forme  la  figu- 
re convenable  à la  cuiiliere. 

Maillet, 


Le  fécond  inflrument  pour  fouler  la  matière  Fig. 
en  frappant  fur  le  manche  des  baguettes  déchargé 
efl  un  maillet  ma  it  , donc  la  longueur  m ^ , efl 
une  fois  & demi  celle  de  fon  épaiffeur  mt  ^'û  doit 
être  fait  d’un  de  ces  bois  durs  & pefans , qui  ne 
font  pas  fujets  à fe  fendre  , comme  le  buis,  l’or- 
me , la  racine  d’erable  , de  bouleau  ; la  grofleur , 

& la  pefanteur  de  ce  maillet  doit  être  proportion- 
née à la  grofleur  de  la  fufée  qu’on  veut  charger  , 
de  forte  qu’il  faut  en  avoir  de  differens  poids  & 
grofleur , fuivant  l’ufage  qu’on  en  doit  faire. 

M.  P,  leur  donne  des  proportions  relatives  au 
diamètre  extérieur  de  la  fufée , fçavoir  , deux  dia- 

lij 
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métrés  & trois  quarts  pour  Pépailfeur,  trois  dia- 
mètres Sc  un  tiers  pour  leur  longueur  , & cinq 
diamètres  6c  demi  de  longueur  au  manche , la 
malTe  à part. 

Suivant  ces  proportions , il  faut  pour  une  fu- 
fée  de  trois  povices  , un  maillet  de  20  livres  6c 
demi , ne  comptant  le  pied  cube  du  bois  dur  qu’à 
70  livres,  fans  y comprendre  le  manche  de  i 7 
pouces  6c  demi  de  long  , ce  qui  n’eft  gueres  ma- 
niable ; l’on  pourroit  réduire  ce  poids  en  propor- 
tion au  triple  du  calibre  , qui  étant  de  6 livres  i o 
onces  , donne  environ  2 o livres  : cependant  Sie- 
mieno\ricz  fecontentoit  d’un  poids  égal  à celui 
de  la  balle  de  calibre  qu’il  faifoit  couler  en  plomb 
dans  le  creux  du  maillet , ce  qui  efl  une  puérilité  ; 
car  on  peut  fuppléer  au  poids  du  maillet  par  le 
nombre  6c  h force  des  coups  frappés  fuivant  un 
plus  grand  ou  plus  petit  arc  de  percuiTion. 

L’autre  forte  d’indrument , dont  on  fe  fert 
pour  le  même  fujet  eftun  maillet  d’’une  figure  dif- 
ferente, appellée  Battoir,  lequel  eft  d’une  feule 
pièce  , dont  le  manche  efl:  de  la  même  direélion 
que  la  tête  , comme  on  voit  à la  figure  22. 

Les  avantages  de  cet  inflrurnentfur  le  maillet , 
font  I®.  Que  le  manche  étant  d’une  même  pièce 
que  la  tête  , il  n’efl  pas  fujet  à fe  féparer  en  frap- 
pant , comme  il  arrive  à celui  du  maillet  qui  fe 
dégage  de  fon  trou.  2-.  Qu’il  ne  tourne  pas  dans 
la  main  , comme  le  maillet  , lorfqu’on  ne  frap- 
pe pas  exactement  au  milieu  du  cercle  de  fabafe 
ou  efl  le  centre  de  percuflion.  3'^.  Que  la  mafle 
étant  égale  autour  de  fon  axe  ,1e  mouvement  en 
efl  moins  fatiguant.  4°.  Qu’on  n’efl:  pas  réduit  à 
ne  frapper  qu’en  deux  feuls  endroits , comme  fur 
le  maillet,  au  milieu  des  bafes  qui  fe  creufent  en 
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frappant , mais  qu’on  peut  changer  les  points  de 
percLiflon  tout  au  tour  de  la  ma{!e. 

Si  l’on  vouloit  faire  de  ces  grolTes  fufées  ex- 
traordinaires ^qui  ont  6^7  pouces  de  diamètre  , 
jefquelles  font  des  calibres  depuis  yo  Jufqu’à  100 
livres , il  faudroit  au  lieu  d’un  battoir  , fe  fervir 
de  cette  machine  appellée  foiinette  dont  on  fe  ferc 
pour  enfoncer  les  pilots  , laquelle  confifle  en 
une  malî'e  de  bois  appellée  mouton  , qu’on  fait 
haulfer  & retomber  , comme  fi  Pon  fonnoit  une 
cloche  ; je  paffe  fur  ces  fortes  de  cas , comme  n’é- 
tant gueres  d’ufage. 

Il  liiffit  de  dire  que  de  quelque  inflrument  qu’on 
fe  ferve-,  il  faut  i Que  fa  pefanteurfoit  propor- 
tionnée à la  grolfeurde  la  fufée  qu’on  charge.  oP, 
Que  les  nombres  des  coups  foient  comptés  & tou- 
jours égaux  à chaque  reprife  de  charge , & ap- 
pliqués avec  une  égale  force.  La  raifon  de 
ces  précautions  eft  facile  à connoître  , puifqu’il 
s’agit  de  prelfer  la  matière , de  façon  qu’elle  ac- 
quière par-tout  une  égale  confiflance  3 afin  quel- 
le brûle  toujours  également. 

M.  P.  eü  d’un  avis  different  ; il  prétend  que 
la  compreffion  de  la  matière  doit  diminuer  en  s’é- 
loignant de  la  bafe  de  la  fufée  a trois  reprifes,à  cha- 
que changement  de  baguette  , où  il  diminue  de 
y le  nomibre  des  coups  dans  cette  progreffion  ; 
fçavoir,  « à la  première  40  3 à la  fécondé  3 y 5 & 
» à la  troifiéme  3 o^non  compris  i O ou  i 2 petits 
» coups  pour  afiéüir  la  compofition  ( pag.  P4  ) 
» enfin  aumaffif  20  coups  ; la  raifon  qu’il  donne 
» de  cette  diminution  3 efl  que  la  matière  qui 
» augmente  de  volume  à mefure  que  la  broche 
» diminue  , préfente  plus  d’aliment  & de  réfif- 
» tance  à une  moindre  quantité  de  feu  & d’air 
dilaté,  ce  liij 
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Ce  raifortncment  ne  me  paroîc  pas  convain- 
quant ni  bien  fondé.  Premièrement , cette  inégali- 
té de  preffion , comme  par  trois  fauts , doit  in- 
terrompre Tuniformité  de  l’afcenfion  de  la  fufée 
pour  laquelle  elle  devroit  être  commencée  d'une  i 
maniéré  deprogreffion  uniforme  dès  le  bas , ce  , 
qui  eft  évident.  Secondement  ^ on  a lieu  de  pen-  i 
fer  tout  le  contraire  de  la  conféquence  qu'il  tire  : 
de  ce  que  Pépailfeur  de  la  matière  préfente  plus 
d’aliment  & de  réfiflance  i une  moindre  quantité  . 
de  feu  & d’air  dilaté.  Car  premièrement , ce  n’eft 
pas  l’épaiffeur  de  la  matière  qui  préfente  plus  d’a-  I 
liment  au  feu  en  même  tems , parce  qu’il  pénétré  ' 
cette  épailfeur,  non  par  couronnes  de  cercles  de 
feclions  tranfverfales , mais  par  couches  de  furfa-  :i 
ces  coniques  , lefquelles  bien  loin  de  produire  ü 
une  moindre  quantité  de  feu,en  produifent  au  con-  ] 
traire  de  plus  en  plus  à mrfure  que  la  matière  fe  : 
confume  , parce  que  ce  font  des  cônes  les  uns  i 
dans  les  autres , dont  le  plus  petit  eft  celui  de  la  | 
furface  que  forme  le  vuide  de  la  broche  lorfqu’on  ! 
la  retire  du  moule.  Or  nous  avons  démontré  par  : 
l’expérience  que  la  force  du  feu  augmente  non- 
feulement  en  raifon  des  furfaces  , mais  encore 
beaucoup  au'deftus  ; par  conféquent,  qu’il  n’y  a 
pas  une  moindre  quantité  de  feu , puifque  bien  loin 
d’être  anguftiépar  la  diminution  du  diamètre  de 
la  broche  , il  s’étend  de  bas  en  haut  fur  une  furfa- 
ce de  matière  qui  s’agrandit  à chaque  inftant , à 
mefure  qu’elle  le  confume  fuivant  fon  axe^en  plus 
grande  raifon  encore  que  par  les  côtés,  comme 
nous  l’avons  prouvé  ci-devant. 

Or  il  eft  évident  qu’en  comprimant  moins  la 
matière  fupérieure , on  donne  plus  de  facilité  au 
feu  de  s’infinuer  dans  les  interftices , par  confé- 
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■ quent , ce  procédé  ne  pourroit  aboutir  qu’à  faire 
durer  davantage  la  matière  inférieure  ; 6c  fi  cette 

L-  ■ égalité  de  durée  des  côtés  , étoit  nécelfaire  , la  fi- 
? ; gure  cylindrique  des  fufées  ne  feroit  pas  la  plus 

■ avantageufe.  Il  faudroit  les  faire  coniques  paral- 
:i  : lellement  à la  furface  de  rame , ce  que  perfonne , 
1-  que  je  fçache  , n’a  encore  avancé  : non  que  je  ne 
I : croye  cette  figure  convenable , mais  parce  qu’elle 
î . ne  feroit  pas  facile  à charger  avec  autant  de  com- 
t ■ prefîion  que  la  cylindrique. 

" D’où  je  conclus,  i®-  Que  l’on  doit  toujours 

■ • battre  chaque  reprife  de  charge  d’un  même  nom- 

bre  de  coupsfrappésfur  la  baguette  avecune  éga- 
i le  force.  2®.  Que  l’on  doit  battre  plus  long-tems 
les  matières  qui  font  fort  féches  , mal  pulvérifées 
, & tamifées,  que  celles  qui  font  un  peu  humides  6c 
; réduites  en  poudre  très-fine.  3^^.  Celles  qui  font 
' compofées  de  beaucoup  de  charbon  , qui  ne  fe 
compriment  & ne  s’affèrmiffent  pas  fi  facilement 
i,  que  les  autres.  40.  Qu’il  faut  avoir  foin  de  fe  fer- 
I vir  des  baguettes  propres  à la  hauteur  delachar- 

■ ge  de  la  fufée  dans  fon  cartouche  ; c’efl-à-dire  , 
qu’il  faut  en  changer  à mefure  que  la  charge  avan- 

: ce  relativement  au  nombre  des  baguettes  percées , 

I fuivant  la  diminution  de  la  broche  ; ainfi , fuppo- 
I fane  que  le  cartouche  rempli  contienne  cinq  fois 
: en  hauteur  autant  de  diamètres  de  l’orifxe  du 

■ moule  5 on  en  déduira  un  pour  le  mafîif , reliera 
i la  hauteur  de  quatre  diamètres  à divifer  en  trois  j 

fl  ce  diamètre  étoit , par  exemple  , d’un  pouce  , 

' la  première  baguette  ayant  fervi  jufqu’à  la  hauteur 
de  16  lignes , on  prendra  la  fécondé  , 6c  quand 
elle  aura  fervi  à charger  autant  , on  prendra  la 
troifiéme  , 6c  au  bout  de  4 pouces,  on  chargera 
avec  le  maflif. 

• I iiij 
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XI. 

Dîfcours  furies  Proportions  des  'Dofeî  des  Co?n-- 
portions  pour  toutes  fortes  de grojfeurs  de 
''  Fufees  volantes* 

Quoique  depuis  près  de  deux  cens  ans  qu’on  , 
£ti  15^0.  a commencé  à écrire  fur  les  fufécs  volantes  , ; , 
' les  Auteurs  foient  convenus  , d’un  confentement  ; 

unanime  fonHé  fur  l’expérience  , qu’il  falloir  ^ 
changer  les  dofes  de  leur  compoftion  à mefure 
qu’elles  changeoient  de  groifeur , pour  les  ren-  ; ( 
dre  plus  vives  ou  plus  lentes  , il  en  a paru  deux  j 
depuis  peu,  l’un  en  1731  , lautre  en  174^,:,  j 
qui  ont  avancé  que  l’on  pouvoir  charger  indifFe-  ' 
remment  d’une  même  compofition , les  groflhs  & . 

petites.  Le  premier  de  ces  deux , qui  n’en  con- , 
noilfoitque  de  3 grandeurs  , de  1 3 , 1 7 , & 20 , I 
lignes  de  diamètre,  efl  excufable  , tant  par  le  peu 
de  difFerence  de  ces  grolFcurs , que  parce  qu’il  re-  » 
met  la  réforme  de  fa  compofition  , aux  épreuves 
qu’il  confeille  ; mais  l’autre  qui  traite  des  plus  pe-  j 
très  de  6 lignes  jufqu’aux  plus  grandes  de  6 pou-  -- 
ces  de  diamètre  , s’ed:  un  peu  trop  avancé  pour  1 
Amplifier  l’art  des  dofes  , & n’a  pu  cependant  \ 
s’empêcher  d’enprdpofer  trois  ou  quatre  de  dif-  -j 
ferente  force  ; c’efl  pourquoi  , n’adoptant  pas  ^ 
ce  nouveau  fvdême  que  je  trouve  contraire  à 
ia  raifon  & à l’expérience  , je  vais  parler  à l’an- 
cienne mode , fur  les  inégalités  des  dofes,  parti- 
culièrement fur  celles  des  fufées  qui  font  d’une 
groifeur  extraordinaire  , pour  lefquelles  (faute  • 
d’expérience  ) , je  m’en  rapporte  à celle  de  Sie- 
mienowicz,  qui  dit  y avoir  employé  la  plupart  de 
fes  beaux  jours  , & de  grandes  dépeîîfes  : en  ef- 
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fet , ( comme  il  le  dit  fort  bien  ) , la  difficulté  de 
Part  n’efl  pas  dans  les  petites  , mais  dans  les  gref- 
fes; car  le  travail  en  eft  confidérable , délicat  & 
moins  certain  , & la  dépenfe  des  épreuves  Peft 
encore  davanratre  , fi  elles  fe  font  aux  frais  d’un 
particulier.  Ces  grandes  prodigalités  ne  conve- 
nant qu’aux  Princes  ou  à de  riches  Communautés.  Rochetx 
La  réglé  générale  de  la  dofe  des  matières  qui  quo  majo- 
entrent  dans  la  compofition  des  fufées , paroît 
du  prennier  abord  contraire  à la  raifon  , en  ce 
qu’elle  veut  qu’on  diminue  la  force  de  ces 
res  à mefure  que  les  fufées  augmentent  de  grof-  minores 
feur;  carpuifquele  poids  que  le  feu  doit  enlever  «ori  Siem. 
augmente  , il  femble  que  les  matières  inflamma-P  3* 
blés  les  plus  vives,  par  conféquent  les  plus  pro- 
pres à cet  effet , devroienc  y entrer  en  plus  gran- 
de quantité  5 cependant  l’expérience  prouve  le 
contraire. 

Pour  peu  d’attention  qu’on  y faffe  , on  en  dé- 
couvrira la  raifon  , fi  Ton  fe  rappelle  ce  que  nous  p^ge  toê: 
avons  dit  de  Paugmentation  de  la  force  du  feu  à 
mefure  qu’il  augmente  en  volume  ; fi  la  Phyfique 
nous  avoit  donné  une  connoiffance  bien  nette  de 
fa  nature  , nous  pourrions  donner  la  raifon  de  cet- 
te force  ou  aclion  que  les  rayons  fe  communi- 
quent réciproquement  ; mais  puifque  les  princi- 
pes de  Padivité  de  cet  élément  nous  font  enco- 
re affez  peu  connus  pour  qu’on  n’en  puiffe  rien 
tirer  de  bien  fatisfaifant , il  nous  fuffit  de  fçavoir 
que  Padivité  du  feu  augmente  en  plus  grande  rai- 
fon que  fa  maffe , puifque  la  dofe  des  petites  fufées 
qui  les  éleve  lentement , fait  crever  les  greffes , fi 
elle  n’efl;  affoibiie  , ouïes  éleve  trop  rapidement, 
quoique  ces  deux  corps  foient  des  cylindres  fem- 
blables , percés  de  trous  proportioneis.  ' 
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De  ce  principe  J on  a conclu  qu’on  pourroit 
employer  de  la  poudre  dans  les  fufées  au-delTous 
d’une  livre  de  calibre  , ôc  qu’il  n’en  faut  plus  dans 
celles  qui  font  au-delTus , quoiqu’elles  foient  com- 
pofées  des  mêmes  matières  qui  entrent  dans  la 
compolition  de  la  poudre , parce  que , outre  que 
le  falpêtre  y domine  , c’eft  qu’elle  devient  plus  ac- 
tive par  l’intime  union  du  fouffre  & du  charbon 
qu’on  pile  long-tems  enfemble  dans  les  moulins  à 
poudre. 

Il  faut  auffi  obferver  que  la  fabrique  de  la  pou- 
dre , la  qualité  du  falpêtre  plus  ou  moins  bien  pu- 
rifié , celle  du  foufre  & du  charbon , font  que  l’on 
ne  peutprefque  rien  ftatuer  fur  la  force  de  la  pou- 
dre à la  confidérer  de  près.  En  effet  prefque  tou- 
tes les  poudres  font  differentes  , & particulière- 
ment , celles  que  l’on  faifoit  autrefois  pour  les 
canons , dont  les  grains  étoient  fort  gros  & les 
matières  fouvent  mal  broyées.  D’ou  il  réfulte , 
que  lorfqu’on  fe  fert  de  poudre  pour  les  fufées , on 
ne  peut  s’affurer  parfaitement  de  la  dofe  dont  on 
fe  fert, fl  la  poudre  n’eft  pas  la  même  que  celle  fur 
laquelle  la  dofe  a été  reniée , c’eft  pourquoi , lorC- 
qu’un  a beaucoup  de  fufées  à faire  , il  faut  s’en  af- 
fûter par  quelques  épreuves  ; le  même  inconvé- 
nient eft  moins  à craindre  , lorfqu’on  n’y  employé 
point  de  poudre , parce  que  fi  le  falpêtre  eft  bien 
purifié  , & de  trois  cuittes , fes  effets  font  moins 
incertains  ; il  convient  cependant  encore  de  s’en 
affurer  par  quelques  épreuves. 

Toutes  ces  obfervations  préfuppofées , il  ne 
nous  en  refte  plus  qu’une  à faire  fur  la  diverfité  des 
principes  fur  lefquels  les  Artificiers  ont  réglé  les 
dofes. 

Quelques-uns  les  ont  réglé  fur  le  poids  de  la  ma- 
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tîere  que  le  cartouche  peut  contenir  ; cette  manié- 
ré eli  abfurde  , en  ce  qu’on  y fuppofe  une  con- 
noilTance  qu’on  ne  peut  acquérir  qu’après  que  la 
fufée  eft  chargée. 

D’autres  fur  le  poids  de  la  fufée  chargée  & équi- 
pée defonpot,  celle-ci  efl  à peu  près  aufli  mal 
penfée,  par  la  meme  raifon. 

D’autres , ( ce  font  les  plus  Modernes  ) , fur  les 
diamètres  des  cartouches  ou  par  le  trou  du  mou- 
le mefuré  en  pouces  & lignes  ; cette  maniéré  efi: 
afl'ez  commode , mais  elle  ne  donne  point  l’idée 
de  ce  que  la  fufée  doit  pefer  , & d’ailleurs , elle 
n’ell  pas  aufîî  générale  que  celle  des  calibres. 

Celle-ci  eft  félon  moi  la  meilleure,  la  plus  gé- 
nérale & la  plus  ancienne  , fuivant  le  témoignage 
de  Siemienowicz  ; elle  confifte  à diftinguer  les 
grandeurs  des  diamètres  des  fufées , ce  qui  efl:  la 
même  chofe  , celle  des  trous  des  moules , comme 
lesbouches  des  canons , parla  grofleur  du  bou- 
let de  plomb  qui  peut  y entrer  , parce  qu’outre 
qu’on  en  peut  déterminer  les  fuites  à mefure  qu’ils 
augmentent  ou  diminuent , par  les  fuites  des  raci- 
nes cubiques  dont  nous  avons  parlé  , c’eft  que  la 
fufée  étant  chargée  & équippée  de  fon  pot,  pefe  à 
peu  près  autant  que  ce  boulet  qu’on  fuppofe  pour 
feregler.  Je  dis , à peu  près,  parce  que  les  cy- 
lindres des  fufées  ne  font  pas  entre-eux  pour  le 
poids,  comme  les  boulets , par  deux  raifons , l’u- 
ne qui  eft  confiante  ; fçavoir  , que  les  matières  di- 
minuant de  force  à mefure  qu’elles  groflilfent  , 
diminuent  auiïi  de  poids  , parce  que  le  falpêtre 
étant  plus  pefant  que  le  charbon  , y efl  en  moin- 
dre quantité  ; la  fécondé  efl  qu’mon  prétend  qu’ils 
doivent  diminuer  de  hauteur  relative  à leur  bafe  , 
à rrlefure  que  les  fufées  augmentent , ce  qui  n’eft 
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pas  cependant  bien  prouvé,  comme  nous  Pavons 
dit  ci-devant. 

XII. 

Recueil  des  Dofes  des  Compojhîons  differentes 

que  les  Auteurs  omaffigné  à chaque groffeur 
de  Fufées  volantes. 

Avant  d’entrer  en  matière  , il  faut  obfer- 
ver  que  les  fufées  des  anciens  Artificiers  ayant 
été  faites  fur  des  proportions  à’ames  plus  petites 
que  les  nôtres,  leurs  compofitions  dévoient  être 
plus  vives  qu’il  ne  convient  aux  nôtres  , comme 
nous  l’avons  expliqué  ; mais  aufiî  cette  augmenta- 
tion de  vivacité  efi  en  partie  nécelfaire  pour  por- 
ter celle  de  la  pefanteur  de  nos  garnitures  de  pots 
qui  excede  de  moitié  celle  des  anciens , ce  qui 
exige  un  tiers  en  fus  de  force  de  feu  ;ainfi  toutes 
chofes  égaies  en  qualité  de  matières  , il  n’y  a pas 
beaucoup  de  diminution  à faire  fur  la  force  des  do- 
fes pour  ks  mettre  au  point  où  elles  doivent  être 
pour  s’accommoder  à nos  proportions. 

Secondement , il  ne  faut  point  confiderer  les 
nombres  des  poids  comme  néceflairesabfolument, 
mais  feulement  relativement  d’une  matière  à l’au- 
tre ; ainfi  pour  une  fufée  du  calibre  de  2 liv.  dont 
la  dofe  efl  de  do  livres  de  falpêtre  , i y de  char- 
bon 6c  deux  de  foufre  qui  font  en  tout  77  liv.  de 
compofition , il  ne  faut  confiderer  que  le  rapport 
des  chiffres  ; fçavoir  , que  le  charbon  eft  le 
quart  du  falpêtre  , & le  foufre  la  trentième  partie 
dufalpetre  ou du  charbon  dont  le  rapport  ne 
peut  être  réduit  à moindre  terme.  Suppofons , par 
exemple , qu’on  ne  veuille  faire  qu’une  fufée  de 
ce  calibre  pour  laquelle  il  ne  faut  qu’une  livre  ôc 
même  moins  de  compofition. 
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' On  prendra  i 2 onces  de  falpêtre  & 3 onces  de 
charbon  , qui  en  font  le  quart , comme  i p à do, 
6c  pour  trouver  le  même  rapport  du  foufre  , on 
multipliera  5 par  j ,qui  donne  i j Pon  pren- 
dra deux  cinquièmes  d^once  qui  font  3 gros  & 
14  grains , lefquelles  quantités  ralfemblées  font 
1 5*  onces  3 gros  : c’efl-à-dire  , un  peu  moins 
I d’une  livre  , comme  il  efl  nécelfaire  -pour  char- 
: ger  le  corps  d’une  feule  fufée  de  ce  calibre  , en- 
t core  en  refiera-t'il  plus  de  2 onces  pour  mêler 
) dans  la  garniture  du  Pot, 

Si  l’on  vouloir  qu’elle  fut  moins  -abondante  , 

‘ on  prendroit  i o onces  de  Salpêtre , 2 & demi  de 
l'  charbon  qui  font  le  quart , lefquelles  font  20 
^ gros  5 dont  le  eil;  i , & 77  5 ou  un  tiers , ainfi 
[ pour  7^  , ce  font  2 gros  6c  2 tiers  , le  tout  enfem- 
I ble  fait  i 2 onces  6 gros  & 48  grains , quantité 
[ alfez  précife  pour  une  feule  fufée  de  ce  calibre. 

Pour  faire  une  quantité  de  matière  indétermi- 
f née  5 on  n’a  pas  befoin  de  poids  de  marc , on  peut 
I dofer  avec  des  balles  de  fufil  ou  de  piflolet  de 
I même  calibre  , qui  font  par  conféquent  de  même 
; poids  5 ou  de.s  pièces  d’argent  de  même  valeur  ; en 
I en  mettant  le  nombre  marqué  dans  un  des  balîîns 
I d’une  balance  , &la  matière  dans  l’autre  , on  ob- 
fervera  ainfiexaélemenr  les  rapports  défgnés. 

Pour  donner  de  l’ordre  à ce  recueil,  nous  dif» 
tinguerons  le  procédé  des  dofes  en  quatre  fortes  ; 
la  première  , où  on  les  réglé  relativement  au  poids 
de  la  balle  de  plomb  du  calibre  du  moule. 

La  fécondé  , fur  la  mefure  du  diamètre  du  mê- 
me moule  en  lignes  & pouces. 

La  troifiéme  , fur  la  capacité  du  cartouche  à 
contenir  une  certaine  quantité  de  compofition. 

La  quatrième , relativement  au  poids  que  les 
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fufées  pefent  toutes  équipées. 

A la  première  table  , qui  eft  tirée  de  Siemîeno- 
Vicz  , il^faut  remarquer  qu’il  ne  met  point  de 
poudre  dans  la  compofition  au-deffus  du  calibre 
d’une  livre , il  en  faifoit  une  réglé,  ad  Majores 
Rachetas  quœ  unam  Ithram  , njel  duas  ad  fum-- 
mum  fuperant , non  alltgetur  aliis  materns  puU 
w Pyrius  : fa  raifon  eft  que  la  poudre  les  rend 
trop  vives. 

Les  calibres  n’ont  pas  tous  une  compofition 
particulière  , la  même  fert  , comme  l’on  voit , 
depuis  celui  de  demi-livre  à celui  d’une  livre , 
ainfi  des  autres* 
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J.  TABLE  DES  DOSES  REGLE'^ES  SUR 
le  poids  de  la  balle  de  calibre  du  Moule  tirée 
de  Sie?menowicz , à laquelle  on  a ajouté  une 
colowie  des  diamètres. 


ICdiibres. 

Diamètres. 

Poudre 

'^alpetre 

SouiÎTe. 

Charbo. 

liv.  onc 

pou.  li.  po. 

liv.  on 

iiv.  on. 

liv.  on. 

liv.  on. 

0 T 

063' 

0 I 

078 

l 0 15 

0 0 

0 0 

0 2 

0 2 

097 

> 0 12 

0 2 

0 ~ 

0 li 

0 3 

0 II  0^ 

a 

0 4 

I 0 I 

0 5 

I I 0 

1 

0 li 

0 6 

I I lo 

f 0 1$ 

0 12 

0 4 

0 7 

I Z 7 

V 

0 8 

I 3 4 

18  0 

8 0 

2 0 

4 0 

0 9 

I 3 II 

0 10 

I 4 5 

0 II 

I 5 0 

0 12 

I J 5 

0 13 

160 

0 14 

I 6 5 

0 16 

I 7 3 

18  0 

8 0 

2 0 

^ 0 

0 0 

2 0 3 

i 3 7, 

^00 

60  0 

2 0 

4 0 

2 é P 
288^ 

^ 0.  0 

^4  0 

8 0 

1 

h6  0 

6 0' 

2 10  9" 

1 

8 0:3  2 6j 

>00 

3^  0 

î 0 

;io  0 

10  03  y 4^ 

0 0 

6z  0 

9 0 

20  0 

12  0*3  7 loi 

t 

IJ  0*3  it  41 

^00 

52  0 

8 0 

16  0 

17  0|4  I 

L 

20  0.4  4 2) 

P 0 0 

42  0 

12  0 

i6  0 

27  0I4  ^ P 

30  04  II 

L 0 0 

30  0 

7 0 

00 

o__ 

40  oU  ^ Ij 

r 

60  0:6  Z zl 

j ^ ^ ' 

100  o;7  î 3j 

J.  0 oj3o  0 

10  0 

20  0 

144  ’ Traite^  DES  Feux 

Comme  Je  n’ai  point  d'expérience  desfufées  de 
grofl'eur  au-deflfus  de  i o livres,  dont  le  diamètre  ^ 
eft  d’environ  3 pouces  & demi  , & que  je  n’ai 
même  connu  perionne  qui  en  eut  beaucoup  , ni 
fait  de  plus  grofle , qu’une  de  y 2 livres  & demi 
qui  avoit  6 pouces  de  diamètre*,  je  n’ai  rien  à 
propofer  ni  à changer , à ce  que  nous  tenons  de  1 
l’Auteur  Polonois.  Je  ne  crois  pas  pour  cela  man-  ] 
quer  à une  jufle  curiofité  , parce  que  ces  monf-  1 
trueufes  fufées  font  totalement  hors  d’ufage  , leur 
exécution  efl  dangereufepar  la  chute  de  leurs  ba- 
guettes, qui  étant  d’une  grolfeur  proportionnée  , 
peuvent  tuer  les  AlTiflans  , & font  d’ailleurs  dif- 
ficiles ôc  douteufes  dans  leur  réulTite  , comme  il  a ■ 
paru  par  celle  dont  je  parle , qui  ne  fit  pas  l’effet  j 
attendu. 

Les  dofes  précédentes  avoient  été  faites  fur  un  j 
fyftême  où  l’on  croyoit  la  poudre  néceffaire  dans  ; 
les  fufées  au-defibus  du  calibre  d’une  livre  , j’ai  I 
reconnu  qu’on  pouvoir  s’en  paflfer,  fi  l’on  veut,  en 
fuivant  celles  de  la  table  ci-après, où  elles  font  ré- 
glées fur  nos  proportions  modernes  de  hauteur 
du  corps  de  la  fufée , & de  grandeur  d’ame  au  tiers 
du  calibre  à la  bafe.  | 

Il  faut  remarquer  qu’en  comparant  cette  ta- 
ble avec  la  précédente  , on  n’y  trouvera  pas  un 
rapport  de  chiffres  inverfe  de  la  précédente,  par- 
ce que  les  fraclions  qui  n’auroient  été  d’aucune 
utilité  en  matière  , où  une  grande  précifion  efl 
inutile  , ont  été  négligées  & mifes  par  approxima-  1 
don , pour  plus  grande  commodité. 


IL  TABLE 
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IL  TABLE  DES  DOSES  REGLE'^ES  SUR 
le  Diamètre  du  ?noide  Ù"  fans  ?nelange  de  pou^ 
dre. 


Diamètres. 

Calibres.  J Salpttr. 

Souffre. 

' baibo. 1 

lignes. 

onc.  gros.  1 onces. 

onces. 

orces. 

6 

O 4 ^ 

7 

O é S.  44 

4 

16 

8 

I I s 

9 

I 5 7 

10 

Z 2 V 40 

4 

16 

1 1 

3 0 3 

I Z 

3 7 7 

13 

4 6 > 38 

4 

16 

14 

6 i J 

15 

7 4 ) 

. 

9 i I > 3 (5 

4 

16 

17 

Il  0,^ 

18 

13  I ) 

19 

*5;  ‘ 4 > 34 

' 4 

16 

19  i 

une  liv.  3 

Zl 

i^onc.  J 

24 

Il 32 

5 

16 

liv.  onc.-^ 

30 

4 0 ) 

3^ 

6 9 y 3? 

6 

18 

72 

55  > 8 i ~ 

La  troifiéme  maniéré  de  regler  les  doles , efl 
celle  de  quelques  anciens  Auteurs  ^ Hanzelet  Sc 
Henrion  , dont  on  fait  cas , particulièrement  du 
premier  auquel  Siemienowicz  donnoit  le  pas  fur 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédés  , &M.  Ozanam  , 
dans  Tes  récréations  Mathématiques  , certifie 
celle  d’Henrion  ; mais  il  efi;  clair  que  cette  ma- 
niéré eft  fort  défeélueufe  en  ce  que  les  matières 
étant  inégalement  pefantes , à chaque  change- 
ment de  dofc  , le  poids  de  la  compofition  en  mê- 
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me  volume  , doit  cependant  changer  ; néanmoins 
comme  leur  hauteur  étoit  confiante  au  fextuple 
du  diamètre  , la  capacité  ne  devoir  pas  tant  varier 
en  poids  que  celle  des  fufées  racourcies  relative- 
ment à leur  groffeur  fuivantles  fyftêmes  dont  nous 
avons  parlé, 

III.  TABLE  DES  DOSES  REGLE^ES SUR 
la  capacité  des  Cartouches  y & pefanteur  de 
Co?npofttion. 


De 

Han 

Z £ L E T. 

C?pacit.  I 

1 Poudre. 

Salpêtre 

Souffre 

Cliarbor. 

liv.  on.j 

liv. 

en. 

liv.  on. 

liv. 

on. 

liv.*  on. 

0 li; 

0 

4 

0 

0 

0 

0 

0 

I 

ou  bienf 

1 

I 

0 

0 

0 

0 

G* 

If 

0 z\ 

I 

0 

4 

0 

I 

0 

0 

0 

0 

ou  bîerj 

0 

4 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

2 

0 4 

) 

0 8_ 

P 

I 

0 

4 

0 

0 

0 

4 

autre 

bonne. 

0 

3 

0 

10 

0 

I 

0 

3 

autre 
plus  ibr. 

0 

10 

0 

3^ 

0 

I 

0 

3i 

I 0 

I 

0 

0 

0 

0 

I 

0 

2 

ou  bien 

0 

0 

I 

4 

0 

2 

0 

3i 

3 

! 0 

0 

I 

14 

0 

7i 

0 

11 

S 

Ho'  O 
10  / « 


4 8;io 


I 8 


Z 11 


De  Henrion. 


Capacît.,  Poudre, 


Salpêtre 


llv.  on. 


liv.  on. 


Hv.  on 


O 
O 

OU  bien 

O 3 


n I 

3I  O 

: 

autre  I i 
autre  i 

autre  L 3 


O 8*1 

O loJ 
.4\ 


O 10 
O I2.|I7 

O 

0 

1 ol  I 

2 o|  O 

3 o\ 

JO 


O 
O 

O lo 


O O 
O 12 


Souffi-e.  I Charbon 


liv.  on.  liv.  on. 


O 4 


O 2 
limail. 

O 3IT0 

O 3l^ 
îmail'3  ^ 

0 i[  O 

° 'V 

iimaîl.2  J 

1 4I  î 


Il  faut  remarquer  qu’anciennement  on  fe  fer- 
voit  de  grofié  poudre  à canon  qui  n’efi  plus  en 
ufage;  ainfi  nos  poudres  ordinaires  étant  plus  for- 
tes , il  faut  y ajouter  du  charbon  , 6c  comme  elles 
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font  encore  inégalement  fortes , il  faut  au  moins 
une  ou  deux  épreuves  pour  s’aflurer  de  la  dofe. 

Pour  rapporter  ce  principe  de  dofe  à celui  des 
calibres  dont  on  a donné  les  mefures  à la  première 
table  5 il  faut  fuppoferune  épaifleur  dé  cartouche 
dont  le  plus  ou  le  moins  aggrandit  ou  relferre  la 
capacité , en  forte  que  celle  du  huitième  au  fixié- 
me  diftérent , comme  14  efl;  à 1 1 à peu  près.  . 

Suppofant  Pépailfeur  au  huitième  du  diamietre 
extérieur,  il  faut  doubler  le  poids  de  la  capacité 
de  la  matière  , & y ajouter  un  cinquième  de  la 
fomme  ; ainfi  pour  la  première  dofe  de  Hanze- 
let  fur  une  once  6c  demi  de  matière  , le  double  fe- 
ra 3 onces  qui  font  24  gros  , dont  le  cinquième 
cft  environ  y gros  , ainfile  calibre  fera  trouvé  de 
5 onces  y gros  ; de  même  la  derniere  , qui  eft 
lut  10  livres  dont  le  double  efl  20  livres , & le 
cinquième  , quatre  , le  calibre  fera  trouvé  de  24 
livres  en  approchant  ; car  cette  méthode  n’efl 
qu’un  à peu  près  très-fuffifant  , ce  qui  marque 
qu’il  n’a  pas  fait  defufées  plus  grolfes  de  24Üvres 
qui  a 4 pouces  6c  demi  de  diamètre. 

Si  le  cartouche  efl;  fuppofé  au  fixiéme  d’épaifleur 
qui  convient  à cette  grofleur  de  fufée,  après  avoir 
doublé  le  poids , on  y ajoutera  le  tiers  de  20  qui 
efl  à peu  près  fept , alors  le  calibre  fera  trouvé 
d’environ  27  livres. 

Quoique  cette  réglé  de  dofe  foit  fort  imparfai- 
te , j’en  ai  encore  une  autre  qui  l’efl  davantage  , 
c’efl  celle  de  fe  regler  fur  le  poids  de  la  fufée 
toute  chargée  6c  équipée  de  fon  pot , dont  s’eft 
fervi  M.  de  S.  Remy  , fuivant  Pufage  des  Arti- 
ficiers de  fon  tems , il  y a environ  yo  ans,  dans 
laquelle  il  faut  remarquer  que  les  pefanteurs  font 
exagérées  de  près  de  moitié  , Quand  même  on 
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ajouceroit  à la  fiifee  le  poids  de  fa  baguette  > com- 
me on  le  verra  par  les  correcHons. 

I V\  TABLE  DES  DOSES  DES  FUSE’ES 
volantes  réglées  fur  ce  qu''elles  pefent  toutes 
équipées  , tirée  des  Mémoires  dé* Artillerie  de 
M,  de  Saint  P^emy, 


Compofi-  'compofit. 
tiens  pour 
un  moule  j 

de  2 liv.  1 

iCompolît. 
pour  celui 
de  1 liv. 

Compofit. 
pour  celui 
de  4 onces. 

Compofit. 
pour  celui 
de  2 onces. 

Corrigé 
ï iiv. 

ï I onces. 

7 onces  f. 

6 on.9gro. 

I on.  ^gro. 

Poud.  2 1. 
Salpet.  I 1. 
Souîf. 
Char,  4 on. 
Limaille 
de  Fer. 

1 liv. 
12  on. 

2 on. 

20  on. 
12  on. 

1 on. 
3 on. 

2 on. 

5 on. 

I on. 

^ d’on. 
§ on. 

8 ou  5»  on. 
J d’once. 

~ once, 
ou  I once. 

Le  moule 
a5>  pouc.  1 
de  haut.  1 

Le  moule 
a 8 pouc.  § 
'de  haut.  = 

j Le  moule 
a 7 pouc.f 
(de  haut. 

Le  moule 
a 7 pouces 
de  haut.  * 

Le  moule 
'a  4 pouces 
■f  de  haut. 

Diamet.  i Diamet.  l'Diamet.  i 
pouc.  7 lig.  pouc.  5 lig.  pouc.  3 lig. 

Diamet.  i Diamet.  9 
pouc.  2 lig.  lignes. 

NOMS 

Double  jMarquife.l 
Marquile.  j i 

DES  FL 
Grolfe  de 
partement. 

F S F E S. 
de  Parte- 
ment. 

F U fée  de 
CaifTe. 

Les  diamètres  n’etant  pas  dans  la  table  origi- 
nale 5 on  les  a tiré  par  induclion  de  la  hauteur  au 
fixiéme. 

. M.  Belidor  qui  nous  a donné  à la  fin  de  Ton 
Bombardier  François  , un  détail  de  la  pratique  de 
M.  Waren  , Officier  d’Artillerie  à la  Cour  de  i 
Lorraine  , réduit  les  fufées  ufuelles  à un  plus  petit 
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nombre  qui  ne  font  pas  plus  greffes , fçavoir , à 3 
efpéces , des  petites , des  moyennes  , 6c  des  gran^ 
des  , les  petites  font  de  i 3 lignes  de  diamètre  , 
les  fécondés  de  17  , & les  troifiémes  de  20  , 
pour  toutes  lefquelles  grandeurs  , il  donne  la  mê- 
me dofe  de  compofition  qui  eft  d’une  livre  de  fal- 
pêtre,  4 onces  de  fouffre  , 6 onces  de  charbon 
& 2 ou  3 onces  de  poudre  pour  le  corps  de  la  fu- 
fêe , obfervant  que  lorfque  le  falpêtre  efî  très-bon , 
il  n’eft  pas  néceffaire  dV  mettre  de  la  poudre. 

Cette  compofition  n’efi  que  pour  le  corps  de 
la  fufée  5 il  en  fait  une  plus  forte  pour  le  maflif  en 
ajoûtant  aux  matières  dofèes  ci  - deifus  pour  le 
corps  de  la  fufèe  une  livre  de  poudre , pour  char- 
ger ce  qui  reüe  du  mafîif  au-deffus  du  trou  de  Pâ- 
me , ce  qui  fupofe  cependant  quelque  différence  à 
faire  dans  les  épreuves  des  fufées  de  différentes 
groffeurs , quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  mention. 

XIII. 

Observations  fur  Pinégalité  de  la  force  des  com- 
poftions,  relativement  aux  differentes grojfeurs 
des  fufées. 

Les  deux  Auteurs  les  plus  modernes  Meilleurs 
Waren  & P.  prétendent  qu’un^  même  compo- 
fition  fuffit  pour  toutes  fortes  de  différentes  grof- 
feurs fans  en  augmenter  ni  diminuer  la  force  ; le 
premier  qui  reconnoît  de  grandes  inégalités  dans 
les  qualités  des  matières  combuflibles  qui  chan- 
gent l’effet  des  fufées , renvoie  le  Ledeur  à des 
épreuves. 

Le  fécond , donne  feulement  trois  dofes  diffé- 
rentes, fans  aucune  deflination  particulière  pour 
des  groffeurs  déterminées  ; mais  fi  on  compare  la 
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f)remiere  à celle  que  Siemienowicz  affigne  au  ca- 
ibre  de  i 2 à i y livres , on  la  trouvera  égale  à 
•JY  de  charbon  près  de  moins,  qui  rend  la  compo- 
fition  un  peu  plus  vive.  Or,  ce  calibre  donne  une 
fufée  de  près  de  4 pouces  de  diamètre , qui  eft  une 
grofleur  extraordinaire,  6c  félon  les  apparences 
au-delfus  de  Pintention  de  l’Auteur , donc  il  fait 
fes  compofitions  en  général  plus  lentes  que  cet 
ancien  Artificier;  mais  il  en  donne  deux  plus  for- 
tes pour  le  befoin, comme  il  efl  annoncé  à côté  de 
la  table  fuivante. 

Compofition  unique  de  M.  Waren. 


De  M.  . 

Première 

Autre  plus  forte. . . . 

En  Hiver  plus  forte. 

En  feu  commun .... 

Suivant  ce  fyftême  3 d y a bien  du  redondant 
dans  le  recueil  que  j’avois  fait  des  dofes  des  an- 
ciens Auteurs  de  Pyrotechnie  eflimés , mais  ou- 
tre qu’ils  ont  dit  les  avoir  tiré  de  leurs  expérien- 
ces, dont  une  partie  eft  confirmée  par  la  mienne , 
c’eft  qu’on  n’aliégue  aucune  raifon  valable  contre 
leur  opinion  : écoutons  fur  cela  M.  P. 

» On  penfoit(dit-il)  il  n’y  a pas  encore  bien 
» long-tems, qu’il  étoit  nécelfaire  d’aftbiblir  la  com- 
»pûiition  à proportion  qu’on  augmentoitle  diamè- 
tre des  fufées.  Cet  ufage  étoit  fondé  fur  la  force  ' 
»que  la  matière  enfiammée  acquiert  par  l’augmen- 
3>tation  de  fon  volume....  Nous  ne  conteftons  pas 
3s  (dit  - il } cette  aug?nentation  de  force , mais  en 


Salp#^  tre 

Aigrtm 

Soi.ff.e. 

Poudre. 

on.  gro 

16  0 

on.  gro 

6 0 

on.  gro 
4 0 

onces. 

2 ou  5 

P... 

16  0 

17  0 
20  0 

0 0 

00  00 

0 0 0 4^ 

4 0 
3 0 
2 0 
0 0 

0 0 
0 0 
0 0 
16  0 
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» donnant  aux  cartouches  un  fixieme  de  diamètre 
» du  moule  d’épaifTeur,  nous  le  mettons  en  état 
» de  réuller,  quelque  prr and  que  fait  leur  diamé- 
» tre , Z la  compoficion  qui  a la  force  d’enlever 
» une  petite  fufée.  a 

La  conféquence  naturelle  de  ce  difcours , efl 
que  toute  fufée  qui  monte  fans  crever  efl  égale- 
ment belle  5 Ôc  qu’après  la  proportion  qu’il  donne 
du  cartouche , il  n’eft  plus  nécelfaire  de  s’embar- 
rafTer  d’aucune  proportion  de  dofe.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  montrer  le  faux  de  ce  raifonnement. 

Premièrement  5 il  efl:  évident  que  fi  la  force  du 
feu  augmente  ( comme  l’Auteur  en  convient  ) la 
vitelfe  de  l’afcenfion  de  la  fufée  augmentera  fi  elle 
ne  creve  pas  ; or  bien-loin  d’abréger  cet  agréable 
fpedacle  qui  ne  dure  que  y à fécondes  aux  fu- 
fées  moyennes  ôc  bien  faites , on  devroit  au  con- 
traire le  prolonger , ôc  ne  pas  le  rendre  tel  qu’un 
éclair , qui  difparoît  prefque  aulTi-tôt  qu’il  a paru. 
On  doit  donc  obferver  quelque  proportion  rela- 
tive à cette  force  de  feu,  en  grand  ou  en  petit  vo- 
lume , pour  régler  la  vitelfe  de  l’afcenfion  de  la  fu- 
fée en  lui  faifant  parcourir  environ  3 o toifes  par 
fécondé. 

Secondèment , on  peut  avec  raifon  réfuter  la 
proportion  confiante  qu’il  établit  du  fixieme  du 
diamètre  de  la  fufée  pour  l’épailfeur  des  cartou- 
ches de  toute  forte  de  grojfeur  telle  qu'mon  voudra  , 
comme  fuffifante  pour  empêcher  qu’elle  ne  creve , 
puifqu’il  augmente  lui-même  cette  proportion  de 
moitié,  à la  page  136,  pour  ceux  des  jets  au-deflus 
de  6 lig.  de  àizmézre, parce  que  leur  groffeur{dàz-\V) 
augmente  Paefion  du  feu  en  lui  prefemant  une  plus 
grande  jurface;  or  fi  cette  raifon  cfi  valable  pour 
les  jets, elle  l’eft  fans  doute  auffi pour  les  fufées , 
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to.utes  proportions  gardées  ; ôc  il  efl  vifible  que  la 
force  du  feu  dans  une  fufée  de  j à 6 pouces  de 
diamètre  comparée  à celle  de  6 lignes , furpade- 
roit  en  proportion  celle  d’un  jet  d’un  pouce , com- 
paré à celui  de  demi  pouce,  comme  nous  l’avons 
prouvé  ci-devant , page  i o6. 

• Suivons  le  difcours  de  l’objeclion , & nous  y , 
trouverons  nouvelle  matière  à une  folide  réponfe.  . 
30  Bien-loin  (dit  - il  ) d’atfoiblir  la  compofition  , 

» nous  trouvons  cette  augmentation  de  force  : 
35  d’autant  plus  nécefîaire  , qu’elle  ne  feroit  pas  i 
3>  même  luffifante  pour  enlever  une  grolfe  fufée , j 
35  d la  hauteur  étoit  dans  les  mêmes  proportions 
35  que  celle  d’une  petite;  on  efl  contraint  d’en  di-  - 
35  minuer  la  hauteur,  & même  quelquefois  d’a-  | 
35  joûter  du  pouflier  à la  compofition  , pour  les  fu- 
35  fées  de  trois  pouces  & au-defius , qui  fans  cela 
35  feroient  parejjeufes , fur-tout  en  hyver  où  le  fal- 
35  pêtre  a moins  de  force,  a i 

L’expérience  d’une  des  fufées  faites  par  le  même 
Auteur,  a prouvée  (comme  nous  l’avons  dit  ci-de- 
vant 3 p.  5*  3 . ) non-feulement  qu‘’il  n’efl  pas  nécefi 
faire  de  diminuer  de  la  force  de  la  compofition,puif-  - 
qu’elle  étoit  furchargée  au-delà  delà  bonne  pro-  < 
portion  qu’il  établit  lui  - même  dans  Pégalité  de  la  < 
charge  du  Pof,avec  le  poids  du  corps  de  la  fufée,&  : 
qu’elle  a cependant  bien  réüfli  ; de  forte  qu’ôtant 
l’excès  de  cette  charge,  qui  étoit  de  ~ on  pou-  | 
voit  diminuer  d’autant  la  force  de  la  matière  com-  ! 
buftible, 

D’où  il  fuit , que  fi  on  avoit  de  plus  diminué  un 
neuvième  de  la  hauteur  fextuple  de  fon  diamètre  i 
qu’elle  avoit  contre  la  réglé  , pour  les  fufées  de 
trois  pouces , auxquelles  il  ne  donne  que  y dia-  i 
métrés  Ôc  un  tiers  de  hauteur,  la  diminution  totale  i 
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de  la  force  de  matière  auroit  été  de  — ou  d’un 

^ 4 > 

, cinquième , ce  qui  efl  fort  confidérable , 6c  qui  dé- 
' truit  totalement  cette  objeélion. 

Nous  n’avons  comparé  ici  que  les  fufées  d’une 
livre  de  calibre,  c’eft-à-dire,  d’un  peu  plus  de  ip 
: lignes  de  diamètre , à une  de  trois  pauces  ; mais  fi 
, nous  comparons  celle  - ci  à une  fulée  de  6 lignes , 
, à laquelle  l'Auteur  donne  ^ de  fes  diamètres  de 
. longueur,  6c  feulement  y ôc  | à celle  de  trois 
pouces , on  verra  qu’il  diminue  la  hauteur  pro- 
portionnelle de  près  de  moitié , ou  plus  exade- 
ment  de  cependant  (fuivant  Ion  aveu)  à 
chaque  augmentation  de  diamètre,  la  force  du 
feu  de  la  compofition  a auiïi  augmenté  par  grada- 
tion de  quantité  de  volumeq  à quoi  fe  réduit  donc 
cette  augmentation  de  force  ? S’il  a fallu  déchar- 
ger la  fufée  de  3 pouces  de  près  de  la  moitié  de  fa 
pefanteur  proportionnelle  à celle  de  6 lignes. 

Nous  avons  démontré  ci  - devant  par  des  rai- 
Tonnemens  fondés  fur  l’expérience , que  la  force  du 
feu  augmentoit  dans  les  fufées  volantes  beaucoup 
au-deifus  du  rapport  des  furfaces  enflamées,  6c 
tout  au  moins  dans  celui  des  cubes  de  leur  diamè- 
tre , les  fupofant  de  figures  femblables , quoiqu’iné- 
gales  6c  chargées  de  même  matière , ce  qui  a fait 
rejetter  la  prétendue  néceflîté  de  diminuer  les  hau- 
teurs proportionnelles  à mefure  qu’elles  augmen- 
tent en  diamètre. 

Mais  pour  jufiifier  l’ancien  axiome  des  Artifi- 
ciers cité  par  Siemienowicz , Rochetce  quo  7najo-‘ 
res  fuerintjlentioYî  onerentur  matenà  ; quo  autem 
minores,  fortiori  y il  ne  faudroit  citer  que  leurs  pro- 
pres expériences , fi  on  convenoit  de  la  néceffité 
de  la  diminution  des  hauteurs  proportionnelles 
telles  qu’ils  les  ont  obfervé  convenables  aux  dif- 
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férentes  grofleurs  de  fufées  : car  fi  on  la  fupofe  en 
pratique,  & qu’on  faflfe  attention  à l’augmentation 
de  la  force  du  feu  trouvée  au  moins  dans  le  rap- 
port des  cubes  , il  eft  évident  qu’il  faudra  dimi- 
nuer la  force  de  la  compofition  dans  le  rapport  de 
la  pefanteur,  dont  cette  diminution  a déchargé  la 
fufée  de  la  hauteur  fextuple  de  Ton  diamètre. 

Ici  nous  prétendons  de  plus  prouver , que  fu- 
pofant  cette  hauteur  proportionnelle  enlevée  par 
le  feu , il  lui  refte  encore  un  excès  de  force  au- 
deflus  du  rapport  des  cubes,  de  forte  qu’ayant 
confervé  en  grand  comme  en  petit  la  même  pro- 
portion des  fufées  , il  faille  encore  diminuer  la 
force  de  leurs  compofitions  à mefure  que  leurs 
diamètres  augmentent. 

11  feroit  difficile  de  trouver  la  quantité  de  cet 
excès  par  le  raifonnement , on  ne  le  peut  que  par 
expérience. 

Les  fufées  de  trois  pouces  de  diamètre  dont 
Pag.  avons  parlé , nous  en  ont  fourni  une  bien  fa- 

vorable, puifque  celle  qui  écoit  chargée  d’une  gar- 
niture d’étoiles,  dont  la  pefanteur  excédoitde  1 1 
onces  de  fon  calibre , l’a  portée  & jettée , fans  re- 
tomber auparavant,  à une  grande  hauteur;  ce- 
pendant fa  longueur , fans  y comprendre  le  pot , 
étoit  exaélement  fextuple  de  fon  diamètre  , c’efl- 
à-dire,  de  i 8 pouces,  quoique  fuivant  les  Loix  i 
de  la  diminution  de  M.  P.  elle  dût  n’en  avoir  | 
que  1 5 , ce  qui  femble  fait  exprès  pour  fervir  de  I 

preuve  à ma  thèfe  ; en  quoi  l’on  peut  dire  que  i 

cet  Auteur  eft  dans  ce  cas  femblable  à ces  Méde- 
cins qui  donnent  des  confeils  aux  autres  qu’ils  ne 
fuivent  pas  toujours  eux-mêmes. 

D^où  je  conclus,  i®.  Que  cette  proportion  il 
du  fextuple  du  diamètre  en  longueur , peut  être 
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admife  pour  confiante  & la  plus  convenable. 

2^.  Que  fi  l’on  avoir  diminué  la  charge  du  pot 
des  I I onces  donc  elle  excédoit  le  poids  du  cali- 
bre , que  j’admets  aufll  pour  une  réglé  confiante 
du  poids  total  des  fufées , la  compofition  auroic 
dû  être  diminuée , comme  nous  l’avons  dit , de 
7^  de  force , auquel  cas  la  vîteiTe  en  auroit  été 
un  peu  moindre  , par  conféquent  le  fpedacle  d’un 
peu  plus  de  durée,  fans  faire  tort  à Ton  exaltation  , 
fi  la  matière  avoir  été  également  bien  foulée  ôc 
conditionnée  , parce  qu’elle  fe  feroit  confommée 
un  peu  moins  vite  dès  le  commencement. 

En  effet  fi  peu  de  changement  qu’il  y ait  dans 
fa  qualité  ou  dans  fa  compofition,  on  ne  peut 
plus  l’affurer  du  même  effet  ; nous  en  avons  l’ex- 
périence dans  celle  de  ces  deux  fufées  qui  étoit 
chargée  d’une  garniture  de  ferpentaux  , pefant  20 
onces  de  moins  que  celle  des  étoiles  dont  nous 
venons  de  parler,  ce  qui  faifoit  à peu  près  une 
cinquième  partie  du  tout,  laquelle  s’éleva  moins 
haut  & s’inclina  beaucoup  avant  que  de  jetter  fa 
garniture , quoique  au  contraire  elle  eût  dû  s’éle- 
ver beaucoup  plus , étant  chargée  d’une  compofi- 
tion également  dofée  des  matières  dont  l’autre 
étoit  chargée. 

D’où  l’on  tire  une  conféquence  naturelle  qui 
doit  fervir  de  réglé  de  conduite  dans  les  Artifices  , 
que  ce  ne  font  pas  toujours  les  fcrupuleufes  pro- 
portions du  poids  des  garnitures, ni  de  petites  va- 
riations de  dimenfions  de  hauteurs  des  fufées  qui 
contribuent  le  plus  à leur  réàjjite , pourvû  qu’on 
ne  s'^écarte  pas  confidérablement  de  celles  que 
l’accord  de  plufieurs  expériences  ont  fait  établir  ; 
mais  bien  la  bonne  qualité  des  matières  qui  font 
fufceptiblcs  d’une  infinité  de  variations  acciden- 
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telles  ; telles  font  la  fécherelTe , le  parfait  mélan-  • j 
^ge , la  trituration  convenable  à chaque  efpece , les 
bonnes  dofes,  & runiformité  de  conhftance  qu’on 
leur  donne  par  la  maniéré  de  les  employer  & fou- 
ler également  par  des  coups  de  maillet  mefurés  6c 
comptés;  parce  que  de  ces  variations  il  réfulte 
des  effets  inattendus , malgré  les  foins  qu’on  prend 
de  bien  charger  les  fufées. 

Ail  refie  il  vaut  mieux  pancher  du  côté  d’un 
peu  d’excès  de  force , que  de  trop  de  foibleffe  de 
compofition , en  ce  qu’on  rifque  de  voir  une  fu-  ^ 
fée  retomber  en  arc  prefque  aufîi-tôt  qu’elle  s’eft  | 

un  peu  élevée , d’ou  il  peut  arriver  des  inconve-  l 

niens  de  porter  le  feu  où  l’on  ne  voudroit  pas , 
c’efl  pourquoi  il  faut  que  le  raifonnement  fe  prête  ' 
à Pexpérience  ^ parce  qu’il  eft  fouvent  compliqué  ■ 
de  caufes  phyfiques  qui  ne  font  pas  bien  connues.  : 

Sur  quoi  il  efl  à propos  d’en  examiner  une  que 
notre  Auteur  rapporte  à ce  fujet. 

Il  efl  dit  à la  fin  du  difcours  auquel  nous  ve- 
nons de  répondre,  c^ix^enky-ver  le  falpêtre  a moins 
de  force. 

Par  les  expériences  faites  à l’Ecole  d’Artille- 
rie  de  la  Fere  , on  a reconnu  , au  contraire , que 
l’effet  de  la  poudre  efl  plus  grand  dans  le  froid  j 
que  dans  la  chaleur.  M.  Bigot  de  Morogues , Ca- 
pitaine d’ Artillerie  de  la  Marine,  diftingué  par 
fa  fcience,  nous  en  affure  à la  page  3 2 de  fon  Ef 
fai  fur  la  poudre  6c  nous  fait  remarquer  que  c’efl 
un  effet  de  la  denfité  de  l’air  qui  efl  la  moitié  plus 
grande  en  Hy  ver  qu’en  Eté , comme  il  efl  prouvé 
par  les  expériences  de  Phyfîque , dans  lefquelles  i 
on  trouve  qufen  Hyver  un  pied  cube  d’air  péfe 
14  dragmes  & grains,  6c  en  Eté  feulement 
q 6c  grains.  D’où  il  refaite  néceflairemenc 
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plus  de  reflbrt  5 qui  eft  le  grand  principe  de  la  for- 
ce de  la  poudre. 

Ces  expériences  ont  été  confirmées  en  1744 
à Efi'aunes  , par  M.  Tiboutot,  Lieutenant  d’Ar- 
tillerie,  au  mois  de  Juin  ; depuis  la  fraîcheur  du 
matin  à la  chaleur  du  midi,  le  jet  de  la  petite 
bombe  d’épreuve  diminua  de  4 toifes,  le  pre- 
mier ayant  porté  à i 02,  & le  fécond  à 5,' 8 toi- 
fes  5 l’une  & l’autre  épreuve  répétées , n’ont  pas 
donné  de  diiïérence  confidérable. 

Je  conviens  qu’en  Hyver  le  falpêtre  efl  plus 
fufceptible  d’humidité , que  les  autres  matières 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre  ; 
mais  il  n’efl;  pas  difficile  de  le  rendre  fec  au  point 
où  il  doit  être  : au  refie  il  faut  que  l’humidité  foit 
grande , pour  qu’on  foit  obligé  d’augmenter  la 
dofe  du  falpêtre  d’un  quart  plus  en  Hyver  qu’en 
Eté,  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  la  table  des  com- 
pofitions  de  M.  P.  pour  les  fufées. 


XIV. 


Maniéré  de  charger  les  fufées. 

Après  avoir  tamifé  & pefé  chacune  des  ma- 
tières en  particulier  ; fçavoir,  la  poudre,  le  fal- 
pêtre & le  fouffi'e  par  un  tamis  de  foye  moyen- 
nement fin,  & lecharbon  par  un  tamis  un  peu  plus 
gros , il  faut  les  mettre  toutes  enfemble  dans  un 
gros  tamis  T pour  les  bien  mêler  en  les  tami- 
fant  de  nouveau,  fans  quoi  on  a beau  les  remuer 
elles  ne  fe  mêlent  jamais  fi  parfaitement , il  efi 
même  bon  de  les  retamifer  2 ou  3 fois  pour  les 
bien  mêler  ; alors  on  met  toute  cette  compofi- 
tion dans  une  febile  S pour  remployer. 

On  monte  le  moule  auquel  elle  convient,  fur 
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Fîg.  20.  fon  culot  & on  le  pofe  fur  un  billot  de  bois  large 
& folide  ; là  on  y introduit  le  cartouche  étran- 
glé , ( comme  il  a été  dit  ) faifant  pafîer  la  broche 
du  culot  par  le  trou  de  la  gorge , qui  a~  été  for- 
mée fur  la  grofl'eur  de  la  bafe  de  cette  broche 
lorfqu’il  a été  étranglé , & afin  que  la  gorge  fe 
forme  bien  Ôc  s'appuye  lur  le  bouton  de  la  broche 
on  introduit  dans  le  cartouche , la  plus  longue 
des  baguettes  percées  AE , fur  laquelle  on  frap- 
pe quelques  coups  pour  aftaifler  ôc  former  la 
gorge  en  écuelle  fur  fon  bouton. 

Cette  précaution  fert  aufli  à empêcher  qu’il 
s’introduife , dans  fes  plis , de  la  matière  com- 
buftible  , laquelle  prenant  feu , pourroit  faire  dé- 
tourner la  gorge  à droite  ou  à gauche. 

Et  crainte  que  cette  preflion  ne  rende  la  gorge 
trop  adhérente  à la  bafe  de  la  broche , il  eft  à 
propos  qu’en  cet  endroit  elle  foit  un  peu  frottée 
de  favon  , afin  que  la  broche  fe  dégage  facilement 
du  trou  lorfque  la  fufée  eft  chargée. 

Comme  la  longueur  du  cartouche  doit  être  éga- 
le à la  hauteur  du  moule  hors  de  deffus  fon  cu- 
lot, il  arrive  lorfqu’il  y eft  ajufté  qu’une  partie 
du  cartouche  égale  à la  hauteur  de  la  tétine  ( un 
peu  moins  par  le  racourcilfement  de  la  ligature 
ou  étranglement)  refie  dehors,  ce  que  l’on  fait 
exprès  pour  un  ufage  dont  nous  parlerons  ci- 
après;  le  cartouche  étant  ainfi  logé  dans  fon  mou- 
le, on  puife  de  la  compofition  dans  la  febile  avec 
une  carte  coupée  exprès  en  pointe,  ou  avec  une 
cuilliere  de  cuivre  ou  de  fer  blanc , faite  de  la 
grandeur  proportionnée  au  vuide  intérieur  du 
cartouche , avec  laquelle  on  y coule  une  cuil- 
lerée de  compofition,  après  quoi  on  y introduit 
la  grande  baguette  percée,  pour  frapper  fur  la 
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matîere  trois  ou  quatre  coups  de  maillet , allez 
fort  pour  la  bien  comprimer,  & parce  que  ces 
coups  en  font  remonter  une  partie  de  la  poulîiere 
la  plus  fubtile  entre  la  baguette  & le  cartouche  , 
qui  ne  peuvent  fi  bien  joindre  qu^il  n’y  relie  quel- 
que intervale , on  la  fouleve  en  tournant  pour  la 
faire  retomber  , en  frappant  fur  les  côtés  du 
moule;  l’on  frappe  enfuite  de  nouveau  trois  ou  . 
quatre  coups  avec  le  maillet  M ou  battoir  B 
fur  la  baguette.  On  reprend  6c  on  continue  à 
frapper  avec  la  même  force  20  ou  30  coups 
, fuivant  l’exigence  de  la  grolfeur  de  la  fufée,  6c 
de  la  pefanteur  du  maillet  ou  battoir. 

On  retire  la  baguette  pour  couler  une  fécondé 
charge , mais  auparavant  il  faut  frapper  contre , 
pour  en  faire  tomber  la  matière  qui  ell  entrée  dans 
fon  trou , par  Pintervale  dont  il  excède  le  diamètre 
de  la  broche  , enfuite  on  foule  6c  on  comprime  la 
matière  avec  la  même  cérémonie  & la  même  force 
que  la  première  fois. 

On  la  retire  pour  couler  une  troifiéme  char^ 
ge , 6c  alors  on  change  de  baguette , on  prend 
la  fécondé  BF  dont  le  trou  commence  à être  Fîg, 
d’un  plus  petit  diamètre , proportionné  à la  di- 
minution de  la  broche  à cette  hauteur,  6c  Ton 
s’en  fert  comme  de  la  première. 

On  change  une  fécondé  fois  de  baguette  en 
prenant  la  troifiéme  CG,  dont  le  trou  eft  en- 
core plus  petit , afin  que  l’ame  de  la  fufée  fe  for- 
me d’une  figure  conique,  également  égale  à la 
furface  de  la  broche  bR.  Fig. 

Ces  trois  baguettes  ayant  fait  leurs  fondions 
pour  remplir  le  cartouche  jufqu’à  la  hauteur  de 
la  broche , dont  on  ne  voit , ou  dont  on  ne 
fent  plus  le  bout  ea  introduifanc  le  doigt  dans 
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le  Cartouche , on  fe  fert  de  la  quatrième  qui  n’eft 
point  percée , appellée  par  cette  raifon  le  mafjlf 
H M parce  qu’elle  fert  à former  la  partie  malTive 
qui  termine  le  haut  de  la  fufée. 

• Alors  ceux  qui  chargent  cette  partie  d’une 
matière  plus  vive  , changent  de  compofition 
pour  y mettre  celle  qu’ils  ont  fait  exprès  ; nous 
parlerons  de  ce  changement  ci-après. 

Le  cartouche  étant  rempli  de  matière  bien 
foulée,  comme  il  a été  dit,  iufqu’à  un  demi  dia- 
mètre près  du  fommet,  on  la  couvroit  fuivant  l’u- 
’ fage  des  anciens  Artificiers  d’une  rouelle  de 

carton , ou  de  bois , percée  d’un  petit  trou  au 
milieu  pour  communiquer  à la  chûjje  ^ 6c  faire 
ainfi  la  divifion  du  corps  de  la  fufée  & de  fa 
garniture. 

Préfentement  on  y met  un  tampon  de  papier" 
foulé  de  quelques  coups,  puis  on  ne  fait  que 
replier  defflis  la  partie  intérieure  du  cartouche' 
avec  un  poinçon , & rabattre  fur  le  milieu  la 
moitié  des  révolutions  des  bords  du  cartouche,' 
fur  lefquels,  frappant  avec  la  baguette  du  mal-' 
fif , on  forme  un  tampon  affez  ferme  , qui  arrête 
& couvre  entièrement  la  matière  du  maffif,  auquel' 
on  fait  enfuite  avec  un  poinçon  à arrêt  un  trou 
au  milieu  , pour  communiquer  le  feu  du  corps* 
Fîg.  24*  de  la  fufée  à la  garniture  du  pot  P que  l’on  m'et-J 
Fig*  ^5*  au-deffus  (fig.  2 5”)  ; de  cette  maniéré  , il  ,ne  reftëH 
que  la  moitié  de  l’épaiffeur  du  cartouche  de-x 
bout , qu’on  remplit  de  relien  ou  de  poudre  gre-x 
née , mêlée  d’un  peu  de  poulverin  pour  fervir 
chaiTer  la  garniture  du  pot , c’efl  pourquoi 'on  ap-® 
pelle  cette  partie  la  chajfe , parce  qu’elle  en-® 
flamme  6c  pouffe  au  dehors  les  ferpentaux les^ 
étoiles  6c  autres  feux  qui  couronnent  la  courfe^ 

de  ; 
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de  la  fufée.  Il  y en  a qui  coupent  l’excédent  du 
carton  pour  répandre  la  matière  de  la  chalfe  éga- 
lement fur  le  fond  du  pot. 

Il  y a des  Artificiers  qui  mettent  la  poudre 
grenée  de  la  chalfe  immédiatement  fur  la  matière 
de  la  fufée  ; mais  cette  maniéré  n’efi  pas  bonne  , 
parce  que  la  matière  n’étant  point  arrêtée,  eft 
quelquefois  chafiée  dehors  avant  que  d’être  con- 
fommée,  & brûle  tout  d’un  coup  en  l’air  avant 
que  la  fufée  ait  fini  fa  courfe  ordinaire , ce  qui 
ne  feroit  pas  arrivé  fi  elle  eût  été  arrêtée  6c  re- 
tenue par-delfus. 

Enfin  on  couvre  cette  chalfe  d’un  fimple  pa- 
pier qu’on  colle  par  les  bords  par  dehors  fur  le 
cartouche , pour  contenir  la  poudre  de  la  chalî'e , 
de  maniéré  qu’elle  ne  fe  répande  point  dans  le 
pot,  en  maniant  & renverfanc  la  fufée  lorfqu’elle 
eft  achevée. 

Si  on  ne  met  pas  des  pots  de  garniture  fur 
les  petites  fufées , & qu’on  veuille  qu’elles  finif- 
nilfent  par  un  coup , on  doit  conferver  une  plus 
longue  partie  de  cartouche  vuide  au-delfus  du 
mafllfjtant  pour  y mettre  de  la  poudre  grenée 
toute  pure,  que  pour  pouvoir  l’étrangler  encore 
par  delfus  , comme  nous  l’avons  dit  des  fer- 
pentaux:  alors  au  lieu  de  replier  le  dedans  du 
cartouche  pour  feparer  le  maflif , il  faut  y met- 
tre une  rouelle  de  gros  carton  percée  au  mi- 
lieu, ou  ce  que  j’ai  trouvé  plus  commode  pour 
les  petites , un  moule  de  bouton  de  diamètre  de 
la  fufée , on  en  trouve  de  tous  faits  6c  propres  , 
fur  lequel  on  met  une  charge  de  poudre , qu’on 
couvre  d’un  bon  tampon  de  papier,  enfuite  on 
étrangle  la  partie  du  cartouche  qu’on  a lailfé 
vuide  au  - delfus  pour  cet  effet , & on  la  ferre 
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autant  qu’on  le  peut,  afin  que  la  poudre  ne  trou-  i 
ve  point  d'^ifllie  ; le  tampon  de  papier  qui  eft  au  j 
dedans  fupplée  à l’imperfedion  pour  Pétrangle* 
ment.  Un  petit  fauciiïbn  vaut  mieux  pour  operer 
le  même  effet. 

Les  petites  fufées  des  Chinois  ne  font  étran-  i 
glées  ni  par  le  haut  ni  par  le  bas  , j’en  ai  diflequé  : 
pour  voir  ce  qui  les  fermoit,  & j’ai  trouvé  que 
c’étoit  un  tampon  collé  par  un  fort  mafHc  noir 
femblable  au  bray  qu’on  employé  dans  les  Vaif- 
feaux. 

La  fufée  étant  chargée,  il  y a deux  maniérés  i 
de  la  tirer  du  moule , l’une  en  la  pouffant  par  le  j 
bas , l’autre  en  renverfant  le  moule  pour  la  tirer  j 
par  le  haut.  Lorfque  le  moule  a le  canon  bien  » 
uni  & poli , & qu'mon  a frotté  le  cartouche  de  i 
favon  avant  que  de  le  mettre  dans  le  moule  pour  i 
le  charger,  il  eft  facile  de  le  pouffer  avec  la 
baguette  du  malîîf  & de  le  faire  fortir  par  le  bas 
après  avoir  ôté  le  culot  ; on  appuyé  feulement 
le  bord  du  moule  fur  le  coin  du  billot  ou  d’un 
établi , & fans  beaucoup  d’effort , on  le  fait  for-  . 
tir  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  avoir  prife  pour  ache-  i 
ver  de  le  tirer  avec  la  main.  Lorfque  le  moule  i 
eft  de  bois  peu  poli , comme  le  frêne , le  poi- 
rier ou  autre  femblable,  il  faut  quelquefois  fai- 
re tant  d’effort,  qu’il  eft  à craindre  d’ébranler 
les  parois  de  l’ame  de  la  fufée  qui  ne  font  plus 
contenues  par  la  broche,  dès  que  le  culot  eft 
Vig.  27.  ôté  ; c’eft  pourquoi  on  a une  baguette  a b qui 
porte  à fon  bouc  une  broche  b égale  à celle  du 
culot , après  avoir  arraché  celle-ci  en  tirant  le 
culot , on  y introduit  celle  de  la  baguette  dont 
je  parle , & l’on  renverfe  le  moule  fur  un  trou 
d’établi , ou  fur  un  canon  de  bois  femblable  au 
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a*  moule  fait  exprès  , mais  dont  le  trou  cft  plus 
il  ouvert,  afin  que  la  fufée  y entre  très-librement. 

Alors  on  frappe  fur  la  baguette  à broche  avec 
avec  autant  de  force  qu’il  eft  nécef'aire,  pour 
^ faire  fbrtir  la  fufèe  du  côté  qu’elle  eft  entrée  , 
1;  fans  crainte  d’en  ébranler  la  matière  qui  eft  rete- 
I'  nue  par  la  broche  poftiche , & on  fait  palfer  la 
fufée  du  moule  au  canon  d’appui , d’où  elle  fe  dé- 
f gage  fans  peine  en  la  faifant  couler  dans  la  main. 

X V. 

; j^utre  manière  de  percer  les  fufées  après  coup* 

Les  anciens  Artificiers  ne  chargeoient  pas 

■ comme  nous  les  fufées  avec  des  moules  à bro- 
' ches,qui  font  un  trou  au  milieifen  même-tems 

qu’on  charge,  ils  chargeoient  avec  dés  baguettes 
' pleines,  qui  formoient  un  cylindre  de  matière 
' maflîve , après  quoi  iis  la  perçoient  avec  des  tar- 
• rieres  évuidées  ou  des  mèches  de  vilbrequin. 

' Nous  voyons  dans  Siemienowicz  la  figure  de 

■ la  machine  dont  ils  fe  fervoient  pour  diriger  le 

■ trou  parfaitement  au  milieu  de  la  fufée  ; elle  con- 
’ fiftoit  en  un  alfemblage  de  deux  tretaux  paral- 
lèles , entre  lefquels  on  plaçoit  la  fufée  logée 
dans  une  boëte  cylindrique  au-dedans  & quar- 

’ehors  A , je  veux  dire  à fix  faces  rec- 
s comme  un  parallélépipède  , 
étoit  compofée  de  deux  pièces  égales  à ^ ^ di- 
vifées  fuivant  la  longueur  de  l’axe  de  la  fufée , 
qu’elles  embraffoient  exaéfement. 

Cette  boëte  y étoit  arrêtée  & retenue  par  qua- 
tre vis  VV  paffans  aux  travers  des  tretaux  dans 
le  milieu  de  leur  parement  intérieur,  le  long  du- 
quel , ô:  en  avant  de  la  boëte , étoient  deux  cou- 

L ij 


' ree  par  ü 
' tangulaire 
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liflfes  pour  recevoir  les  tenons  de  deux  traver- 
fes  mobiles  B C percées  à leur  milieu , chacune 
propre  à y faire  :'pafl'er  la  mèche  d’un  vilbrequin 
L M , laquelle  écoit  par  ce  moyen  exaélemenc 
dirigée  au  milieu  de  la  fufée,  de  laquelle  elle  s'*ap- 

Î>rochoit  à mefure  que  le  trou  s’avançoit  en  cou- 
ant  fur  leurs  tenons  dans  les  couliffes. 

J’ai  fouvent  fait  des  fufées  mafîives  que  j’ai  per- 
cé après  coup  , alfez  régulièrement  par  le  milieu 
fans  me  fervir  de  machine.  Je  chargeois  ma  fu- 
fée  fur  un  culot  qui  ne  porcoit  qu’un  demi  pouce 
de  broche  feulement , pour  former  la  gorge  ôc 
commencer  le  trou  ; ôc  après  l’avoir  chargée  & 
ôté  le  culot  5 je  fubftituois  à la  tetine  un  bou- 
F]g.  30.  chon  B de  même  diamètre , débordant  d’un  pou- 
ce , formé  de  deux  pièces  percées  par  le  milieu 
d’un  trou  de  la  grôlTeur  de  la  broche , par  le- 
quel j’introduifois  la  mèche  de  mon  vilbrequin 
LB  Sc  la  perçois  ; après  quoi  j'^ufois  d’une  mè- 
che conique  pour  en  prdfer  la  furface  6c  bien 
former  la  figure  de  l’ame. 

Je  ne  me  fuis  jamais  apperçû  que  les  fufées 
ainfi  percées  produifilfent  un  moins  bon  effet  que 
les  autres , elles  font  même  plus  faciles  à char- 
ger, parce  qu’on  ne  fe  fert  que  d’une  feule  ba- 
guette maffive , fans  être  afiujetti  au  changement 
de  trois  ou  quatre  percées  , 6c  d’une  maffive. 

Elles  ont  encore  l’avantage  qu’on  peut  va- 
rier leur  trou  en  grolfeur  ou  en  longueur  , fuivant 
l’effet  qu’on  veut  leur  faire  produire  ; ce  qui  n’eft 
pas  inutile  pour  certains  Artifices,  comme  les  fu- 
fées à 2 èc  3 vols,  certaines  efpéces  de  fou- 
gues , ccc. 

Surquoi  je  dois  dire  que  quoique  la  bonne  ma- 
niéré de  faire  des  fufées  volantes , foit  de  leur 
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donner  les  proportions  de  longueur  dont  nous 
avons  parlé , fçavoir  cinq  fois  leur  diamètre  ex- 
térieur ; j’ai  fouvent  fait  de  petites  fufées  de  trois 
Ôc  quatre  onces  , auxquelles  j’ai  donné  en  lon- 
gueur jurqu’à  huit  Sc  neuf  fois  leur  diamètre  fans 
compter  un  petit  pot  de  garniture  que  j’y  ajoû- 
tois , lefquelles  ont  cependant  aflfez  bien  réufli , 
lorfque  je  les  ai  percé  jufqu’à  un  diamètre  près 
de  l’extrémité  du  malfif:  j’en  ai  fait  au  contraire 
de  fort  courtes  qui  n’avoient  que  quatre  diamè- 
tres de  hauteur  5 & qui  ont  monté  fort  haut , par- 
ce que  j’avois  eu  foin  de  les  battre  & fouler  plus 
qu’à  l’ordinaire  , celles-ci  n’ont  montré  aucune 
imperfeéHon  ; mais  les  premières  qui  étoient  trop 
longues,  après  leur  première  force  retomboient  en 
arc  d’une  grande  amplitude. 

Prefentement  fi  l’on  veut  voir  én  particulier 
les  proportions  les  plus  ordinaires  des  fufées  , 
relativement  à leur  diamètre  extérieur,  on  trou- 
vera que  leur  longueur  que  nous  avons  toujours 
compté  à fix  , fe  réduit  à la  rigueur  à cinq  ôc  de- 
mi 5 fi  l’on  n’y  com.prend  pas  la  chaife  du  pot;  car 
fuivant  notre  exemple  de  la  fufée  d’un  pouce  de 
diamètre,  ôc  fon  cartouche  d’un  huitième  d’épaif- 
feur. 

I®.  La  profondeur  de  l’écuelle  du  cartouche 
fera  de  quatre  lignes  & demie, moitié  de  5)  qui  eft 
le  diamètre  intérieur.  2^.  Le  pli  de  l’étranglement 
de  la  gorge  qui  comprend  deux  épaiffeurs , fera 
de  trois  lignes  d’épaifieur  depuis  le  fond  de  l’écuel- 
le à la  bafe  de  la  matière;  lefquelles  jointes  aux 
precedentes  font  fept  lignes  Sc  demi  de  hauteur 
de  gorge  , ou  feulement  fept , retranchant  la  de- 
mie pour  la  flèche  de  l’arc  de  l’hemifphere  con- 
cave de  l’écuelle , qui  eft  confondue  dans  le  trou 

L iij 
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d’orifice  de  la  gorge  : il  refle  donc  au-deflus  cinq 
diamètres  & cinq  lignes , fi  l’on  a donné  au  car- 
touche fixfoii  le  diamètre  extérieur,  de  laquelle 
hauteur  retranchant  les  cinq  pleins  de  matière , 
il  refie  au-deffus  cinq  lignes  de  hauteur  de  car- 
touche vuide  defiiné  à être  replié  à moitié  de  fon 
épaiiTeur  pour  fermer  la  fufée  par  le  haut,  afin 
d’empêcher  qu’elle  ne  défonce  par  l’aèHvité  du 
feu  , qui  chafieroit  la  matière  hors  du  cartouche 
avant  que  d’être  confumée  fi  elle  n’étoit  retenue  ; 
cette  moitié  d¥paifieur  étant  repliée  &:  couchée 
de  part  & d'autre,  atteint  précifement  au  milieu 
du  cartouche , donnant  une  demie  ligne  pour  l’a- 
rondilfement  du  pli , puifque  le  diamètre  intérieur 
efi  de  neuf  lignes , & fa  moitié  "quatre  & demi, 
ce  qui  efi  fort  exact. 

Il  efi  aifé  de  voir  que  fi  au  lieu  du  huitième  d’é- 
pailfeur  au  cartouche , on  donne  le  fixieme  com- 
me il  convient  pour  les  grolfes  fufées  , il  refie  à 
peu  près  autant  de  carton  vuide  en  haut , car  le 
rayon  de  rhemifphere,  efi  de  quatre  lignes,  l’épait 
feur  de  l’étranglement  aufll  quatre , il  refie  qua- 
tre pouVie  cartouche,  ce  qui  fait  un  diamètre,  du- 

3uel  retranchant  la  flèche  de  la  concavité  confon- 
ue  avec  l’orifice  de  la  gorge , le  tout  fait  un  dia- 
mètre moins  demi  ligne  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
d’être  comptée,  parce  qu’on  peut  la  retrancher  du 
maffif. 

Cette  partie  excédente  & vuide  du  cartouche  , 
peut  fervir  fi  l’on  veut  à y mettre  la  chafle  du  pot, 
ou  être  coupée  à la  hauteur  du  fond  du  pot , fi 
l’on  étend  la  matière  de  la  chafle  dans  toute  l’éten- 
due de  ce  fond  pour  qu’elle  n’empêche  pas  l’aran- 
gement  de  la  garniture. 

Il  nous  refteroit  ici  à examiner  quelles  font 
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les  proportions  de  la  grandeur  du  trou  de  Pâme , 
qui  font  les  plus  avantageufes  aux  fufées;  mais 
comme  cette  grandeur  varie  & augmente  fi-tôt 
qu’on  y a mis  le  feu , il  eft  fur  que  pourvû  qu’il 
ait  une  longueur  propre  à donner  palTage  à la  flâ- 
roe  , pour  s’infinuer  plus  avant  que  le  centre  de 
gravité , la  fufée  ne'  manquera  pas  de  s’élever  , 
quoique  fon  diamètre  Toit  trop  petit , parce  que 
le  feu  fe  fera  bien-tôt  fait  une  plus  grande  ouver- 
ture en  confommant  la  matière , il  n’en  refulte  que 
du  retardement  à fon  afcenfion  ; furqiu)i  on  peut 
faire  cette  obfervation  générale , que  les  trous  co- 
niques qui  forment  l’ame  des  fufées  peuvent  un 
peu  varier  de  grandeur  de  cavité  , fuivantle  plus 
ou  le  moins  de  force  de  la  compofition. 

On  a reconnu  par  expérience  qu’il  devoir  avoir 
à fa  bafe  cb\t  tiers  du  diamètre  de  la  fufée , parce  Fl. 
que  cette  capacité  contient  un  volume  de  fiâme  Fig. 
capable  de  foûtenir  la  fufée  dès  le  moment  de 
l’inflammation  de  la  matière  combuflibje , fupofée 
à un  certain  dégré  de  vivacité. 

Si  le  trou  ell  moindre  & que  la  matière  foit  plus 
vive,  c’efl-à- dire,  fufceptible  d’une  plus  prompte 
inflammation , le  volume  du  feu  fera  bientôt  au 
point  de  force  qu’il  doit  avoir  pour  enlever  la  fu- 
fée ; mais  cette  même  difpofltion  à l’inflammation 
fera  que  depuis  ce  moment  jufqu’à  fa  fin , la  du- 
rée fera  beaucoup  moindre. 

CVfl  par  cette  raifon , que  quelques  Artificiers 
ayant  remarqué  que  le  mamf  auquel  ils  donnoient 
un  diamètre  de  hauteur  demeuroit  trop  long-tems 
à fe  confumer , de  forte  que  la  fufée  retomboit 
avant  que  d’avoir  jetté  fa  garniture  y ils  en  ont 
augmenté  la  force  de  la  compofition , pendant 
que  d’autres  obtiennent  le  même  effet  en  dimi- 


Fig.  14. 
PL  II. 


i6’8  Traite^  des  F Eut 
nuant  la  hauteur  du  maffif  fans  en  changer  la  com- 
pofition  ; en  etFec  fi  on  ne  lui  donne  en  hauteur  ! 
que  les  deux  tiers  de  fon  diamètre , il  jette  fa  gar- 
niture avant  que  la  fufée  commence  à retomber.  , 

XVI. 

Maniéré  cP ajouter  au  corps  des  fufées  , 
les  pots  de  garnitures. 

Les  anciens  Artificiers  ne  connoiffant  pas  en-  « 
core  bien  la  force  des  fufées  volantes , n’ajou-  <: 
toient  aucun  cartouche  plus  large  que  celui  du  j 
corps  pour  y mettre  la  garniture  des  Artifices  qui 
doivent  en  couronner  le  cours  ; ils  laiffoient  feu- 
lement au-deffus  une  efpace  de  la  hauteur  de  deux 
diamètres,  qui  faifoient  y de  toute  la  hauteur, 
pour  y arranger  des  ferpentaux,  des  étoiles,  &c. 

Comme  l’on  a reconnu  que  la  fufèe  pouvoir 
enlever  une  plus  grande  charge , ôc  qu’il  ne  con- 
venoic  pas  de  l’ajouter  en  hauteur  pour  ne  pas  ! 

trop  éloigner  fon  centre  de  gravité , de  celui  de  i 

de  l’aclivité  du  feu,  on  a élargi  la  capacité  de  la 
fufèe  3 en  ajoutant  un  pot  P S que  quelques- 
uns  appellent  à caufe  de  fa  figure  le  Gobelet , le- 
quel étant  d’un  plus  grand  diamètre  que  le  cartou- 
che d,e  la  fufèe  , fournit  une  place  propre  à y ar^ 
ranger  beaucoup  de  ferpentaux,  d’étoiles,  &c. 

Nous  avons  déterminé  par  un  problème,  ( à 
la  page  128)  la  capacité  du  pot  relativement  à 
la  groffeur  de  la  fufèe  à laquelle  on  doit  l’ajoûter 
& au  volume  & pefanteur  de  la  garniture  dont 
on  veut  le  remplir , laquelle  ne  doit  pas  exceder 
le  poids  du  corps  de  la  fufèe , ni  la  moitié  de  la 
balle  de  fon  calibre. 

Sur  ce  principe,  les  moules  des  pots  étant 
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faits  exprès  pour  differentes  largeurs  & hauteurs 
de  pots,  pour  chaque  grofleur  de  fufée,  on  en  fe- 
ra ufage  pour  en  préparer  les  cartouches  deflinés 
à contenir  differentes  fortes  de  garnitures. 

Nous  avons  auffi  donné  ( à la  page  6q  ')  une 
maniéré  nouvelle  de  former  des  cartouches  fur 
leurs  moules,  tels  qu’ils/ont  repréfentés  à la  fîg.p. 
fans  qu’il  foit  néceffaire  de  les  étrangler  pour  ré- 
duire la  plus  petite  partie  qui  en  forme  le  col , au 
diamètre  de  la  fufée  fur  laquelle  on  doit  l’ajufier. 

Mais  fl  on  les  forme  fuivant  la  maniéré  ordi- 
naire en  cylindre  uniforme  du  gros  diamètre , il 
faudra  l’étrangler  fur  le  moule  avant  que  de  l’a- 
juffer  fur  la  fufée.  Cet  étranglement  n’efl  pas  dif- 
ficile, parce  que  le  cartouche  efl  mince  plus  de 
moitié  que  celui  de  la  fufée  ; cependant  comme  il 
convient  pour  la  propreté  apparente  que  les  plis 
de  l’étranglement  foient  applatis , on  trempe  un 
peu  dans  l’eau  cette  partie  pour  l’amollir,  & après 
l’avoir  enduit  intérieurement  de  colle  auffi  bien 
que  le  fommet  de  la  fufée  que  l’on  introduit  dans 
le  col  du  pot  à la  hauteur  de  fon  fond,  on  les  affii- 
jettit  par  une  ligature  de  gros  fil,  & on  la  couvre 
fl  l’on  veut  avec  une  bande  de  papier  collé. 

Cette  emboiture  étant  féche , on  répand  fur  le 
fond  du  pot  du  pouffier , du  relien,  ou  de  la  com- 
pofition  de  fufée , mêlée  d’un  peu  de  poudre  gre- 
née  pour  fervir  de  chalfe  à la  garniture , laquelle 
prend  feu  par  les  trous  qu’on  a fait  au  tampon  ou 
carton  redoublé  qui  ferme  la  fufée  par  le  haut  : il 
y en  a qui  mettent  fur  cette  chalfe  une  feuille  de 
coton  trempée  dans  la  pâte  de  poudre  comme  les 
ëtoupiiles,  ce  qui  n’eft  pas  néceffaire,  il  fuffit  d’y 
ranger  les  ferpentaux  amorcés  la  gorge  en  bas , 
appuyée  fur  la  chalfe , & comme  ils  lailfent  quel- 
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ques  intervalles  vuides  entre-eux , il  faut  les  gar- 
nir de  papier  roulé  entre  les  doigts  pour  empê- 
cher le  balotage. 

Si  Ton  y met  des  étoiles  ou  d’autres  garnitures 
plus  pelantes  & en  parcelles,  il  faut  (comme  nous 
Pavons  dit  ) fe  fervir  d’un  plus  petit  pot , Ôc  au 
cas  qu’on  n'^en  ait  pas,  il  faut  retrancher  avec 
des  cifeaux , de  fa  hauteur  pour  en  diminuer  la 
capacité,  fui  van  t ce  qui  a été  dit  au  problème  ci- 
té : ou  méchaniquement , y prefenter  la  garniture 
pefée , & remarquer  la  hauteur  qu’elle  occupe  , 
& recouper  l’excédent  du  carton  du  pot.  Ces 
fortes  de  garnitures  doivent  être  faupoudrées  par 
lits  de  pouffier  mêlé  d'*un  peu  dé  charbon  pour 
leur  fervir  d’amorce  à toutes  les  parties,  afin 
qu’elles  prennent  feu  prefque  en  même-tems. 

Lorfque  le  pot  eft  plein , on  le  couvre  d’un 
morceau  de  papier  qu’on  colle  fur  les  bords  par 
dehors , afin  qu’en  remuant  la  fufée,  la  garniture 
ne  puiiTe  pas  fe  déranger  : pour  le  coller  propre- 
ment , enforte  qu’il  ne  falfe  point  de  plis , il  a 
Fig.  7.  qu’à  le  déchiqueter  comme  l’on  voit  tnhkhk. 

Dans  cette  fituation , le  pot  feroit  achevé  fi  la 
furface  plane  horifontale  de  fon  couvercle  n’é- 
toit  une  forte  d’obftacle  à fon  afcenfion , c’eft 
pourquoi  on  lui  ajoute  un  fécond  couvercle  coni- 
Fîg.  i6,  que , qu'mon  appelle  Chapiteau  C , formé  de  la  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit  ci-devant , page  6i  9 
lequel  eft  d’une  figure  très-propre  à fendre  l’air 
lorfque  la  fufée  s’élève. 

Pour  coller  proprement  ce  chapiteau  fur  fon 
pot , on  a foin  de  le  déchiqueter  par  les  bords , 
de  maniéré  qu’il  ne  s’y  falfe  pas  de  plis , d’autant 
plus  que  l’on  a déjà  collé  fur  le  même  bord  le  cou- 
vercle intérieur. 
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Nous  avons  dit , en  parlant  de  la  maniéré  de 
faire  les  cartouches  coniques,  qu’il  n’y  a qu’à 
tracer  fur  le  carton  dont  on  veut  faire  le  chapi- 
teau,un  demi  cercle  entier  dont  le  rayon  foit  égal  PI*  !• 
au  diamètre  du  pot  > & y ajouter  un  bord  d’une 
largeur  fuffifante , pour  le  coller  fur  celui  du  pot 
après  l’avoir  déchiqueté , comme  nous  venons  de 
de  le  dire , ou  comme  en  hkhk,  Fig.  7.  enfuite  on  ib.  Fig.  7; 
plie  ce  demi  cercle  en  cornet , qu’on  arrête  par 
un  papier  collé  fur  la  jointure.  Le  chapiteau  fait 
avec  cette  précaution , aura  fa  pointe  exaélement 
placée  au  milieu  fuivant  l’axe  du  corps  de  la  fufée 
& de  fon  pot , ce  qui  eft  nécelfaire  pour  en  bien 
diriger  la  courfe  ; car  il  eft  évident  que  fi  la 
pointe  incline  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  , 
elle  fendra  l’air  obliquement , ôc  tendra  à la  dé- 
tourner du  côté  où  elle  panche. 

La  fufée  étant  ainli  équipée  de  fon  pot  on  l’a-  pi.  n; 
morce  avec  une  étoupille  t de  coton , faite  Fig.  26^ 
comme  nous  l’avons  dit  à la  page  45*  on  en  fait 
entrer  un  bout  de  la  longueur  d’un  pouce  dans 
je  trou  de  l’ame , où  on  le  colle  par  le  moyen  d’un 
peu  de  pâte  de  poudre  écrafée  dans  de  l’eau , on 
en  laiife  pendre  autant  en  t par  dehors  ; lorfque 
cette  pâte  efl:  feche,  la  fufée  eft  amorcée  & prête 
à tirer , après  qu’on  lui  aura  attaché  la  baguette 
qui  doit  la  guider. 

Lorfqu’on  fe  propofe  de  garder  les  fufées  pen- 
dant queique-tems , il  faut  les  bonneter , c’eft-à- 
dire  leur  faire  un  couvercle  de  papier  collé  fur 
la  gorge  ; on  fait  rentrer  le  bout  d’étoupille  qui 
doit  pendre  dans  l’écuelle  de  fon  orifice , & on 
l’enferme  avec  toute  l’amorce  fous  ce  couvercle  : 
de  cette  maniéré  l’air  ne  pénétrant  pas  par  la 
gorge,  la  compofition  n’eft  pas  fiifceptible  de  fes 
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changemens  de  fecherelfe  ou  d’humidité.  Cette 
précaution  eft  encore  néceflaire  pour  empêcher 
que  le  feu  des  étincelles  des  fufées  qu’on  tire , 
ne  vienne  par  accident  cnflamer  celles  qu’on  gar- 
de auprès  pour  les  tirer  enfuite,  & lorfqu’on  veut 
leur  donner  feu , on  creve  ce  petit  tambour  de 
papier  pour  faire  pendre  Tétoupille  au  dehors. 

XVII. 

Maniéré  de  diriger  les  fufées  volantes  par 
le  moyen  des  baguettes. 

L’art  de  faire  monter  les  fufées  bien  compo- 
fées^  ne  confifte  qu’à  faire  enforte  que  leur  axe 
foit  toujours  à plomb,  & leur  gorge  tournée 
contre  terre  par  les  raifons  que  nous  avons  don- 
né ci-devant,  en  parlant  du  trou  de  leur  ame. 

On  a imaginé  differens  moyens  pour  cet  effet, 
mais  il  n’y  en  a aucun  de  plus  fimple  & qui  reut 
filfe  mieux  que  de  les  attacher  à une  longue  ba- 
PI.  1 1.  guette  de  bois  léger  comme  le  coudre , le  faule , 
Fig.  iS.  l’ofier  & le  fapin , bien  drellée  par  un  Menuifier , 
comme  on  voit  à la  Fig.  28. 

Si  cependant  on  examine  attentivement  ce 
moyen,  on  trouve  qu’il  n’eft  pas  propre  à diri- 
ger la  fufée  fuivant  une  ligne  verticale , parce  que 
la  baguette  étant  attachée  par  dehors , fa  pefan- 
teur  change  le  centre  de  gravité  de  la  fufée , en 
le  raprochant  plus  d’un  côté  que  de  l’autre , ce 
qui  a fait  penfer  qu’il  faudroit  lui  en  attacher  deux 
diamétralement  adolfées  ; mais  ce  moyen  ne  réuf- 
fit  pas  , car  pour  peu  qu’il  y ait  d’inégalité  dans 
la  longueur , dans  la  pefanteur , ou  dans  la  figure , 
il  fait  pirouetter  la  fufée,  de  force  qu’on  s’en  tient 
à une  feule  baguette. 


d’Artifice^II.  Partie.  175 

Pour  diminuer  autant  qu’il  efl  polTible  Pefîèt  du 
déplacement  du  centre  de  gravité  de  la  fufée,  il 
faudroit  que  la  baguette  fût  extrêmement  longue  , 
afin  que  le  Tien  s’éloignant  beaucoup  de  celui  de 
[a  fufée  5 tirât  l’extremité  du  bras  de  levier  qu’on 
peut  imaginer  palî'er  horifontalement  par  celui  - ci 
ûivant  un  angle  moins  aigu  ôc  plus  approchant 
ie  l’angle  droit , ce  qui  tfi  facile  à concevoir  ; 
nais  une  trop  grande  longueur  devient  incom- 
node , c’tfl  pourquoi  on  la  réglé  à celle  de  8 
)up  fois  la  longueur  de  la  fufée  équipée  de  Ton 

)0t. 

La  fonction  de  la  baguette  étant  de  contenir  la 
‘ufée  dans  une  fituation  verticale , il  eft  vifible 
[u’elle  doit  être  affez  pefante  pour  empêcher  que 
e poids  de  la  fufée  qui  efl  au-dcfîus  du  centre  de 
activité  du  feu  qui  la  poutî'e , ne  tende  conti- 
uellement  à la  faire  renverfer , ce  qui  arrive  en 
flfet  lorfque  la  baguette  eft  trop  legere , alors 
. n la  voit  décrire  un  arc  6c  retomber  avant  que 
: ’être  confommée. 

Pour  donner  à cette  efpece  de  contrepoids  la 
■ efanteur  nécelTaire  pour  diriger  le  corps  de  la  fu- 
ie, on  y attache  la  baguette  provifionnellement , 
i : on  la  balance  fur  le  doigt  éloigné  d’un  pouce 
U deux  de  la  gorge, pour  voir  fi  dans  la  fituation 
orifontale  la  fufée  l’emporte , ou  fi  la  baguette 
lit  élever  la  fufée  ; dans  le  premier  cas  où  la  fu- 
ie l’emporte , il  faut  la  détacher  6c  lui  fubftituer 
ne  baguette  plus  pefante. 

Si  au  contraire  la  baguette  emporte  la  fufée  , il 
■ut  en  diminuer  le  poids, foit  en  diminuant  de  fon 
pailTeur , on  en  la  racourcifl'ant  plutôt  par  le  haut 
ue  par  le  bas , fupofant  le  gros  bout  en  haut , 
Sn  que  l’on  diminue  du  poids  fans  diminuer  beau- 
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coup  de  fa  longueur  qui  doit  être  environ  8 à p 
fois  celle  de  la  fufée  comme  nous  l’avons  dit.  M. 
P.  réglé  fa  largeur  à la  ligature  à un  demi  dia- 
mètre. 

Cette  proportion  fupofèe  , c’efl  de  l’èpailTeur 
par  le  gros  & le  petit  bout  que  dépend  l’équili- 
bre qu'mon  cherche.  Supofant  la  longueur  déter- 
minée , on  pourroit  demander  quelle  peut  être  la 
pefanteur  abfolue  ? on  peut  la  compter  pour  un 
tiers  du  poids  de  la  balle  de  calibre  un  peu  plus  ou 
moins  , fuivant  la  pefanteur  fpécifique  du  bois. 
Lorfque  la  baguette  efl  conditionnée  comme  il 
faut  pour  la  fufée  à laquelle  on  la  defline , on  l’at- 
tache bien  ferme  par  deux  ou  trois  ligatures  qu’on 
empêche  de  couler  en  les  logeant  dans  des  en- 
tailles faites  à la  baguette,  & afin  qu’elle  s’’ap- 
plique  autant  bien  qu’il  eft  poflîble  à la  furface 
convexe  du  cartouche  , il  faut  l’applàtir  & même 
creufer  en  canal  concave  de  ce  côté  avant  que  de 
l’y  attacher , parce  que  fans  cette  précaution  elle 
ne  le  toucheroit  que  fuivant  une  ligne  , ainfi  elle 
cchaperoit  de  côté  ou  d’autre  , & alors  elle  cef- 
feroit  d’être  parallèle  à l’axe  de  la  fufée , ce  qui 
eft  une  condition  elTentielle  à fes  fonéfions  : fa 
largeur  doit  être  à peu  près  de  moitié  du  dia- 
mètre de  la  fufée  & terminée  en  chanfrain. 

On  voit  par  cette  raifon  qu’il  eft  fort  impor- 
tant que  la  baguette  foit  bien  droite,  ainfi  il  con- 
vient mieux  de  les  faire  de  fapin  dreffées  & for- 
mées par  un  Menuifier,  que  de  brins  de  coudre , 
d’ofier , de  faule  ou  d’autres  branches  de  bois  lé- 
ger, qui  ne  font  jamais  fi  droites,  & qui  étant 
plus  flexibles,  cèdent  plus  facilement  aux  mouve- 
mens  inégaux  de  la  fufée,  par  conféquent  ne  la 
g^uident  pas  fi  bien.  Les  uns  font  ces  baguettes 
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rondes , les  autres  quarrées  en  forme  de  piramide 
tronquée , diminuant  de  moitié  de  la  queue  ; la 
difference  de  leur  effet  n’eft  pas  fenfible.  Il  fem- 
ble  cependant  que  les  quarrées  font  plus  propres 
àfe  contenir  dans  la  même  fituation  verticale. 

XVIII. 

Pour  faire  monter  les  fufées  en  forme  de  vis. 

Il  eft  clair,  par  la  raifon  des  contraires  , que 
puifque  les  baguettes  droites  dirigent  en  ligne 
droite  les  fufées , celles  qui  font  courbes  les  di- 
rigeront auffi  en  ligne  courbe , par  la  même  rai- 
fon que  le  gouvernail  d’un  Vàiffeau , la  queue 
d’un  poiffon  ou  d’un  oifeau , étant  dans  la  mê- 
me diredlion  que  la  ligne  imaginée  paffer  par  fon 
centre  de  gravité  & fur  fa  longueur,  dirige  fon 
mouvement  à une  continuation  fuivant  la  même 
ligne , & qu’au  contraire  dès  que  le  gouvernail 
fait  un  angle  avec  cet  axe , le  Vaiffeau  fe  détour- 
ne ; c’eft  par  cette  admirable  méchanique  que  les 
oifeaux  6c  les  poiffons  fe  tournent  de  tel  côté  qu’ils 
veulent. 

Il  eft  donc  vifible  qu’une  fufée  qui  a pour  queue 
une  baguette  courbe , doit  fe  diriger  du  côté  où 
elle  fe  plie  ; mais  parce  qu’ôn  lui  a donné  une  pe- 
fanteur  fuffifante  pour  empêcher  que  fon  centre  de 
gravité  ne  fe  jette  trop  à droite  ou  à gauche , à 
chaque  inflant  qu’elle  fe  détourne  de  la  ligne  ver- 
ticale ce  poids  l’y  ramene  ; 6c  de  ce  mouvement 
ainfi  compofé , il  refulte  que  la  fufée  s’élève  en 
helice  y c’eft-à-dire,  en  vis.  D’où  il  fuit  qu’en 
coudant  la  baguette,  ou  la  courbant  plus  ou 
moins , la  fufée  s’élèvera  infailliblement  en  vis  ; 
mais  auffi  comme  ce  mouvement  eft  oblique  & 
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qu’il  déplace  une  plus  grande  quantité  d’aîr  que 
dans  Tafcenfion  verticale  , il  arrive  quelle  ne 
monte  pas  fi  vite  & qu’étant  retardée  par  la  lon- 
gueur , c’efl-à-dire  , par  le  contour  de  la  ligne 
qu’elle  parcourt , elle  eft  confommée  avant  que 
d’être  parvenue  à la  hauteur  où  elle  fe  feroit  éle- 
vée , fi  elle  étoit  montée  à plomb  en  ligne  droite. 

X I X. 


Mcmiere  de  guider  'verticalement  les  fufées  VO’- 
lardes  par  le  moyen  des  poids  fufpendus  a leur 
gorge. 

Un  Auteur  moderne  nous  donne  pour  nouvelle 
cette  maniéré,  mais  Siemieno^'âcz  l’avoit  devan- 
cé de  près  d’un  fiécle  & demi , & de  façon  plus 
$!•  convenable,  en  fufpendant  une  balle  de  calibre 
de  la  fufée  à une  vis  de  fil  de  fer , qui  ne  peut 
être  brûlée  & qui  tient  le  poids  dans  la  direàion 
de  l’axe  de  la  fufée  , au  lieu  que  ce  premier  fuf- 
pend  le  même  poids  ou  équivalent  par  le  côté, 
à une  ficelle  à laquelle  il  prefcrit  fix  fois  la  lon- 
gueur de  la  fufée. 

Il  feroit  mieux  félon  moi,  de  le  fufpendre  par 
trois  fils  ou  ficelles  de  longeurs  égales,  partant  de 
trois  points  équidiftans  à la  circonférence  de  la 
gorge  de  la  fufée.  Par  ce  moyen  , mieux  encore 
que  par  la  méthode  de  Siemienowicz,le  poids  étant 
poufte  par  le  jet  de  flamme  qui  fort  de  la  gorge , 
fe  contiendroit  dans  la  direétion  de  l’axe  de  la  fu- 
fée, pourvû  qu’il  ne  puifle  s’en  écarter  qu’à  l’ex- 
tenfion  que  peut  lui  donner  la  force  de  ce  jet, 
auc^uel  cas  on  peut  confiderer  ce  poids  comme  at- 
che  au  bout  d’un  levier  droit,  qui  feroit  en  pro- 
■ longation  de  l’axe  de  la  fufée  : fuivant  cette  hy- 

pothèfe 
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. jpothèfe  nous  allons  donner  deux  Problèmes  pour 
déterminer  le  poids  nécelTaire  pour  cet  effet. 

I.  Proble’me* 

Trouver  le  centre  de  gravité  des  fufées  équipées 
de  leur  pot. 

Ce  Problème  peut  fe  refoudre  méchanique-» 
ment , en  fufpendant  la  fufée  par  un  fil  ou  fur  une 
lame  de  coûteau  , placée  de  maniéré  que  le  pot 
& la  gorge  refient  en  équilibre. 

Mais  on  peut  connoître  par  le  calcul , en  quel 
endroit  il  doit  être,  fans  être  beaucoup  initié  dans 
la  flatique  ; car  on  fent  par  le  fimple  raifonne^ 
ment  naturel,  que  le  centre  de  gravité  d’un  cy- 
lindre homogène  efl  au  milieu  de  la  longueur  de 
fon  axe , fans  égard  à fon  diamètre.  Ainfi  le  cen- 
tre du  corps  de  la  fufée  ( fi  elle  étoit  également 
pleine  } feroit  à fon  milieu , & celui  du  pot  de 
même  ; mais  le  vuide  de  Pâme  qui  ôte  environ 
une  quinzième  partie  de  la  malfe  & celui  de  la 
gorge  5 renvoyent  ce  centre  au-delà  du  milieu  ; 
je  n’héfite  point  de  le  déterminer  à deux  diamè- 
tres près  du  fommet , à caufe  que  cette  partie  efl 
maffive  > qu’il  n’y  a que  y diamètres  de  matière  , 
dont  la  quinzième  partie  feroit  le  tiers  d’un  dia- 
mètre , fî  le  tout  étoit  plein  d’une  matière  uni- 
forme , & que  la  gorge  pefe  peu. 

Mais  le  centre  de  gravité  du  pot  doit  être  au 
milieu  de  la  longueur  de  fon  axe , n’ayant  aucun 
égard  à fon  chapiteau  conique,  qui  efl  vuide  &c 
leger  de  carton.  Ainfi  fupofant  la  longueur  du 
pot  de  deux  diamètres  avec  M.  P.  fon  centre  de 
gravité  fera  au-delfus  du  corps  de  la  fufée  d’un 
diamètre , ôt  par  conféquent  éloigné  de  trois  dia- 
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métrés  de  celui  du  corps  de  la  fufée , &c  comme 
les  pefanteurs  de  Pun  & de  Pautre  doivent  être 
égales  fuivant  le  fyftême  reçu , le  centre  commun 
de  gravité  du  corps  du  pot  doit  être  au  milieu  des 
deux  5 c’eft-à-dire  à un  diamètre  ôc  demi , d’ou  il 
rePulte  qu’il  eft  à un  demi  diamètre  près  du  fom- 
met  de  la  fufée. 

Ainfi  fupofant  une  fufée  de  deux  pouces  de 
diamètre , dont  le  corps  tamponé  a onze  pouces 
de  long  5 le  centre  de  gravité  fera  à dix  pouces 
au-deffus  de  la  gorge  , elle  comprife  , ou  ce  qui 
efl  la  même  chofe  à un  pouce  du  fommet.  Il  eft 
vifible  que  cette  mefure  changera , fi  on  allonge 
le  pot  au  - delà  de  la  proportion  affignée. 

IL  P R O B L E’  £• 

Le  centre  de  gravité  ù"  la  longueur  du  jet  de 
la  fufée  étant  donnés , trouver  le  poids  nécef- 
faire  pour  la  contenir  dans  la  fîtuation  verti- 
cale y la  gorge  en  bas» 

Il  cft  certain  que  les  longueurs  de  jets  de  feu 
font  autant  variables  que  les  forces  des  compofi- 
tions  des  fufées,  & les  ouvertures  de  leurs  dégor- 
gemens  ; on  trouve  par  Pexpérience , que  celui 
de  huit  lignes  de  notre  fufées  de  deux  pouces , 
jette  de  y à (5  pieds.  Nous  n’en  fupoferons  que  y 
pour  déterminer  la  fufpenfion  du  poids  à cette  lon- 
gueur de  ficelle  ^ & l’on  fera  cette  analogie , com- 
me la  longueur  donnée  eft  à la  diftance  de  la  fu- 
fée^ainfi  le  poids  de  la  fufée  eft  au  poids  cherché  , 
& dans  notre  exemple  60  pouces , i o pouces  : : 
52  onces,  J onces  j ; donc  au  lieu  d’un  poids 
égal  à celui  de  la  fufée  ( comme  le  demande  M 
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..  P.  & même  Siemienowicz  ) il  fuffit  d’en  fufpen- 
dre  un  d’environ  la  fixieme  partie. 

I Les  raifons  en  font  connues  à ceux  qui  ont 
1;  quelques  principes  de  flatique  ou  de  méchanique, 
dans  lefquels  il  eft  démontré  que  les  poids  pendus 
L.  aux  bras  d’une  balance , font  entr’eux  en  raifon 
[ réciproque  des  longueurs  de  ces  bras  dans  le  cas 
î;  d’équilibre,  dans  quelque  (ituation  horifontale  ou 
IJ  inclinées  qu’ils  puilfent  être  ; fupofant  ( comme 
I nous  l’avons  fait)  que  la  colonne  du  jet  de  feu, 
j pouffant  le  poids  fufpendu  en  ligne  droite  fuivant 
If  l’axe  , le  tient  écarté  à la  didance  à laquelle  il  eft 
attaché. 

r Ou  il  faut  remarquer  que  ü le  poids  n'^eft  atta- 
ché que  par  un  côté  du  cartouche,  il  peut  tom- 
ber hors  de  la  colonne  du  jet,  par  conféquent  il 
ed  mieux  qu’il  le  foit  par  trois. 

. Secondement,  qu’au  cas  qu’il  retombe  lorfque 
: la  fufée  s’incline  à l’horifon  , il  perd  prefque  tou- 
. te  la  force  qu’il  avoit  pour  contrebalancer  la  fu- 
fée , & alors  l’analogie  change , parce  qu’il  faut 
confiderer  la  fufée  comme  un  levier  qui  n’a  plus 
, que  la  longueur  de  treize  pouces,  au  bout  duquel 
, ed  le  poids  du  pot , enfuite  ed  le  centre  de  force 
, du  feu  qui  tend  à faire  monter  la  fufée  , que  j’ef- 
i time  être  à peu  près  au  bout  de  Pâme,  comme  le 
; point  de  fufpenfion  d’une  balance , & enfin  le 
poids  ajouté  à la  gorge  pour  contrebalancer  celui 
du  pot  ; ainfi  admettant  la  puifl'ance  qui  tire  en 
' haut  au  bout  de  Pâme  à un  diamètre  près  du  bouc 
, du  corps  de  la  fufée  ; on  aura  cette  analogie  dans 
l’exemple  de  la  fufée  de  deux  pouces , comme 
: quatre  diamètres  & demi  d’une  partie  du  corps 
îl  de  la  fufée , font  à deux  diamètres  de  diflance 
■ ' du  pot  à la  fufpenfion  ^ ainfi  le  poids  du  pot  égal 

Mij 
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à la  moitié  du  calibre , fera  au  poids  chercbé  ; 
& en  nombres  pour  notre  exemple  4.  : : i5. 
7.  J , c’eft-à-dire , qu’au  lieu  d’un  poids  égal  à ce- 
lui de  la  fufée,  il  fufîic  d’en  fufpendre  un  du  quart 
& même  moins , pourvû  qu’il  foit  à l’extremité 
de  la  gorge. 

A l’égard  de  la  longueur  de  la  ficelle  de  la  fuf- 
penfion,  il  eft  évident  à tout  homme  initié  dans 
la  flatique , que  dans  le  cas  dont  il  s’agit  elle  eft 
totalement  inutile  , puifqu’elle  ne  change  rien  à 
la  force  du  poids , qu’autant  qu’elle  y ajoûte  ce- 
lui de  fa  propre  pefanteur;  car  fi  au  lieu  de  ficelle 
on  y employoit  un  fil  fi  délié  qu’il  ne  pefe  pref- 
que  rien  , le  poids  ajouté  n’auroit  pas  plus  d’ef- 
fet fufpendu  à une  longueur  de  dix  pieds,  qu’à 
celle  d’une  ligne. 

D’où  il  fuit  qu’on  peut  attacher  le  contre-poids 
immédiatement  à la  gorge  tout  au  bord , en  y 
mettant,  par  exemple,  un  anneau  fait  d’une  lame 
de  plomb , de  la  pefanteur  du  quart  de  la  fufée. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  le  fyftême  où 
l’on  le  confidere  comme  pouflc , & tenu  écarté 
de  la  gorge  , fuivant  la  direéfion  de  l’axe  par  la 
colonne  du  feu  du  jet , parce  que  fi  la  ficelle  eft 
trop  courte  , le  poids  perd  la  force  provenant  de 
fon  écartement , & fi  elle  eft  plus  longue  que  le 
jet,  le  poids  ne  pourra  être  foutenu  par  la  force 
de  ce  jet;  par  confequent  en  cas  que  la  fufée 
s’incline  elle  retombera  à plomb  par  le  côté.  De 
forte  qu’il  faut  connoître  par  expérience  la  lon- 
gueur des  jets , fuivant  la  force  de  leur  compofi- 
tion  & l’ouverture  de  leurs  dégorgemens , pour 
régler  celle  des  ficelles  de  fulpenfion. 

Pour  empêcher  que  le  feu  qui  envelope  cette 
ficelle , ne  la  brûle  trop  fubitement  avant  qu’elle 
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ak  fait  fa  fonction , il  faut  la  tremper  dans  une  li- 
queur épaiffe  d’eau  détrempée  d’argile  & la  faire 
fecher , puis  en  faire  un  peloton  autour  du  poids 
quelle  doit  porter , afin  qu’elle  ne  fe  brouille  pas 
en  fe  developant. 

X X. 

Manière  de  diriger  les  fufées  verticalement , 
ou  en  telle  maniéré  que  Von  voudra  ^ par  le 
7noyen  des  ailerons^ 

On  peut  diriger  les  fufées  comme  les  fié-  pj,  m 
cbes,  par  le  moyen  de  trois  ou  quatre  ailerons,  Fig.  33 
ainfi  qu’il  eft  repréfenté  à la  figure  3 mais  il  con- 
vient alors  qu’elles  foient  fans  pot  d’un  plus 
grand  diamètre  que  le  corps,  &:  qu’il  ne  por- 
te qu’environ  la  moitié  de  la  pefanteur  ordi- 
naire de  la  garniture.  Pour  les  placer  à propos 
on  en  divifera  le  contour  en  quatre  parties  éga- 
les , & fur  ces  divifions  on  ajoutera  des  ailerons 
minces  triangulaires , dont  le  côté  inférieur  fera 
égal  au  diamètre  de  la  fufée , de  celui  qui  s’ajoute 
fuivant  fa  longueur  aux  deux  tiers  de  la  fufée. 

Il  faut  que  le  carton  dont  on  les  fait,  foit  un  peu 
épais  & bien  collé  3 & pour  les  groifes  fufées , il 
faut  fe  fervir  de  bois  mince  & leger. 

Lorfqu’on  ne  met  que  trois  ailerons  à la  fufée 
on  les  fait  beaucoup  plus  longs  pour  fuppléer  au 
nombre , & on  ks  fait  déborder  au-deifous  de  la 
gorge,  ce  qui  fert  aufii  à donner  le  feu  à la  fu- 
fée un  peu  plus  commodément  lorfqu’on  la  pofe 
fur  un  pied , parce  qu’elle  s’appuyofans  boucher 
l’orifice. 

Pour  diriger  la  courfe  de  la  fufée  en  telle  fitua- 
tion  que  l’on  veut , à plomb , inclinée , ou  hori- 

M iij 
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fontale^  il  faut  avoir  un  inftrument  à poignée  tel  : 
PI.  IIL  qu’il  eft  repréfenté  à la  figure  3 4.  C’efl  un  petit  i 
34*  plateau  de  bois  enmancbé,  fur  lequel  on  plante 
3 ou  4 baguettes  droites , rondes  6c  bien  unies , 
entre  lefquelles  on  fait  paffer  les  ailerons  de  la 
fufée , dont  la  gorge  s’ appuyé  fur  ce  plateau , au- 
quel on  peut  faire  un  petit  creux  6c  un  canal  d’a-  i 
morce.  Il  convient  que  ce  plateau  fcit  un  peu  \ 
large,  pour  empêcher  que  le  premier  feu  de  la  ; 
gorge,  ne  jette  des  étincelles  fur  les  mains  de  la  . 
perfonne  qui  le  tient  par  le  manche  ; où  bien  le  » 
fulpendre  fur  une  fourche  par  deux  tourillons. 

Le  troilieme  moyen  de  diriger  la  courfe  des 
fufées  volantes , ell:  de  les  appliquer  fur  un  petit 
canon  de  bois,  dans  lequel  011  a- fait  paifer  une  I 
corde  que  Ton  tend  horizontalement  ou  inclinée  , 
de  telle  maniéré  qu'mon  le  juge  à propos , pour 
l’effet  qu’on  fe  propofe:  nous  en  parlerons  ci-après* 

XXL 

Des  Chevalets  à tirer  les  fafées  volantes, 

PI.  VII.  Lorfqu’on  veut  tirer  les  fufées , c’eft-  à - dire  , 
Fig.  loz,  leur  donner  fimplement  le  feu  fans  les  pouffer , 
il  faut  les  fufpendre  de  maniéré  que  la  baguette 
deftinée  à les  guider,  pende  librement  6c  verti-  • 
calement , 6c  que  la  gorge  de  la  fufée  ne  foit  pas 
embarrafl'ée  d’un  obfîacle  qui  empêche  le  feu  d’en 
fortir  pleinement  pour  la  dégager  de  la  fufpen- 
fion.  Avec  ces  précautions  , il  eft  indifférent 
qu'mon  les  pende  par-tout  où  l’on  voudra  ; mais 
pour  plus  grande  liberté  6c  commodité  de  leur 
donner  le  feu , on  fait  faire  un  chevalet  de  hau- 
teur proportionnée  à la  longueur  des  baguettes 
des  fufées  qu’on  y doit  fufpendre,  dont  le  fuport  I 
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i cft  une  petite  perche  depuis  fept  jufqu’à  1 4,  pieds 
de  haut,  à laquelle  on  fait  un  pied  de  façon  ar- 
J bitraire , afin  qu’elle  puifie  être  pofêe  debout  6c 
‘ s’y  tenir  ; car  une  fimple  pointe  de  fer  au  bout , 
I ne  peut  fervir  à le  planter  que  dans  un  terrein 
; mol.  Pour  les  petits  Chevalets , une  croix  de  deux 
pièces  de  bois  de  2 à 3 pouces,  6c  de  5;  à 10 
i:  pouces  de  branches  fuffit,  obfervant  de  donner 
1 plus  d epaifleur  aux  quatre  bouts  qu'mon  délarde 
! afin  qu’elle  s’y  appuyé  lorfque  le  terrein  ou  le 
pavé  fur  lequel  on  la  pofe  n’efi  pas  bien  applani: 
au  lieu  du  delardement  on  peut  ajoûter  par-deffous 
I quatre  petites  demi  - boules  : enfuite  on  plante 
. dans  le  milieu  de  la  croifée  la  piece  montante  à 
’ Péquerre  de  tous  côtés  ; mais  fi  le  chevalet  efi: 
plus  haut  de  6 à 7 pieds  , cette  piece  n’y  fera  pas 
alfez  engagée  pour  qu’’elle  ne  vacille  point  à droi- 
te ou  à gauche  ; c’eft  pourquoi  il  convient  de 
faire  les  branches  de  la  croix,  non-feulement  plus 
longues,  mais  encore  de  les  lier  au  montant  par 
des  liens  en  contrefiches,  comme  on  voit  à la  fi- 
gure 102. 

Quant  au  fommet  du  montant  où  fe  fait  la  fut* 
penfion  de  la  fulée , on  peut  le  faire  différem- 
ment , fuivant  qu’on  fe  propofe  d’y  mettre  plus 
ou  moins  de  fufées  pour  les  faire  partir  à la  fois  ; 
ainfi  on  peut  le  couronner  d’un  triangle  pofé  ver- 
ticalement , auquel  font  fichés  des  cloux  faillans 
horifontalement , pour  y pendre  autant  de  fufées 
qui  partent  prefque  en  même  - tems.  D’autres  y 
mettent  un  cercle  pofé  auiïi  verticalement , ou 
fimplement  un  demi  cercle  avec  des  cloux  hori- 
fontaux  , d’autres  enfin  n’y  mettent  qu’une  tra- 
verfe  de  fer  plat  pofé  fur  fon  tranchant. 

Le  plus  commode , félon  moi , efi:  un  cercle 

Miüj 
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de  fer  mince  ôc  plat,  pofé  de  cant  ou  de  champ 
& monté  fur  quatre  branches, fortant  dWe  doiiil- 
le  dans  laquelle  le  bout  du  poteau  montant  en- 
tre & fe  démonte  quand  on  veut,  comme  le 
manche  d’une  pelle  , fur  lequel  anneau  on  peut 
ranger  à volonté  plufieurs  fufées , pour  les  faire 
partir  en  même-tems. 

Et  afin  que  leurs  baguettes  foient  arrêtées  près 
de  leur  bout  inférieur  en  fituation  verticale , il 
faut  enfiler  dans  le  montant  un  autre  cercle  de 
fer  de  même  diamètre , fait  d’un  gros  fil  de  fer 
entretenu  & divifé  par  5 ou  8 rayons  eomme  une 
roue , pour  y loger  les  boucs  des  baguettes  ap- 
puyés fans  y être  engagés^  on  Téleve  ou  bailfe  à 
telle  hauteur  qu’on  veut,  par  le  moyen  d’une 
pointe  de  doux. 

Si  l’on  veut  donner  aux  fufées  des  diredions 
inclinées  d’un  angle  déterminé , il  fuffira  d’atta- 
cher au  poteau  montant  un  fextant,  au  lymbe 
duquel  on  placera  des  doux  de  y en  y dégrés , 
ou  plus  près  fi  l’on  veut,  affez  faillans  pour  y ap- 
puyer une  baguette  avec  une  tête  qui  fert  à les 
rètënir , pour  qu’elles  n’échappent  pas  en  gliffant  ^ 
la  gorge  de  la  fufée  étant  appuyée  fur  un  clou , 
qui  doit  être  mis  au  centre,  affez  faillant  ôc 
fort  pour  la  foutenir  ; je  ne  propofe  qu’un  fextant 
plutôt  qu’un  quart  de  cercle,n’étant  gueres  proba- 
ble qu’on  incline  moins  une  fufée  à l’horifon  que 
d’environ  30  dégrés , parce  que  cet  Artifice  perd 
ce  qu’il  a de  plus  beau  lorfqu’il  ne  s’élève  point 
dans  les  airs  ; & que  lorfqu’on  le  fait  courir  hori- 
fontalement,  ou  à peu  près,  ce  n’efl  que  pour  por- 
ter le  feu  d’un  endroit  à un  autre , alors  il  faut  gui- 
der la  fufée  par  le  moyen  d’une  corde  fur  laquel- 
îê  on  la  fait  courir,  comme  nous  le  dirons  çi-après*. 
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Par  le  moyen  de  cet  inftrument,  on  peut  com- 
parer les  hauteurs  où  montent  les  fufées , & ju- 
ger par  là  de  la  force  de  leurs  compofitions , & 
meme  connoître  à quelle  hauteur  une  feule  fufée 
s’élève  ; car  fi  on  la  fait  tirer  à plomb  fur  un  au- 
tre chevalet  à une  difiance  connue,  comme  de 
cent  toifes , & qu’appuyant  fur  celui-ci  une  ré- 
gie fur  le  clou  du  centre  du  fextant  on  tienne  de  la 
main  l’autre  bout  mobile  en  fuivant  Félevation  de 
la  fufée,  & bornoyant  le  long  de  la  régie,  on  au- 
ra l’angle  de  fa  hauteur  fur  Phorifon , l’angle  droit 
de  fon  afeenfion  verticale,&  la  difiance  mefurée  , 
ou  fupofée  telle  , du  fommet  de  l’angle  d’inclinai- 
fon  au  lieu  de  fon  départ  ; ainfi  on  connoîtra  par 
la  trigonométrie  le  côté  vertical  qu’on  cherche, 
& fans  calcul  on  fçaura  que  fi  elle  n’efi  montée 
qu’à  4 y dégrés , fa  hauteur  efi  égale  à la  difiance 
du  lieu  d’obfervation  à celui  du  départ  de  la  fu- 
lée:  fi  elle  efi  montée  à ôo  dégrés,  fa  hauteur  eft 
double  de  cette  difiance , parce  que  la  tangente 
de  do  dégrés  efi  double  du  finus  total. 

Par  le  moyen  de  tels  fextans  appliqués  à un 
chevalet , on  peut  faire  des  berceaux  de  feu  fous 
Icfquels  on  peut  palfer  fans  crainte , il  ne  s’agit 
que  de  ranger  plufieurs  fufées  de  fuite  en  deux  fi- 
les , les  eipacer  à diftances  égales  & les  incliner 
fuivant  des  angles  égaux  de  4jT , yo,  ou  do  dé- 
grés en  difpofitions  contraires , & leur  donner  feu 
en  même-tems , elles  viendront  fe  croifer  les  unes 
les  autres , à telle  hauteur  qu’on  jugera  à propos 
fuivant  que  les  files  du  départ  feront  plus  ou 
moins  écartées , relativement  à la  hauteur  de  leur 
courfe , qu’on  peut  connoître  & augmenter  ou  di- 
minuer fuivant  l’angle  de  Pinclinaîfon  qu’on  leur 
donne  ^ ce  qui  produit  un  eftét  admirable. 
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Si  au  lieu  de  les  ranger  fur  deux  files,  on  les 
range  en  arc  de  cercle  ou  en  demi  cercle  , on  re- 
préfentera  en  traces  de  feu , une  voûte  en  niche 
ou  en  coquille , au  fommet  de  laquelle  pourront 
fe  réiinir  tous  les  Artifices  des  garnitures. 

Ce  feroit  une  puérilité  de  dire  que  pour  porter 
le  feu  à la  fufée  pofée  fur  fon  chevalet , il  faut  en 
mettre  au  bout  d’une  longue  baguette  qui  puiflfe  y 
atteindre;  mais  il  n’eftpas  inutile  de  dire  que  toutes 
fortes  de  corps  enflammés  n’y  font  pas  propres  ; 
car  , 1 La  flamme  d’une  chandelle  , ou  d’une 
bougie  allumée  ne  met  pas  le  feu  à la  fufée  , s’il 
ne  fe  détache  quelque  partie  du  charbon  de  la  mè- 
che. 2^.  La  mèche  ou  corde  à feu  allumée,  fe 
couvre  d’une  cendre  qui  empêche  qu’elle  ne  com- 
munique le  feu  promptement.  La  même 
chofe  arrive  au  charbon  allumé  qui  ne  pétille 
point.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  pour  donner 
le  feu  fûrement.  Sc  promptement  à une  fufée  , il 
faut  fe  fervir  d’un  cartouche  chargé  de  la  matière 
de  la  compofition  des  lances  à feu,  dont  nous  par- 
lerons ci-après , ou  d’un  petit  ferpenteau  ou  vé- 
tille qu’on  attache  au  bout  de  la  baguette. 

XXII. 

Raiforts  duMécamfrnei^derAfcenfton  desfufées* 

Tour  quoi  on  les  perce  futvartt  leur  axe, 

La  remarque  générale  qui  fe  préfente  à l’infpec- 
tion  de  la  flamme , efl:  qu’elle  prend  toujours  la 
figure  d’un  conoïde  en  s’élevant  d’un  corps  rond  , 
d’oû  l’on  a conjecturé  que  pour  fe  conformer  à fa 
nature^  de  en  augmenter  la  force  par  la  réunion 
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de  Tes  rayons , il  falloir  lui  faire  un  étui  de  pareille 
dgure  dans  des  matières  combuflibles,  dans  les- 
quelles en  fe  nourrififant,  elle  pût  augmenter  Ton 
aélivité  au  point  de  l’enlever;  tel  eft  celui  du  car- 
touche des  fufées  volantes  rempli  de  ces  matiè- 
res , avec  une  cavité  au  milieu  difpofée  pour  y en- 
fermer un  volume  de  flamme  allongé  de  bas  en. 
haut. 

Mais  la  principale  raifon  que  fy  découvre , eft 
celle  d'^augmenter  la  flamme  de  la  matière  qu'mon 
peut  enfermer  dans  un  étui  cylindrique , fans  en 
augmenter  le  diamètre  ; en  effet  fi  Ton  compare 
la  bafe  d'aune  fufée  maffive  avec  la  Surface  de  l’â- 
me d’une  fufée  percée , on  appercevra  tout  d’un 
coup  Pavantage  qu'^il  y a dans  cette  derniere,  de 
fournir  à la  flamme  une  étendue  d’aliment  fix 
fois  plus  grande  que  dans  Pautre  ; cette  propor- 
tion qui  a fans  doute  été  un  effet  du  hazard , par 
différentes  épreuves  des  Artificiers , a aufli  occa- 
fionné  de  même  celle  de  la  hauteur  du  cartou- 
che au  Sextuple  de  Son  diamètre 

Pour  démontrer  cette  augmentation  de  Surface 
combuftible  , il  faut  fe  rappeller  les  proportions 
que  nous  avons  donné  à la  broche  du  moule  , par 
le  moyen  de  laquelle  on  a formé  la  cavité  de  Pâme; 
fa  longueur  eft  de  quatre  fois  celle  du  diamètre 
extérieur  de  la  fufée  ; fa  figure  qui  eft  en  cône  tron- 
qué , a pour  diamètre  de  fa  bafe  le  tiers  de  celui 
de  la  fufée , 6c  à fon  Sommet  le  Sixième  du  même. 

Choififlbns  présentement  une  grofl'eur  de  fufée 
telle  qu'mon  voudra , par  exemple  d’un  pouce  de 
diamètre  ; ne  donnons  à fon  cartouche  que  le  hui- 
tième du  même , les  deux  épaifleurs  latérales  pri- 
fes  enfemble  faifant  trois  lignes,  il  en  refte  neuf 
pour  le  diamètre  de  la  matière  combuftible , lef- 
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quelles  donnent  pour  furface  du  cercle  de  la  bafe 
ou  fedlion  tranverfale  63  de  lignes  quarrées. 

La  furface  de  famé  fuivant  les  mefures  données 
ci-deflus , fera  de  45*2  lignes  quarrées  qui  furpaf- 
fent  de  fix  fois  celle  de  la  bafe  platte,  65  , com- 
me il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  divifion  qui  en  don- 
ne le  rapport , comme  de  | ; donc  la  force  du  feu 
d’une  fufée  mafïîve  comparée  à celle  d’une  fufée 
percée , n*^en  eft  que  la  feptiéme  partie , feulement 
au  premier  inftant  de  Pinflammation  ; car  cette 
différence  eft  bien  plus  grande  au  fécond , troifîé- 
me  & quatrième  , parce  qu’à  mefure  que  la  ma- 
tière fe  confume , la  cavité  du  cône  tronqué  s’a- 
'grandit  de  plus  en  plus. 

Mais  cet  avantage  d’accroiffement  de  force  du 
feu  par  une  plus  grande  étendue  de  furface  en- 
flammée , n’eft  pas  le  feul , puifque  fa  force  aug- 
mente en  plus  grande  raifon  que  Pétenduë  des  fur- 
faces  enflammées,  comme  nous  l’avons  démontré, 

Fourquot  on  leur  donne  une  longueur  relative 
à leur  diamètre. 

On  ne  peut  établir  de  régie  dans  l’inftitution 
des  figures  des  corps  de  même  nature , que  par  des 
proportions , en  comparant  les  largeurs  de  leurs 
parties;  ainfi,  qu'mon  veuille  les  faire  de  figures 
femblables  ou  diflemblables  , mais  inégales  en 
grandeur , il  faut  néceffairement  déterminer  leur 
égalité  ou  inégalité  par  celle  de  leurs  diamètres. 
Or  dans  les  fufées , la  première  partie  qu'mon  y 
doit  confidérer , eft  celle  de  leur  diamètre  qui  en 
détermine  l’épailfeur,  enfuite  leur  longueur  qui 
en  fixe  la  hauteur,  La  première  étant  fupofée  ar- 
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bicraîre  , il  n^y  a que  la  fécondé  qui  fait  affujettie 
l une  mefure  de  comparaifon , en  répétant  la  lon- 
gueur de  diamètre  un  certain  nombre  de  fois, 
dont  la  fomme  détermine  celle  de  la  fufée. 

Nous  avons  dit  que  chez  les  anciens  Artifi- 
ciers, ce  rapport  étoit  comme  d’un  à fept,  & 
rien  plus  ; les  modernes  l’ont  établi  communé- 
ment d’un  à fix,  fans  y comprendre  le  pot  qu’on 
a épaifiî  pour  le  rendre  plus  court,  & enfin  les 
uns  & les  autres  varient  ces  rapports  dans  une 
certaine  proportion,  à mefure  qu’elles  augmen- 
tent ou  diminuent  de  groifeur , comme  on  le  voit 
dans  les  tables  que  nous  avons  donné , ce  que 
nous  avons  affez  difcuté  pour  ne  pas  y revenir.  Il 
ne  s’agit  ici  que  d’examiner  les  raifons  de  ces  iné- 
galités tirées  du  mécanifmé  des  fufées  différem- 
ment faites;  car  il  n’en  faut  point  demander  aux 
Artificiers , qui  n’ont  agi  qu’en  conféquence  de 
leurs  expériences  fuivant  leur  propre  aveu. 

A commencer  par  les  anciens  dont  Siemîeno- 
Wicz  eft  le  plus  éclairé  ; quoiqu’’!!  donnât  fept  dia- 
mètres de  longueur  à la  fufée  d’une  livre  & au- 
deffous , toute  faite , il  n’en  rempliffoit  de  compo- 
fition  qu'^environ  la  longueur  de  quatre , ou  plus 
précifément  trois  & | , le  relie  étoit  en  garniture  , 
& n'^en  perçoit  que  trois  & un  douzième  du  mê- 
me diamètre  : à l’égard  de  la  broche  qu’il  faifoic 
conique  tronquée,  il  lui  donnoit  à la  bafe  un 
quart  du  même  & un  fixiéme  au  fommet. 

On  voit  par  les  dimenfions  de  cette  broche; 
que  la  furface  de  l’ame  qu’elle  formoit  ( repre- 
nant Pexemplc  de  notre  fufée  de  1 2 lignes  de 
diamètre)  étoit  de  25)5’  lignes  quarrées  , & 
celle  du  cercle  de  la  bafe , comme  il  a été  dit 
6^  y lefquelles  furfaces  comparées  encr’ elles  font 
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à très  peu  près  dans  le  rapport  de  quatre  à un. 

Suivant  les  proportions  des  fufées  modernes,^ 
dont  la  hauteur  du  corps  de  la  fufée  eft  fextuple  i 
du  diamètre,  il  faut  encore  y ajouter  le  poids  du 
pot  qui  eft  égal  à celui  du  corps  de  la  fufée  , par 
conféquent  le  feu  de  Tame  doit  foutenir  l’équi- 
valent d'^un  cylindre  qui  auroit  en  longueur  dou- 
ze fois  celle  de  fon  diamètre  ; mais  ïuivant  les” 
mefures  de  fon  ame , fa  furface  eft  au  cercle  de 
la  bafe  fupofée  maflive  de  matière  combuftible  , 
comme  fept  eft  à un , donc  les  poids  que  l’on  fait 
foutenir  aux  feux  des  furfaces  des  âmes  des  fufées 
anciennes  Ôc  modernes , font  proportionnels  à 
très  peu  près , à Pétenduë  de  ces  furfaces , ainfi 
qu’il  efl;  démontré  par  cette  analogie,  4.  7 : ; 7. 
12  ce  qui  eft  lingulier  6c  digne  de  remar- 
que , 6c  donc  l’accord  doit  approuver  les  pro- 
portions reçues  dans  l’un  6c  l’autre  fyftême.  Cet- 
te découverte  à laquelle  je  ne  m’attendois  pas, 
& celle  de  l’augmentation  de  la  force  du  feu  dans 
des  cylindres  femblables  au-deffus  du  rapport  des 
furfaces,  6c  même  encore  au-delfus  des  cubes, 
m’ont  confirmé  dans  Pidée  qu’il  étoic  inutile  de 
varier  les  longueurs  proportionnelles  des  fufées, 
relativement  à leur  diamètre  au-defl'us  ou  au- 
delfous  du  fextuple. 

Il  fuit  de  cette  obfervation  fur  les  mefures  deSj 
anciennes  fufées,  qu’elles  dévoient  monter  plus 
haut  que  les  nôtres,  parce  que  l’ame  6c  l’ouver- 
ture de  la  gorge  étant  moins  grande  que  les  nô- 
tres, dans  le  rapport  du  quart  au  tiers  du  diamè- 
tre extérieur,  c’eft-à-dire,  (dans  notre  exemple) 
comme  de  3 à 4 , il  y avoit  une  plus  grande 
épailfeur  de  matière  à confommer,  la  compofi- 
tion  étant  fupofée  d’égale  force. 
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Mais  les  avantages  de  la  nouvelle  maniéré  font, 
premièrement , de  ce  qu’étant  plus  ouvertes  , el- 
les jettent  une  plus  grande  trace  de  feu  à leur 
queue  ; fecondement , qu’elles  jettent  aulîî  le  dou- 
ble de  garniture  à la  fin  de  leur  courfe. 

J’ai  fuppofé  les  compofitions  égales  pour  une 
égale  grofieur  ; on  pourra  me  demander  fi  elles 
co*nviennent  dans  l’un  & l’autre  fyfiême , à quoi 
je  réponds  que.  non , parce  que  les  furfaces  des 
âmes  enflammées  au  premier  infiant , doivent 
avoir  la  force  d’enlever  les  fufées  avec  leur  gar- 
niture & leur  baguettes  ^ or  comme  les  anciennes 
;font  moindres  que  les  modernes , dans  la  raifon 
de  4 à 7 ; il  eft  clair  que  toutes  chofes  égales , 
la  petite  portera  au  moins  la  charge  de  la  diffé- 
rence des  deux  vuides  de  plus  ; donc  plus  les 
âmes  font  petites  relativement  à la  groffeur  de  la 
■fufée , plus  la  compofition  doit  être  vive.  Cette 
vérité  efi:  prouvée  par  la  comparaifon  des  do- 
fes  de  celles  de  M.  P.  & de  Siemienowicz , 
dont  on  voit  les  tables  aux  pages  145  & ijo. 
là  on  connoîtra  que  la  première  dofe  de  M.  P. 
qu’il  applique  aux  petites  ôc  moyennes  fufées  in- 
différemment, efi  la  même  que  celle  des  groffes 
de  Siemienowicz-,  du  calibre  de  12  à ij  livres: 
en  effet  il  efi  clair  que  la  furface  du  feu  dans  une 
grande  ame  enflammée , étant  capable  d’enlever 
une  fufée  de  plus  grande  pefanteur,  que  celle  qui 
efi  faite  à l’antique  , d’un  tiers  en  fus  de  fon  poids 
total,  fans  y comprendre  la  baguette, l’enleveroit 
avec  trop  de  vîteffe  , par  conféquent  pour  la  tem- 
pérer il  faut  diminuer  de  la  force  de  la  compo- 
fition. 

Nous  ne  mettrons  point  ici  en  queftion , fi  on 
auroit  pu  faire  les  fufées  plus  longues  que  la  pro- 
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portion  du  fextuple  de  leur  diamètre , fur  ce  qua 
M.  P.  leur  a donné  7 5 8 & p , au-deflfous  du  ca- 
libre d’une  livre  ou  environ , c’eft-à-dire , fuivant 
fes  mefures , de  1 8 lignes  de  diamètre  ; cet  exa- 
men , pour  de  fi  petites , n’en  vaudroit  pas  la  pei- 
ne, puifqu’au  delTus  il  les  racourcit  de  plus  en 
plus  à mefure  qu’elles  grofiîflfent.  Je  dirai  feule-» 
ment  que  le  flux  de  l’air  étant  néceflaire  pour- la 
confervation  du  feu , il  s’étouffe  dans  une  cavH 
té  trop  profonde.  J’ai  fait  plufieurs  épreuves  de 
tuyaux  de  3 à 6”  lignes  de  diamètre,  & de  deux 
pieds  de  long,  dans  lefquels  il  s’efl:  quelquefois 
éteint  avant  que  d’arriver  au  fond , par  une  dé- 
tonation qui  le  fuffbquoit  ; pareille  chofe  arrive 
aux  fufées  trop  longues , elles  -crèvent  aufli  par 
la  même  raifon. 

3^ 


Pourquoi  on  Us  guide  par  une  haguette4 

TlA  troifiéme  raifon  pour  laquelle  on  perce  les 
fufées  fuivant  leur  axe,  eft  pour  diriger  celui  de 
la  colonne  du  feu  des  matières  enflammées  par 
le  centre  de  gravité  du  poids  du  corps  de  la  fu- 
fée , & de  fon  pot  de  garniture  ; Mais  comme  ce 
centre  fe  trouveroit  au-deffus  de  celui  de  l’aéHvi- 
té  de  la  flamme  qui  la  pouffe  en  haut , par  l’ad- 
dition de  la  pefanteur  du  pot  égale  à celle  de  la 
fufée,  contenue  dans  une  plus  grande  épaiffeur 
de  cartouche , on  eft  obligé  d’employer  quelque 
moyen  pour  rabaiffer  ce  centre  de  gravité , au- 
deflous  de  celui  de  l’aélivité  de  la  flamme , afin 
qu’il  ne  puiffe  renverfer  la  gorge  de  la  fufée.  On 
a vu  ci-devant  que  cette  opération  ne  fe  pouvoit 
faire  que  par  des  contre-poids , mettant  les  aile- 
rons 
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rons  a parc  ; or  le  meillcii.  eft  celui  d’une  longue 
baguette , laquelle  étant  attachée  au  corps  de  la 
fufée  5 ne  fait:  plus  qu’une  malfe  commune , dont  il 
cfl  très-aifé  de  trouver  le  centre  de  gravité , en  la 
balançant  fur  le  doigt  : par  ce  moyen  on  peut  Pa- 
baifîer  tant  qu’on  veut  au-deflfous  du  centre  d’ac- 
tivité du  feu  ; mais  pour  diminuer  cètte  nouvelle 
charge  autant  qu’il  eft  poiTible  , on  fe  contente  de 
’lejmettre  à un  doigt  ou  deux  de  la  gorge  de  la  fu- 
fée , c’en  eft  afl'ez  pour  qu’il  demeure  toujours  au- 
delfous  du  feu , qu’on  peur  confidérer  comme 
une  puiffance  qui  tire  de  bas  en  haut,  fans  que 
les  variations  de  fa  force  puifîent  la  déranger, 
comme  il  arrive  aux  fufées  maflives,  donc  le  cen- 
tre dè  gravité  étant  beaucoup  au-deffus  de  celui 
de  l’aéHvité  du  feu  qui  commence  par  la  bafe  , 
tombe  en  renverfant  la  gorge  ; d’où  il  fuit  que  la 
diredion  de  la  flamme  qui  tend  en  haut,  n’agit 
plus  par  impulfion  que  pour  pouffer  la  fufée  de 
haut  en  bas  & accélérer  fa  chute. 

4 • 

Tour  quoi  elles  montent. 

L’affujettiffement  du  centre  de  gravité  au-def- 
fous  de  celui  de  l’adivité  du  feu  qui  agit  en  fens 
contraire  pour  s’élever , étant  préfupofé , il  ne 
fera  pas  difficile  d’expliquer  comment  la  force  du 
feu  l’emporte  fur  celle  de  la  pefanteur  de  la  fufée 
& l’enléve. 

Le  fluide  de  la  flamme  qui  entraîne  avec  lui  des 
parcelles  de  charbon  & de  falpêtre  de  la  matière 
qu’il  confume , ne  pouvant  s’échaper  par  le  haut 
de  Pâme  qui  efl  bouchée  de  ce  côié , eft  obligé 
de  refluer  en  bas  par  un  trou  confiant , quoique 
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ce  fluide  déjà  furabondant  pour  pafler  par  cet  orlfi* 
ce  augmente  à mefure  qu’il  confume  la  matière , 
dont  la  furface  s'^agrandit  &c  lui  préfente  une  plus 
grande  étendue  d’aliment  ; d’où  il  refulte  qu’il  eft 
fcrcé  de  fortir  avec  une  grande  rapidité.  Tel  eft 
le  courant  d'aune  riviere  refl'ené  par  les  arches 
d’un  pont , plus  l’eau  augmente,  plus  le  courant  de- 
vient rapide  fous  les  arches  ; ainfi  la  flamme  & les 
étincelles  étant  anguftiées  à leur  dégorgement  , 
frappent  Pair  extérieur  avec  tant  de  vîreiie  qu’el- 
le fait  plier  Tes  refforts , dont  la  vertu  élaftique 
repoufle  ce  torrent  & le  renvoyé  du  côté  d’où  il 
vient , à peu  près  comme  une  platebande  de  bil- 
lard renvoyé  la  boule  qui  vient  la  frapper , de 
forte  que  la  colonne  de  feu  étant  appuyée  par  le 
haut  à la  fufée  d*’où  elle  part , l’enléve  en  même- 
tems  qu’elle  s’alonge. 

Par  cette  repercuflîon  de  Pair , il  arrive  que  la 
colonne  de  feu  s’élargit  parle  bas^  au  lieu  que  la 
fufée  qui  en  termine  le  haut,  eft:  toujours  d’une 
largeur  confiante,  qui  eft  celle  du  pot,  lequel  étant 
d’ailleurs  terminé  par  la  pointe  conique  de  fjn 
chapiteau  , eft  dâfpofé  à fendre  l’air  verticale- 
ment ; de  forte  que  cette  colonne  de  feu  trou- 
vant moins  de  refiftance  en  haut  qu'^en  bas , s’élè- 
ve toute  entière  par  le  relfort  de  l’air. 

' On  p,eut  encore  confiderer  l’effet  de  cette  exal- 
tation , comme  celui  d’une  force  centrale  qui 
pouffe  également  de  tous  côtés , tel  eft  celui  d’u- 
ne mine  faite  avec  une  quantité  de  poudre  ren- 
fermée dans  un  petit  efpace , duquel  la  flamme 
fort  par  le  côté  où  elle  trouve  moins  de  réfiflance, 
8c  jette  au  loin  tout  ce  qui  s'^oppofe  afa  dilatation; 
les  matières  enfermées  dans  le  cartouche  de  la  fu- 
fée , n’étant  pas  alfez  vives  pour  donner  au  leu  la 
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force  de  le  crever  par  les  côtés  ni  par  le  haut , 6c 
la  colonne  d’air  s’oppofant  à fon  extenfion  par  le 
.bas , il  s’y  appuyé  6c  poulie  le  corps  de  la  fufée  en 
haut,  comme  la  mine  jette  les  pierres  ôc  la  terre 
dont  elle  eft  couverte. 

On  pourroit  aufîi  donner  un  exemple  de  force 
centrale  dans  les  mouvemens  d’un  homme  qui 
.ayant plongé  dans  une  eau  un  peu  profonde,  re- 
monte à la  lurface  par  quelques  coups  de  pieds 
qu’il  donne  étant  de  bout,  cc  poulfe  l’eau  avec  vî- 
i,  telle  en  fe  pliant  ôc  s’étendant  fubitement.  Quoi- 
:que  à chaque  extenfion  il  ne  puille  frapper  que  la 
.hauteur  d’environ  deux  pieds  d’eau,  cette  impul- 
,fion  lui  fait  une  forte  d’appui , qui  lui  imprime  af- 
.fez  de  mouvement  pour  le  faire  remonter  5)  à i o 
.fois  autant  verticalement.  Les  parties  de  l’air, 
dont  le  rellort  eft  démontré  par  mille  expérien- 
ices,  peuvent  chacune  en  particulier  fe  plier  6c 
I fe  redreller  à peu  près  de  même , mais  avec  beau- 
: coup  plus  de  vîtelle , par  le  moyen  de  laquelle  le 
• poids  de  la  fufée  eft  porté  à une  très-grande  hau- 
; teur. 

’ Réfutation  d'aune  explication  de  Vafcenfton  des 

fufees  alléguée  dans  PHifloire  de  VA. . . . , e/2 
1740. 

On  trouve  dans  un  Livre  refpeélable  6c  très- 
, connu  , un  extrait  d’un  Mémoire  qui  n’a  pas  été 
: inféré  avec  J es  autres , fur  une  Théorie  Géomé^ 
i trique  de  l’aélion  des  fufées , dont  les  raifonne- 
■ mens  Phyfiques  font  fi  peu  fondés , qu’ils  por- 
, tent  avec  eux  le  titre  de  répudiation  de  cette 
. Théorie,  Nous  avons  crû  que  pour  établir  les  nox 
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très,  il  étoit  à propos  de  faire  voir  que  nous 
avions  eu  connoilTance  de  ceux-ci. 

On  y dit  ( à la  page  1 06”  ) que  Vame  qu’on  ap- 
pelle » la  cavité  de  la  fufée  où  la  broche  fe  lo- 
33geoit,  eil:  un  refervoir  d’air  qu’on  a ménagé 
»pour  le  befoin  de  la  fufée.  « 

Nous  ne  voyons  pas  la  nécefTité  de  ce  refervoir  5 
fi  l’on  confidere  l’aéiivité  du  feu  comme  une  for-  : 
ce  centrale , puifqu’on  n’en  a pas  befoin  pour  l’ef-  ' 
fet  d’une  mine , dont  on  enferme  la  poudre  au-  , 
tant  qu’on  le  peut , ne  laifî'ant  que  le  palTage  du 
fàuciîTon  pour  y porter  le  feu;  mais  fans  s’arrêter 
à cette  comparaifon  nous  fuivrons  le  difcours. 

30  On  conçoit  facilement,  (dit-on)  que  ce  refer- 
as voir  d’air  ne  durera  qu’un  inflant;  l’air  de  la  ca- 
» vité  fera  fbn  effet  fur  l’air  extérieur  par  une  di-  j 
3»latation  brufque^Ia  fufée  en  fera  pouifée  en  haut 
JO  avec  plus  de  vîteffe  ; mais  pajfe  ce  premier  inf- 
3» tant , tout  s^enflanvme  , la  cavité  s'^ejface,  puif- 
»que  la  broche  qui  la  formoit  n’y  efl  plus,  étant 
» demeurée  attachée  au  culot  immobile , & lafu^ 

» fee  efl  dans  le  même  état  que  ft  elle  avoit  été  d"*a^ 
yolpord  toute  pleine , à cela  près  qu’elle  contient 
x>un  peu  plus  d’air  qui  pourra  ne  lui  être  pas  inu-  ; 
a>tile  5 & qui  au  moins  ne  l’aura  pas  été  d’abord,  a 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  ne  conçoive  fa-  ; 
cilement  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , mais  bien 
le  contraire  de  ce  qu’on  avance;  car  il  n’en  elI 
pas  d’une  fufée  comme  d’un  coup  de  canon  , où 
le  premier  arangement  de  la  poudre  ne  dure  qiéun 
inflant , l’inflammation  de  la  fufée  efl  affez  lente- 
ment fuccefllve  pour  qu’on  puiffe  en  mefurer  le 
tems  par  des  fécondés. 

2^^.  A proprement  parler,  la  cavité  ne  efface 
point,  elle  ne  fait  que  s’agrandir  à mefure  que  la 
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matière  fe  confume  fans  perdre  fa  figure  conique  , 
elle  ne  fait  que  s’évafer  un  peu  par  le  bas , comme 
nous  le  prouverons  ci-après  par  une  expérience. 
Donc  après  le  premier  infant  la  fufée  n’eft  pas 
dans  le  même  état  que  fi  elle  avoît  été  toute  pleine. 

30  Ces  idées  (ajoûce-t-on)  ne  feroient  pas  tour- 
na-fait  précifes,  la  fufée  étant  conçûe  divifee  en 
yi couches  horifontales y elle  s’enflamme  fuccefli- 
aovement  dans  chacune, quoique  très-rapidement, 
f3o&  à parler  à la  rigueur,  il  n’y  en  a qu’une  qui 
: 30 brûle  dans  un  inflant  quelconque,  toutes  les  pré- 
»cédentes  font  confumées  & les  fuivantes  font  en- 
»core  entières,  La  broche  de  fer  interrompt  un 
» certain  nombre  de  couches,  & rend  plus  pe- 
oatite  l’étendue  où  elles  prennent  feu.  Il  y a plus , 

; 33 fans  cette  broche  un  grain  de  poudre  pris  foli- 
»tairement  , enflammeroit  toujours  le  grain  fu- 
I »périeur  qui  feroit  dans  la  même  ligne  que  lui, 

' 33 parallèle  à l’axe  de  la  fufée,  fi  la  broche  eft  cy- 
»lindrique,  ce  fera  la  même  chofe,  &c.  « 

Cette  efpece  d’explication  ne  vaut  pas  mieux 
que  la  première  alfertion  ; il  n’y  a aucune  appa- 
rence que  l’inflammation  fe  fafle  par  couches  ha- 
rifomales  s nous  en  dirons  la  raifon  ci-après.  Com- 
mençons par  confulter  l’expérience  qui  nous  prou- 
ve évidemment , que  le  feu  de  la  gorge  ne  fe  com- 
munique pas  en  même-tems  fur  toute  la  bafe  de  la 
matière. 

J’ai  fouvent  éprouvé  qu’en  attachant  exté- 
rieurement fur  le  cartouche  un  ferpenteau  ou 
un  pétard,  précifément  à la  hauteur  de  cette 
bafe  fans  la  percer , mais  feulement  l’épaifleur 
du  cartouche , pour  que  fon  feu  lorfqu’il  y fe- 
roit parvenu , pût  fe  communiquer  au  pétard 
par  ce  trou  latéral  3 jamais  le  feu  n’y  a pris  que 
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quelques  tems  après  que  la  fufée  a commencé  à 
s'élever. 

J’ai  fait  la  même  épreuve  avec  une  fufée  fort 
lente  faite  exprès , femblable  en  tout  à une  fufée 
volante , afin  que  n'ayant  pas  la  force  de  fe  mou- 
voir 5 j’eufle  le  tems  d’examiner  la  fucceffion  de 
l’inflammation.  , 

Le  pétard  mis  extérieurement  à la  hauteur  de  la 
bafe  de  la  matière , n’a  pris  feu  qu’environ  neuf 
fécondés  après  que  la  gorge  de  la  fufée  a jette 
fon  premier  feu , comme  il  étoit  néceflaire  pour 
-confumer  l’épaifleur  de  la  matière  à la  bafe,  entre 
le  vuide  de  l’ame  6c  la  furface  intérieure  du  car- 
touche : donc  le  feu  ne  s’efl  pas  infinué  entre  la 
matière  6c  la  furface  intérieure  de  l’étranglement 
du  cartouche , qui  fert  d'^appui  à la  bafe  de  la  ma- 
tière , donc  le  feu  n’a  pû  fe  communiquer  par  cou^ 
ches  hor  j'ontales , ce  qui  eft  évident. 

Voilà  le  fait  prouvé.  Voyons  préfentement  s’il 
y a quelque  vraifemblance  qu'^il  pût  être  autrement. 
\Jame  étant  vuide , le  premier  feu  qui  entre  par 
la  gorge  ne  trouve  fans  doute  aucun  obflacle 
qui  l’empêche  de  s’étendre  , de  monter  fuivant 
fon  action  naturelle  jufqu’au  fommet  de  la  cavité, 
& fe  communiquer  à la  ronde  tout  autour  de  la 
furface , & parce  que  la  matière  eft  violemment 
prelfée  contre  le  carton  de  la  gorge , il  ne  peut 
s’y  infinuer  que  fuccelTivement  : donc  la  bafe  de 
la  madere  ne  fera  confumée  que  par  circonféren- 
ces de  cercles  qui  s’agrandiflent  de  plus  en  plus, 
à mefure  que  le  feu  s’éloigne  de  l’axe  de  l’ame , 
& non  pas  tout  d’un  coup  par  couches  horifonta- 
les  , comme  on  l’a  voulu  fupofer  ; mais  parce  que 
l’aétion  du  feu  agit  à peu  près  également  fur  les 
bords  de  toutes  ces  couches  hori&ntales , il  fuit 
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que  la  matière  combuftible  fe  confume  par  cou- 
ches coniques , à peu  près  parallèles  à la  première 
qui  avoit  été  formée  par  le  moyen  de  la  broche. 

Ici  on  peut  demander  ce  qu’on  a voulu  dire  de 
l’effet  de  cette  broche  , qu’e//e  interrompt  un  cer^ 
tain  nombre  de  couches  ^ Ù*  rend  plus  petite  /V- 
tendue  où  elles  prennent  feu.  Il  efl:  clair  que  cette 
broche  ( préfente  ou  abfente)  n’interrompt  point 
ces  couches , qui  font  des  couronnes  de  cercles 
continues  dans  leur  furface  &c  dans  une  progref- 
lion  fuivie  du  bas  jufqiden  haut  à leurs  circonfé- 
rences intérieures  du  côté  de  l’ame. 

Mais  bien  loin  que  l’élargifTement  à fa  bafe 
rende  plus  petite  Vétendüe  où  elles  prennent  feu  y 
c’efl  que , tout  au  contraire , elle  la  rend  évidem- 
ment plus  grande.  La  preuve  en  ed:  facile  ; car 
puifque  l’inflammation  fe  fait  par  zones  de  iurfa- 
ces  coniques,  dont  les  étendues  font  relatives  à 
leurs  diamètres;  celles  du  bas  font  fans  contredit 
doubles  de  celles  du  fommet,  puifque  le  diamètre 
de  la  broche  à fa  bafe , efl:  double  de  celui  du  fom- 
met , fuivant  nos  mefures , 6c  que  les  circonféren- 
ces font  entre  elles  comme  le  diamètre  : donc  la 
matière  combuflible  étant  enflammée,  il  y a le 
double  du  feu  à la  bafe  qu’au  fommet , contre  ce 
qu’on  avance  par  une  fuite  d’erreur  à la  page  i o 8, 
qu’i/  y a moins  de  matière  enflamtnee  en  bas  qu'^en 
haut,  quand  le  bas  Ù*  le  haut  font  enflammés.. 
Ainfl  tombent  tous  les  fondemens  de  la  Théorie 
en  queflion. 

Nous  avons  dit  ci-defTus  que  la  progreflion 
de  l’inflammation  fe  faifoit  par  couches  coniques, 
à peu  près  parallèles , parce  que  le  raifonnement 
& l’expérience  prouvent  qu’elles  ne  doivent  pas 
l’être  ; car  puifqu’il  y a moitié  plus  de  furface  en- 
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flamnnee  à la  bafe  de  l’ame  qu’au  fommet],’  Tadivi- 
té  du  feu  y doit  être  aulÏÏ  moitié  plus  grande  & 
confommer  le  double  de  matière  ; par  conféquent 
pendant  qu’elle  confommera  Pépaifl'eur  de  deux 
lignes  par  le  haut,  elle  en  confommera  quatre  à 
la  bafe,  ce  qui  a été  confirmé  par  l’expérience  de 
la  fufée  lente  dont  j’ai  parlé , faite  exprès  pour 
i:ette  épreuve  , qui  avoit  deux  pouces  de  diamè- 
tre. 

J’avois  attaché  quatre  pétards  à la  furface  exté- 
rieure du  cartouche  5 avec  un  trou  de  communi- 
cation qui  ne  perçoit  que  fon  épaiifeur  fans  enta- 
mer la  matière , le  premier , étoit  précifément  à la 
bafe  ou  eft  le  premier  lit  de  matière;  le  fécond  , 
étoit  à la  hauteur  de  la  moitié  de  la  broche  ; le 
troifiérae,  à celle  du  fommet  de  la  broche  , & le 
quatrième,  aufommet  du  mafîif,  ou  finit  la  der- 
nière couche  delà  matière.  Ils  ont  pris  feu  fuc- 
cefîivement  dans  des  tems  à peu-près  égaux  aux' 
épaififeurs  & quantités  de  matières  consommées 
de  divifion  en  divifion  : fçavoir  ; 

Depuis  l’inflammation  de  la  gorge  jufques  à la 
détonation  du  premier  pétard  qui  a pris  feu , il 
s’eft  écoulé  environ  ^ fécondés  pour  confommer 
l’épaifleur  de  la  matière  à la  bafe , & 41 43  lignes 
cubiques  dans  la  couche  conique  tronquée  , irré- 
gulière en  ce  que  la  bafe  étoit  plus  épailfe  que  le 
haut  5 & que  le  fommet  a dû  être  percé  par  le  feu 
en  conoïde. 

Depuis  le  premier  pétard  jufqu’à  la  détona- 
tion du  fécond,  il  s’efl  écoulé  environ  10  fécon- 
dés , pour  confommer  4788  lignes  cubiques. 

Du  fécond  pétard  au  troifiéme  un  peu  moins 
pour  confommer  3018  lignes  cubes  de  matière. 

Et  du  troifiéme  au  quatrième,  encore  moins 
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pour  confommer  2142  lignes  de  matière,  ce  qu  î 
prouve  bien  évidemment, i°.Que  l’inflammation  ne 
s’efl:  pas  faite  par  couches  horifontales  qui  auroient 
augmenté  au  lieu  de  diminuer.  2^.  Qu’il  n’y  a 
point  de  confufion  de  feu  & de  confommation 
totale  dès  le  premier  inftant  de  l’inflammation. 
5^.  Qu’il  y a plus  de  feu  en  bas  qu’en  haut  ; 
le  tout  contre  ce  qui  efl  rapporté  dans  l’extraie 
du  Mémoire  de  Théorie , à laquelle  on  peut  fans 
injuftice  refufer  la  qualité  de  Géométrique , du 
moins  fuivant  l’exprefTion  des  Philofophes  à 
priori  ; car  je  ne  doute  point  qu’elle  ne  foie  tel- 
le, enfuppofant  les  principes  du  raifonnemenc  de 
l’Auteur , furquoi  il  faudroit  voir  le  Mémoire  qui 
n’a  pas  été  produit. 

XXIII. 

Des  défauts  des  Fufées  volantes , Ù"  des 
moyens  de  les  éviter. 

Une  fufee  volante  bien  faite , & qui  réuiîît  par- 
faitement , efl  un  ouvrage  qui  demande  plus  d’at- 
tention qu’on  ne  penfe  ; pour  peu  qu’on  manque 
dans  la  dofe  & dans  la  maniéré  de  les  charger  & 
équipper  de  leurs  pots  & de  leurs  baguettes , elles 
font  fujettes  aux  défauts  fuivans , dont  nous  in- 
diquerons les  caufes. 

I^.  On  voit  quelque- fois  une  fufée  ne  s’éle- 
ver qu’à  4 ou  y toifes  de  hauteur  où  elle  crève 
& fe  diflîpe  fans  aucun  eflPet. 

Ce  défaut  provient  : i De  ce  qu’elle  a été 
chargée  d’une  compofition  trop  violente. 

2°.  Ou  bien  de  ce  que  fon  cartouche  n’étant 
pas  proportionné  à fa  groflfeur,  il  fe  trouve  trop 
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trop  foible  pour  réfifterà  Tadion  du  feu  qui  le 

crève. 

3®.  Ou  bien  parce  que  le  fommet  de  la  fufèe 
lî^eft  arrêtée  par  aucune  ligature , ni  replis  de  car- 
ton , ni  rotule  ou  autre  chofe  équivalente  ; alors 
la  matière,  non  encore  enflammée,  cil  chaflee 
dehors  du  cartouche  ou  elle  prend  feu  fubitement 
en  fe  développant  en  l’air. 

Si  l’on  voit,  au  contraire, une  fufée  refler 
à l’endroit  où  elle  a été  fufpendue  en  lui  donnant 
le  tcu,  ôc  qu’elle  s’y  confumme  fans  s’élever,  ou 
il  après  s’être  un  peu  élevée  elle  retombe. 

C’efl:  une  marque  évidente  qu’elle  a été  char- 
gée d’une  compolition  trop  foible  ; ce  défaut  qui 
eft  le  plus  humiliant  de  tous  pour  un  Artificierj 
vient  quelquefois  auflî  de  l’humidité  de  la  matiè- 
re qu’on  dépofe  fans  y prendre  garde  dans  des 
lieux  trop  humides  , ou  par  les  accidens  de  l’air 
nébuleux  ; cependant  il  y a des  Artificiers  qui  hu- 
medent  un  peu  la  compolition  exprès  pour  qu’el- 
le fe  batte  éc  fe  condenfe  mieux,  après  quoi  ils 
mettent  leurs  fufées  dans  des  lieux  fort  fecs. 

Ce  défaut  provient  aufli  de  la  mauvaife  qualité 
des  matières  qui  entrent  dans  la  compofition , 
dont  on  a mis  une  dofe  qui  auroit  été  fuffirante , 
fi  elles  avoient  été  bien  conditionnées:  Les  dofes 
où  il  entre  beaucoup  de  poudre  font  les  plus  fu- 
jettes  à cet  accident,  parce  qu’elle  eft  fouvent 
d’inégale  force.  Il  peut  encore  provenir  d’un  fal- 
pêtre  mal  dégraifle , 6c  d’un  fouffre  mal  purifié  de 
fa  partie  terreufe. 

1 1 1®.  Les  fufées  font  quelquefois  parefle^ 
fes , c’eft- à-dire , qu’elles  s’élèvent  trop  ient?^ 
ment  ou  en  ligne  courbe , 6c  retombent  de  mê- 
me, comme ü elles  décrivoient  un  arc  de  cercle, 
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quelquefois  avant  que  d’être  entièrement  con- 
fominèes,  & d’avoir  jette  leur  garniture. 

Ce  defaut  qui  eft  dangereux  lorfqu’on  tire  les 
fufèes  dans  une  Ville  où  elles  peuvent  caufer  quel- 
ques incendies,  peut  provenir  de  différentes  cau- 
fes. 

Premièrement,  d’un  peu  moins  de  force  de  la 
compofition  qu’il  èroit  nèceÏÏaire , foit  par  l’iné- 
galité de  qualité  des  matières  qui  y entrent,  ou 
du  mélange  qu’on  a voulu  y faire  de  limaille  de 
fer,  ou  de  quelques  unes  de  ces  drogues  dont 
nous  avons  parlé  qui  varient  un  peu  la  couleur 
du  feu. 

Secondement,  d’un  défaut  de  proportion  dans 
le  moule  , en  les  faifant  plus  longues  qu’il  ne  con- 
vient à leur  épailfeur. 

Troifiémement , de  ce  qu’elles  font  trop  char- 
gées , ou  dans  leur  pot , ou  de  leur  baguette. 

Quatrièmement , de  ce  qu’elles  ne  font  pas 
percées  alfez  avant , ou  qu’elles  le  font  par  un 

Itrou  trop  petit  ou  trop  court,  qui  lailfe  au-delà 
du  fommet  de  l’ame  une  épailfeur  de  malfif  de  la 
hauteur  d’un  diamètre  & 7. 

IV^.  Lorfqu’elles  ne  montent  pas  droit,  mais 
en  ligne  courbe  arquée,  ou  en  vis,  ou  parfyn- 
copcs. 

''  Ce  défaut  peut  provenir  de  differentes  caufes. 

Premièrement,  de  la  baguette  qui  peut  être 
t trop  légère , courbe,  ou  coudée,  comme  nous  l’a- 
' vons  dit  cy  devant.  Cependant  quand  la  fufée 
{ monte  régulièrement  en  vis,  c’eft  une  forte  de 
beauté  & non  pas  un  défaut. 

Secondement , de  ce  que  la  matière  de  la  com- 
pofition a été  mal  mêlée , ou  battue  inégalement , 
le  feu  trouvant  plus  de  prifes  fur  certaines  parties 
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que  fur  les  autres, augmente  ou  diminue  fonadli- 
vité  & fa  force,  à mefure  qu’il  augmente  de  Vrolu- 
me  ; c'eft  pourquoi  il  efl  de  conféquence  de  fe  fer- 
vir  toujours  d’un  maillet  ou  d’un  battoird’un poids 
proportionné  à la  grolfeur  de  la  fufée  qu’on  char- 
ge, comme  de  a , 3 ou  4 livres,  compter  les 
coups  que  l’on  frappe , & frapper  toujours  avec 
une  égale  force.  Pour  bien  charger  une  fufée 
d’une  livre  de  calibre,  par  exemple  , un  maillet 
de  deux  livres , & quinze  à vingt  coups  à chaque 
charge  réuïïilfent  bien  ; M.  P.  en  prefcrit  le  double. 

Par  la  même  raifon , il  eft  nécelTaire  de  mettre  à 
chaque  reprife  de  charge,  la  même  quantité  de 
matière  précifément,  & qui  n’excéde  point  la 
hauteur  d’un  diamètre  avant  que  d’être  refoulée. 

Il  faut  encore  obferver  de  ne  point  lailfer  les 
matières  pilées  & tamifées , expofées  trop  long- 
tems  à l’air,  parce  qu’elles  s’y  altèrent  par  l’humi- 
dité des  broüiilards,ou  par  trop  d’aridité  des  tems 
trop  fecs. 

XXIV. 

Noms  ujitês  à Paris  pour  déjigner  les  différe?2tes 
grojfeurs  des  fufees  'volantes. 

Quoique  des  noms  arbitraires  foient  de  peu 
4e  conféquence,  il  eft  cependant  bon  de  fçavoir 
le  langage  des  Artificiers  de  profeflion,  qui  s’eft 
répandu  dans  le  monde , & même  d’être  prévenu 
qu’il  a beaucoup  changé  depuis  quarante  ans , 
qu’écrivoit  feu  M.  de  Saint  Remy , qui  m’a  dit  les 
avoir  confulté,  pour  fçavoir  à quel  degré  de  grof 
feur  & de  péfânteur  il  atrachoient  leur  dénomi- 
nation. Cependant  fuivant  celles  que  nous  donne 
M.  P.  d’O.  on  trouve  aujourdÆui  qu'vaux  anciens 
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noms  répondent  des  grolfeurs  diminuées  de  près 
de  moitié.  Ce  changement  eft  apparemment  venu 
de  rinduftrie  de  ceux  qui  en  font  pour  les  ven- 
dre, qui  les  ont  ainfi  renchéri  en  donnant  de  pe- 
tites fufées  fous  le  nom  des  plus  grolTes.  On  pour- 
ra d’un  coup  d’œil  en  voir  le  rapport  dans  la  ta- 
ble que  j’ai  mis  ci- après. 

Na?m  & grojfeurs  des  Fufées  fuivant  M,  de  Saint  Remy: 


DIamét. 


Poids  du 
Calibre. 


imét. 


idsdu 
ibre. 

Où  l’on  voit  qu’au  - deflùs  des  doubles  mar- 
quifes,  on  défigne  aujourd’hui  les  grolfeurs  des 
fufées  par  la  quantité  de  petits  ferpentaux  appel- 
lés  vétilles,  qu’on  peut  mettre  dans  leur  pot  de 
garniture. 
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Suivant  M.  P.  d’O. 
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CHAPITRE  III. 
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NOUS  appelions  en  général,  garnitures  de 
fufées , des  petits  Artifices  qu’on  met  dans 
leurs  pots  pour  terminer  leur  courl'e  lorfqu’elles 
font  arrivées  à la  plus  grande  hauteur  où  elles 
peuvent  s’élever , par  le  moyen  defqueis  une  fu- 
fée  finit  par  le  bruit  d’une  efcopeterie , ou  par  une 
grande  quantité  d’étoiles  , de  ferpentaux , de 
pluye  de  feu,  ou  d’autres  pareilles  chofes , dont 
elle  remplit  l’air  en  finifiant. 

Des  Artifices  de  fimple  détonation. 

I. 

Des  Saucijjbfîs. 

La  terminaifon  la  plus  fimple  des  petites  fu- 
fées , eft  de  leur  faire  tirer  un  coup  le  plus  re- 
tentiflant  que  l’on  peut , ce  qui  fe  fait  en  étran- 
glant fon  cartouche  au-delfus  du  corps  de  la  fu- 
lee',  à un  pouce  ou  environ  de  fon  extrémité 
pour  remplir  le  refte  de  poudre  grenée , on  la 
couvre  enfuite  d’un  tampon  de  papier  mâché , fur 
lequel  on  étrangle  le  cartouche  totalement  , 
comme  nous  l’avons  dit  des  ferpentaux. 

Mais  lorfqu’on  Veut  qu’une  fufée  tire  plufieurs 
coups,  dont  le  bruit  retentiflé  autant  & même 
plus  fort  que  celui  d’un  moufqueton , on  préparé 
un  pétard  d’une  façon  particulière  , dent  la  figure 
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•extérieure  lui  a fait  donner  le  nom  de  Sanci^on  , 

Darcc  qu’elle  lui  reflembie  beaucoup. 

On  prend  un  cartouche  fort  épais  de  la  grol^' 
feur  dVnviron  un  pouce , ou  plus  fi  Ton  veut , Ôc 
& on  l’étrangle  tout  à fait  à un  de  fes  bouts,  ce 
qui  doit  fe  faire  pendant  qu’il  efl  nouvellement 
collé , avant  qu^il  foit  bien  léc  , & afin  qu’il  n’y 
•refie  point  d’ouverture,  on  couvre  encore  le  fond 
de  ce  bout  avec  un  tampon  de  papier  mâché, 
qu’on  y introduit  en  frappant  deflus  avec  la  ba- 
guette , puis  on  le  laifle  fécher. 

On  le  remplit  enfuite  de  bonne  poudre  grenée 
jufqu’à  la  hauteur  d’un  pouce  , ou  d’un  pouce  de 
demi,  fur  laquelle  on  met  un  autre  tampon  de 
papier  mâché  fec , en  appuyant  fort  deflus  avec 
la  baguette  \ enfuite  on  l’étrangle  autant  que  l’on 
peut,  enforte  que  la  poudre  y foit  tellement  en- 
fermée qu’on  foit  obligé  d*’y  faire  un  trou  pout 
lui  communiquer  le  feu. 

Dans  cet  état  on  enveloppe  ce  cartouche  de  P/*  V. 
plufieurs  tours  de  fifcelle  , ferrés  bien  ferme  de- 
puis  un  bout  jufqu'’à  l’autre , de  on  l’arrête  lorf- 
qu’il  eff  tout  couvert.  En  cet  état  on  le  trempe 
dans  la  colle-forte  , d’où  on  le  retire  auffi-tôt 
après  pour  le  faire  fécher  ; lorfqu’il  efi;  bien  fec 
on  le  perce  comme  un  morceau  de  bois,  avec 
une  petite  tariere  groffe  comme  un  tuyau  de  plu- 
me de  poule  , & on  l’amorce  avec  de  la  pâte  de 
poudre  écrafée  dans  de  l’eau  qu’on  lailfe  auflî  fé- 
cher avant  que  de  la  placer.  On  juge  bien  par 
cette  difpofition  qu’il  faut  que  la  poudre  faiié  un 
grand  effort  pour  s’ouvrir  un  patfage  au  travers 
de  tant  d’obllacies , d”'où  réfuke  en  effet  un  bruit 
fi  grand  qu’il  retentit  prefque  autant  qu’un  petit 
coup  de  canon. 
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Traite’  DES  Feux 
Des  Saucijjbns  volans. 

On  fait  une  forte  de  faucHfons  qui  produifent 
une  traînée  de  feu  avant  que  de  tirer  leur  coup, 
ceux-ci  font  moins  ordinairement  une  garniture 
de  pots  de  fufées  que  de  Pots  a feu  y parce  qu’ils 
ne  peuvent  entrer  que  dans  les  pots  des  plus  i 
grandes  qui  font  peu  ufitées. 

Cet  Artifice  fe  fait  ordinairement  avec  un  car-  « 
'touche  d’environ  cinq  pouces  de  long,  qu’on  . 
étrangle  à deux  pouces  près  de  l’une  de  fes  ex-  ) 
trémités , afin  qu'il  en  refie  encore  trois  pouces  i 
de  Tautre  bout. 

On  fait  entrer  la  tétine  d’un  culot  fait  exprès  i 
de  longueur  convenable , par  le  plus  petit  côté 
du  vuide  pour  charger  le  plus  long  de  la  compo-  i 
fition  des  ferpentaux , de  la  même  maniéré  qu’on 
charge  les  fufées  dans  un  moule , à plufieurs  re- 
prifcs , battues  & foulées  à coups  de  maillet  fur  fa 
baguette. 

Ce  bout  étant  prefque  plein , on  l’achève  en 
y mettant  deux  bouts  d’étoupille  en  croix  fur  lef- 
quels  on  frappe  encore  un  peu  de  compofition 
pour  l’arrêter  ; de  forte  que  lorfqu’il  eft  chargé 
il  en  pend  quatre  bouts  d’étoupille  pour  fervir  à 
y donner  le  feu. 

Cette  première  partie  de  cartouche  étant  char-’ 
gée , ôtée  de  delfus  le  culot  & tirée  du  moule , \ 
on  remplit  l’autre  de  poudre  grenée,  fur  laquelle  J 
on  met  un  tampon  de  papier  mâché  pour  la  cou-  ]j 
vrir  , & l’étrangler  immédiatement  par  defius , j 
avec  ce  qui  refie  de  vuide  du  cartouche.  Cn  fu-  ii 
pofe  qu’avant  que  de  mettre  la  poudre  grenée  , i 
on  a laififé  un  trou  de  communication  à la  com-  i 
pofition  de  l’autre  partie  du  fauciübn. 

IL  J 
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Des  Marrons» 

Quoique  les  fauciflfons  produifent  üfie  grande 
détonation,  on  obtient  le  même  effet,  & encore 
plus  fortfiFon  veut , par  le  moyen  d’un  cartouche 
cubique,  dans  lequel  on  enferme  de  la  poudre  gre- 
née,  comme  dans  le  cylindrique  du  faucilfon,  & 
parce  que  cet  Artifice  approche  un  peu  de  la  figure 
des  Marrons , on  lui  en  a donné  le  nom , peut  être*' 
aufîi  parce  qu’il  pette  comme  les  Marrons  au  feu. 

Nous  avons  dit  page  67  , que  leurs  cartou- 
ches dévoient  être  faits  autrement  qu‘’il  n’eff  dit 
dans  le  Livre  de  l’Elî'ay  fur  les  feux  d’Artinces, 
parce  que  leur  épaiffeur  étant  plus  foible  fur  trois 
ifurfaces  que  fur  les  trois  autres,  l’effort  de  la  pou- 
dre n’y  trouvant  pas  une  égale  réfiftance , fe  faifoit 
jour  avec  moins  de  détonation. 

Après  avoir  plié  le  carton  tracé  en  croix  ^ com- 
me nous  l’avons  dit  * pour  le  premier  dévelop-  ^ 
pement,  on  remplira  ce  petit'  cofife  cubique  de 
poudre  grenée,  qu’on  y enfermera  en  collant  des 
bandes  de  papier  fur  les  jointures  ; enfuite  on 
l’envelopera  d’une  fécondé  croix  un  peu  plus 
grande  , de  carton  collé  de  deux  côtés  deffus  &: 
defîbus , pour  enveloper  celle-ci  d’une  troifieme 
croix  en  fens  contraire,  & ( comme  je  l’ai  dit  en 
fon  lieu)  dont  les  quarrés  foient  un  peu  plus 
grands  que  ceux  de  la  fécondé  envelope  pour 
l’embralfer  exadlement  ; on  laifîèra  fécher  ce 
cartouche  en  l’envelopant  légèrement  d’un  peu 
de  ficelle  pour  affujettir  le  carton , & en  empê- 
cher le  refîbrt  qui  pourroit  le  décoller. 

Mais  lorfqu’il  eft  fec  on  l’envelope  totalement, 
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comme  les  fauciflTons , de  trois  ou  quatre  couche!  i 
de  ficelle,  comme  un  peloton,  paffant  fur  chacune 
une  couche  de  colle-forte  chaude , ôc  quand  el- 
le eft  féche  on  y fait  un  trou  avec  une  tarrien  i 
comme  aux  faucilfons.  Quoiqu’il  fut  plus  avanta-  i 
geux  de  le  mettre  au  milieu  d^une  face  où  il  por-; 
teroit  le  feu  plus  près  du  centre,  on  le  met  poui: 
plus  de  commodité  de  fituation  de  l’amorce , er 
un  coin  où  l’étoupille  efi  moins  comprimée  , lorf- 
qu’on  en  met  plulieurs  en  tas  dans  un  pot  de  gar- 
niture. 

Au  défaut  de  boëtes  de  fontes , on  fait  de  ceî^ 
Marrons  afl'ez  gros,  pour  en  imiter  le  bruit  avec 
prefque  autant  de  force. 

Le  feui  avantage  de  cet  Artifice  au-deffus  deî 
fauciflbns  qu’on  fait  pour  la  même  fin , eft  que  fi 
figure  étant  cubique , elle  eft  plus  propre  à être 
arrangée  fans  intervalles  de  vuides^  que  celle  dt 
faucHlbn  qui  eft  cylindrique  ; par  conféquent  or 
en  peut  mettre  une  plus  grande  quantité  dani 
une  même  efpace,  peut-être  aufli  les  trouve- 
t’on  plus  faciles  à faire. 

III. 

Des  Têtards  de  papier 0 

On  peut  iriettre  au  nombre  des  garnitures , ces  j 
petits  pétards  que  font  les  enfans  dans  les  rues, 
avec  du  papier  & un  peu  de  poudre,  qu’on  appel- 
le aufti  Teterolles.  j 

On  plie  une  feuille  de  papier  gros  & fort  fui- j 
•vant  fa  longueur , par  plis  de  9 à 10  lignes  d’in-  * 
tervalle  en  trois  plis  fuccefîifs , qu’on  ouvre  en-  - 
faite  pour  former  un  efpéce  de  canal  dans  le- 
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I guel  on  couche  un  lit  de  poudre  de  peu  d’épaif- 
feur , étendue  bien  également , on  l’y  envelope  en 
plufieurs  doubles,  en  continuant  de  plier  le  rede 
’de  la  feuille,  ce  qui  forme  un  paquet  long  & plat , 
qu’on  replie  enfuite  entravers  de  l’intervalle  d’en- 
viron un  pouce  & demi , par  plis  alternatifs  en 
zigzag  en  façon  de  Z , d’un  côté  ôc  d’autre,  frap- 
pant fur  les  bords  de  chacun  avec  un  marteau 
dans  la  largeur  de  2 à 3 lignes , pour  écrafer  un 
peu  la  poudre  qui  s’y  trouve,  afin  que  le  parta- 
ge du  feu  y étant  moins  ouvert  s’y  communique 
^luccelîîvement , & non  pas  tout  d’un  coup,  com- 
'me  il  arriveroit  fans  cette  précaution  ; le  paquet 
ainfi  réduit  à cette  petite  longueur  , doit  - être 
^ferré  par  le  milieu  avec  plufieurs  tours  de  ficelle  ; 
& pour  y mettre  le  feu , on  fait  un  trou  à côté  de 
la  ligature  qui  pénétre  jufqu’à  la  poudre  grenée, 
dans  lequel  on  introduit  un  peu  de  poudre  écra- 
fée  dans  l’eau  pour  lui  fervir  d’amorce  ; il  n’efi: 
perfonne  qui  n’ait  vu  l’effet  de  cet  Artifice  qui 
■eft  tombé,  pour  ainfi  dire,  en  mépris  tant  il  efl 
commun , mais  qui  a fon  mérite  lorîqu’on  en  joint 
jenfemble  une  certaine  quantité  pour  faire  une 
' efcopeterie  fucceflive  allez  amufante. 

Pour  faire  une  efcopeterie  un  peu  plus  forte 
;&  aufii  régulièrement  fucceflive  , on  fait  des 
ifauciflbns  qui  ont  une  gorge  allongée  de  fuite 
ien  montant^,  comme  des  tuyaux  d’orgue  ; on  tem- 
ipere  un  peu  l’amorce  avec  un  peu  charbon, 
comme  elle  augmente  de  profondeur  régu- 
lièrement, enforte  que  la  troifieme  furpafie  au- 
tant la  fécondé  que  celle-ci  furpalfe  la  premiè- 
re , la  fuite  des  coups  eft  toujours  d’un  intervalle 
de  tems  égal. 
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I V. 

Des  Etoiles  Jimples: 

Il  n’efl:  point  de  garniture  plus  agréable  à li 
vue  que  celle  des  étoiles , parce  qu’il  n’efl:  point 
de  feu  d’Artifice  qui  imite  mieux  quelque  objet 
des  beautés  de  la  nature  que  celle-ci , qui  repré- 
fente des  étoiles  par  deux  imitations  parfaites , 
l’une  par  leur  fituation  en  l’air,  où  elles  font  por- 
tées à de  fi  grandes  hauteurs  au  - deffus  de  terre 
fans  avoir  été  apperçûes , qu’elles  femblent  naître 
dans  les  Cieux  ; l’autre  parce  que  le  brillant  de 
leur  feu  eft  fi  vif,  qu’il  femble  l’emporter  fur  ce- 
lui des  étoiles.  Quant  à leur  mouvement  elles 
imitent  ces  feux  qu’on  appelle  communément 
des  étoiles  errantes  qu’on  voit  couler  dans  les 
airs  6c  fe  difiiper  dans  leur  courfe. 

La  maniéré  de  faire  cette  efpéce  d’Artifice 
peut  être  beaucoup  variée , tant  dans  leur  cona- 
pofition  que  dans  leur  forme , 6c  produire  cepen- 
dant toujours  à peu  près  le  même  efièt. 

Les  uns  les  font  en  forme  de  petites  boules 
mafiives , les  autres  en  boule  de  pâte  percées  & 
enfilées  comme  des  grains  de  chapelets,  les  au- 
tres en  petits  paquets  de  poudre  féche  fimple- 
ment  envelopées  de  papier  ou  d’étoupes  ; d’au- 
tres enfin  en  rouelles  plates,  de  compofitions  aufiî 
PI.  IV.  féches , mais  bien  preflées  6c  enfilées  avec  des 
Fig,E.&H.  (4|-Qupiiies  : nous  allons  parler  de  chacune  de  ces 
maniérés  anciennes  & nouvelles. 

Dofe  des  composions  pour  les  Etoiles  , 
fui-vant  Hanzelet. 

«Prenez  ^ onces  de  poudre , 2 onces  de  fal- 
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àîpetre,  autant  de  fouffle,  deux  tiers.de  limaille 
33  de  fer,  du  Camphre,  de  l’Ambre  blanc,  de 
» TAntimoine , ôc  du  Sublimé , de  chacun  une 
3>  demi-once  : « ce  dernier  ingrédient  qui  eft  un 
poifon  violent  peut  être  fagement  fuprimé,  ainfi 
que  les  deux  précédons. 

Après  avoir  réduit  toutes  ces  matières  en  pou- 
dre , on  les  trempe  dans  de  Peau-de-vie,  dans  la- 
quelle on  a fait  dilToudre  un  peu  de  gomme  adra- 
gant  fur  les  cendres  chaudes;  lorfqu’on  voit  que 
la  gomme  fe  fond,  on  y jette  les  poudres  dont 
nous  venons  de  parler,  pour  en  faire  une  pâte 
qu’on  roule  fous  la  main,  qu’on  coupe  enîuite 
par  petits  morceaux,  âc  qu’on  perce  au  milieu 
avant  qu’elle  foit  feche , pour  les  enfiler  avec 
des  étoupiiles. 

^atre  Compofttion  du  même^ 

Prenez  dix  onces  de  falpêtre  en  farine,  du 
charbon,  du  fouffre,  de  la  poudre , de  l’antimoi- 
ne &:  du  camphre , de  chacun  deux  tiers  d’on- 
ce ; détrempés' ces  matières  avec  un  peu  d'’huile 
de  terebentine  , après  les  avoir  réduites  en  pou- 
dre pour  en  faire  de  la  pâte  ôc  des  petites  bou- 
les., comme  ci-devant. 

Compojhion  de  Siemienowicz, 

Prenez  une  demi-livre  de  falpêtre , deux  on- 
ces de  fouffre , une  once  d’ambre  jaune  pulverifé, 
autant  d’antimoine  cru , & trois  onces  de  pou- 
dre à canon  pilée, 
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Autre  du  même. 

Sur  deux  onces  & demi  de  foufFre , fix  onces 
de  falpêtre,  quatre  onces  de  poudre  en  pouf- 
fiere  , de  Poliban , ("  ou  encens  ) , du  maftic  , du 
criftal,  du  mercure  fublimé,  de  chacun  quatre 
onces  5 une  once  d^ambre  blanc  , autant  de  cam- 
phre 5 de  Pantimoine  & de  Porpiment  ^ de  cha- 
cun demi-once.  Voilà  une  dangereufe  compofi- 
tion  que  je  ne  confeillerois  à perfônne. 

Toutes  ces  matières  étant  bien  pulvérifées  & 
palfées  par  le  tamis , on  les  arrofera  d’un  peu  de 
colle  dilfoute , ou  d’eau  de  gomme  arabique  ou 
adragant  pour  en  faire  une  pâte , dont  on  forme 
de  petites  boules  groflfes  comme  des  fèves  ou 
noîfettes , lefquelles  étant  féchées  au  foleil  ou 
dans  une  poêle , fe  confervent  dans  un  lieu  fec. 
Pour  les  employer , il  veut  qu’on  les  envelope 
encore  dans  des  étoupes  trempées  dans  de  la  pâte 
de  poudre  écrafée,  qu’il  appelle  étoupes  Pyro^ 
tecrâques. 

Toutes  ces  compofitions  font  fort  bonnes  ; 
mais  leur  mélange  de  tant  de  drogues  les  rend 
fort  cheres  & très-dangereufes,  on  en  peut  faire 
à moins  de  frais  d’aulîi  belles. 

Malthus  en  fait  de  femblables  avec  des  matiè- 
res moins  recherchées  : il  prend  une  livre  de  fal- 
pêtre , une  demi  - livre  de  foufFre , & autant  de 
poudre  à canon  ; après  avoir  bien  pulvérifé  ces 
matières , il  les  humeéle  avec  de  l’huile  de  Pe- 
treole  ou  de  Peau  fimple  pour  en  faire  une  pâte , 
dont  il  forme  des  petites  balles  grolFes  comm^ 
celles  des  moufquets  qu’il  roule  dans  de  la  poudre 
pilée  pendant  qu’elles  font  humides  , pour  qu’elles 
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tn  amaflent  de  quoi  leur  fervir  d’amorce;  cette 
maniéré  efl  bonne , mais  celle  qu’il  donne  de 
faire  des  étoiles  avec  des  poudres  féches  enve- 
loppées en  petits  paquets  dans  de  la  toile  ou  du 
papier , ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  en  parle , en 
voici  de  meilleures. 

On  peut  combiner  difiéremment  les  mêmes 
matières , & en  faire  des  étoiles  de  poudre  fé- 
ches un  peu  humeélées  d’eau,  ou  d’eau-de-vie. 
On  met  fur  trois  onces  de  falpêtre,  une  once  de 
fouffre  & un  gros  de  pouflier  ou  poulverin  ; ou 
bien  quatre  onces  de  falpêtre , autant  de  foufife 
& huit  onces  de  pouflier. 

Toutes  ces  matières  étant  pulvérifées,  mê- 
lées 6c  paflees  au  tamis  , on  les  humecle  d’eau 
de  vie  pour  remplir  un  cartouche  dans  un  mou- 
le, comme  fi  l’on  vouloir  faire  une  fufee  volan- 
te , à broche  ou  fans  broche  pour  les  faire  mafi- 
fives  ou  percées , leur  grofleur  fera  de  neuf  à 
dix  lignes  : quand  il  eft  chargé  on  le  coupe  par 
rouelles  de  l’épaifleur  de  cinq  à fix  lignes,  6c 
afin  que  ces  rouelles  ne  s’égrainent  point  en  les 
remuant  , 6c  qu’elles  foient  bien  difpofees  à 
s’enflammer  , on  les  couvre  des  deux  côtés 
de  pâte  de  poudre  à canon  écrafée  dans  de 
l’eau , laquelle  étant  féche  leur  fert  de  boe- 
te  pour  les  contenir  6c  d’amorce  pour  prendre 
feu. 

Cette  maniéré  que  j’ai  publiée  le  premier  il 
y a quarante  deux  ans,  a été  perfedionnée  par  le 
moyen  d’un  moule , comme  nous  l’apprenons  de 
M.  P.  Il  a une  cavité  cylindrique  de  fept  li- 
gnes de  diamètre  6c  de  quatre  lignes  de  pro- 
fondeur , dont  le  fond  mobile  porte  une  pe- 
tite broche  au  milieu  qui  fait  un  trou  dans  la 
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. ^ PI.  ïV.  pâte  de  compofition  d’étoiles  dofée  d’une  par- 
Fig.44.  &E  tie  de  falpêtre  , d’une  moitié  de  foufire,  & d’un  ■ 
quart  de  pouffier  pétris  avec  de  Peau  ; on  ne  fait  î 
que  remplir  le  moule  & repouffer  en  dehors  , en-  » 
fuite  retirer  le  fond^  remplir  & repouflTer  : de  cet- 
te maniéré  il  n’y  a point  de  portions  de  cartou- 
che  mêlés  : les  étoiles  étant  féches  on  peut  les  en-  • 
filer  avec  de  l’étoupille , à telk  diftance  & par  ' 
telle  quantité  de  fuite  qu’on  le  veut  pour  en  va-i  ^ 
rier  les  effets , en  les  difperfant  ou  les  faifant  pa-  * 
roîcre  rangées  par  ordre  ou  par  pelotons,  en  file 
ou  en  couronnes. 

Mon  ancienne  pratique  m’avoit  conduit  à l’in-  > 
vention  d’une  forte  d’étoile  plus  grande  qu’à  l’or-  -• 
dinaire,  c’eft  de  charger  des  mêmes  matières  d 
un  cartouche  de  pot  de  fufée  un  peu  plus  petit  ' 
que  celui  de  la  fufée  que  je  veut  garnir , & après  ■ 
les  avoir  coupé  par  rouelles,  je  les  couvre  def-  • 
fus  Sc  delfous , d’une  plaque  de  carte  collée  fur  î 
les  bords  du  cartouche , & je  perce  de  y ou  6"  l 
trous  fa  circonférence  6>c  le  milieu  ; enfuite  j’ar-  - 
range  ces  tranches  dans  le  pot  avec  du  pouflier  r 
pour  amorce , ces  petites  boëtes  en  fortant  du  j 
pot  dont  elles  font  chalTées  par  l’amorce , s’en- 
flamment , jettent  du  feu  par  les  trous  qui  for- 
ment des  rayons  de  tous  côtés,  dont  l’effet  eft  f 
agréable  à la  vue  , & repréfentent  ces  rayonne- 
n4ens  d’étoiles,  qui  font  une  lumière  tremblante, 

V. 

Des  Etoiles  à pet, 

Lorfqu’on  veut  que  la  lumière  des  étoiles  fî- 
nifle  par  le  bruit  d’un  coup , on  prend  un  cartou- 
che de  cette  efpéce  de  ferpenteaux  qu’on  appel- 
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le  lardons , très-peu  étranglé , on  le  charge  de  la 
matière  des  étoiles  dont  nous  avons  parlé , à la 
hauteur  d’un  pouce  ; enfuite  on  l’étrangle  forte- 
ment, enforte  qu’il  n’y  relie  d’ouverture  que 
celle  qui  ell  nécelfaire  pour  la  communication 
du  feu , on  remplit  le  refte  du  cartouche  de  pou- 
dre grenée , laiflant  feulement  au-delTus  autant  de 
vuide  qu’il  en  faut  pour  le  couvrir  d’un  tampon 
de  papier  & l’étrangler  totalement  par  - delTus  ; 
cet  Artifice  fe  met  dans  le  pot  de  la  fufée , d’où 
ayant  été  chalfé  par  la  poudre  de  chalTe , il  pa- 
roît  en  étoile  & finit  par  un  pet. 

On  peut  encore  faire  des  étoiles  à pet  d’une 
autre  façon , en  couvrant  un  faucilTon  de  la  pâte 
à étoiles , dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  de  l’é- 
pailTeur  de  la  moitié  du  petit  doigt  ; lorlqu’elle  eft 
confommée , elle  met  le  feu  au  fauciflbn  & cha- 
que étoile  produit  une  détonation  qui  répand 
dans  Pair  un  bruit  furprenant  ; fi  au  lieu  de  fau- 
ciffon  on  fe  fert  de  marron , l’Artifice  s’appelle 
marron  luifant, 

V I- 

Des  Etoiles  à ferpenteaux. 

Nous  avons  parlé  dans  l’Article  précédent  de 
la  maiilere  de  faire  finir  une  étoile  par  la  déto- 
nation d’un  pétard  , préfentement  nous  fubfli- 
tuons  au  pétard  un  ferpenteau , l’Artifice  eft  le 
même  pour  la  figure  extérieure. 

On  étrangle  un  cartouche  de  gros  ferpen- 
teau  de  P à I O lignes  de  diamètre  , à la  diftance 
d’un  pouce  d’un  de  Tes  bouts , & Payant  intro- 
duit dans  fon  moule  pour  le  charger , on  a un  cu- 
lot dont  la  tetine  eft  alTez  longue  pour  remplir 
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exaélement  le  vuide  qu’on  à lailfé , afin  que  la 
partie  qui  doit  contenir  la  matière  du  ferpen- 
teau,  foitbicn  appuyée  fur  cette  tétine  pour  y 
être  chargée  avec  une  baguette  de  cuivre , com- 
me les  ferpenteaux  ordinaires  & de  la  même  ma- 
tière de  leur  compofition. 

Le  ferpenteau  étant  chargé  & étranglé  par  Ton 
bout , on  renverfe  le  cartouche  pour  remplir  la 
partie  intérieure  dans  laquelle  entroit  la  téti- 
ne de  la  matière  féche  ou  humide  des  étoiles 
fans  rétrangler. 

Mais  auparavant  il  faut  ouvrir  avec  un  poinçon 
un  trou  de  communication  au  ferpenteau,  dans 
le  fond  de  cette  partie  qu’on  amorce  de  pou- 
dre avant  que  de  mettre  deflus  la  matière  à étoile. 

Cette  partie  étant  remplie  & foulée  comme 
îl  convient , on  la  lailTe  ainfi  pleine  fans  l’étran- 
gler, l’arrêtant  feulement  par  un  peu  de  pâte  de 
poudre  écrafée  dans  de  l’eau , pour  Pamorcer  & 
placer  cet  Artifice  dans  un  pot  de  fufée  volante 
fur  cette  amorce. 

Le  beau  de  cet  Artifice  confifte  dans  une  mé- 
tamorphofe  furprenante  de  la  lumière  claire , & 
fixe  d’une  étoile , en  un  feu  d’étincelles  de  diffé- 
rente couleur  qui  s’agite  ôc  ferpente  dans  l’air 
en  tombant. 

Il  eft  vifible  qu’en  renverfant  ce  même  Artifi- 
ce on  feroit  un  ferpenteau  à étoile  >c’eft-à-dire  un 
ferpenteau  qui  après  être  confumé , finiroit  par  fe 
métamorphofer  en  étoile , c’eft  l’inverfe  du  précé- 
dent. Pour  varier  l’effet  des  ferpenteaux , on  peut 
les  attacher  deux  à deux,  ou  trais  à trois  avec 
une  ficelle  longue  6c  lâche , pour  affujettir  ainfi 
leur  courfe  par  paires  ou  autrement , ce  qui  pro- 
duit une  fimétrie  agréable* 
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VIL 

Des  balles  luifantes  Ù*  grains  cTor. 

On  fait  une  forte  d’ Artifice  femblable  aux  étoi- 
les, qui  n’en  diffère  que  par  la  compofîtion , la 
grofieur , & la  couleur  du  feu. 

Prenez  fix  onces  de  fouffre , deux  onces  d’an- 
timoine cru,  du  falpêtre , de  la  colophone  ôc  du 
charbon , de  chacun  quatre  onces. 

Ou  bien  du  falpêtre , de  la  colophone , du 
charbon,  de  chacun  deux  onces,  & de  l’anti- 
moine , du  fouf&e  Ôc  de  la  poix  noire , de  cha- 
cun une  once. 

Après  avoir  bien  pilé  ces  matières , on  les  fera 
fondre  dans  un  vailTeau  de  cuivre  ou  de  terre 
vernifiee , dans  lequel  on  jettera  des  étoupes  de 
chanvre  ou  de  lin,  autant  qu’il  en  faudra  pour 
abforber  toute  la  matière  fondue  ; pendant  qu’el- 
le fe  refroidira , on  en  fera  des  pelotons  de  la 
grofieur  qu’on  voudra  , ôc  on  les  amorcera  de 
pâte  de  poudre  écrafée  dans  laquelle  on  les  rou- 
lera , ou  on  les  envelopera  du  coton  d’étoupil- 
le  ; il  faut  cependant  prendre  garde  de  ne  pas  fai- 
re ces  balles  fi  grofîes , qu’elles  ne  puifîent  être 
totalement  coniommées  en  retombant  du  pot 
d’une  fufée  volante,  crainte  qu’elles  ne  retom- 
bent en  feu  ou  fur  les  fpeélateurs , ou  fur  des 
maifons  où  elles  pourroient  mettre  le  feu. 

On  fait  des  petites  balles  d’une  compofition 
afiez  femblables  à celle-ci , on  prend  deux  on- 
ces de  camphre , une  once  de  falpêtre , ôc  au- 
tant de  poüflier , on  met  ces  matières  pulvé- 
rifées  dans  un  vaifleau  de  terre , Ôc  l’on  verfe 
deffus  de  l’eau  gommée , ou  de  Peau-de-vie  pour 
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en  faire  une  pâte  fort  liquide , dans  laquelle  on 
jettera  une  once  de  charpie  qu’on  y mêle  jufqu’à  i 
ce  qu’elle  ait  abforbée  toute  cette  matière  ; alors  * 
on  en  prend  des  petites  parties  qu’on  roule  entre  i 
les  mains  pour  en  faire  de  petites  balles  grolTes  t 
comme  des  poids,  qu’on  roule  eifuite  dans  de  la  i 
poudre  piiëe  pour  les  amorcer  & les  faire  fécher.  i 
On  trouve  une  autre  compofition  de  balles  à : 
feu. dans  le  Bombardier  François  de  M.  Beli-  • 
dor,  qu’il  propofe  également  pour  la  guerre  de  i 
pour  le  fpedacle.  j 

On  fait  dilfoudre  fur  un  feu  lent  une  livre  de  | 
de  camphre  pilé  dans  une  pinte  de  bon  efprit  ^ 
de  vin , mis  dans  un  vaiflfeau  bien  fermé , crainte  ^ 
que  la  mixtion  ne  s’évapore;  on  y ajoute  une  li-  i 
vre  de  gomme  arabique  qu’on  lailTe  fondre  pour  i 
jetter  dans  cette  diflblution  une  livre  de  falpê-  < 
tre,  fix  onces  de  fouftre , 6c  cinq  onces  de  poudre.  , 
On  mêle  & on  pétrit  enfuite  le  tout  enfem-  ' 
ble  avec  les  mains  , 6c  l’on  en  fait  des  boules  de 
tel  diamètre  qu’on  juge  à propos  pour  l’ufage 
qu'on  en  veut  faire , 6c  pendant  qu’elles  font  tou- 
tes fraîches,  on  les  roule  dans  de  la  poudre  écra-  ' 
fée  qui  s’y  attache  pour  leur  fervir  d’amorce 
lorfqu’elle  eft  féche.  j 

On  fait  de  pareilles  petites  balles  qu’on  ap-  i 
pelle  Grains  (Tor , à caufe  de  la  couleur  jaune  \ 
qu’on  donne  à leur  feu. 

On  prend  quatre  onces  de  gomme  adraganc 
ou  arabique  pulverifée  6c  palTée  au  tamis , autant 
de  verre  grolTierement  pilé  , de  l’orpiment  6c  du  i 
camphre  dilTout  dans  de  l’eau-de-vie,  de  cha- 
cun deux  onces  ; du  falpêtre  6c  de  l’ambre  blanc  , 
de  chacun  une  once  & demie , avec  une  demie 
pnee  de  fouffre.  On  fait  de  tous  ces  ingrédiens 
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mêlés  une  pâte  dont  on  forme  des  petites  boules 
comme  de  gros  pois , qu’on  roule  pendant  qu’el- 
les font  fraîches  dans  la  poudre  pilée  pour  les 
amorcer,  & on  les  employé  dans  les  pots  des  fu- 
fées  quand  elles  font  féches.  Il  faut  obferver  que 
l’orpiment  eft  un  poifon  dont  l’odeur  eft  malrai- 
fante , il  faut  l’éviter. 

VIII. 

Des  chevelures  & pluyes  de  feu: 

On  fait  une  forte  de  garniture  en  forme  de  pe- 
tits ferpentaux,  lefquels  n’étant  point  étranglés  , 
retombent  du  pot  de  la  fufée  en  ondoyant  com- 
me une  chevelure. 

On  peut  fe  fervir  pour  ce  petit  Artifice  de 
tuyaux  de  plume  d’oye  ; mais  à caufe  que  le  feu 
leur  fait  répandre  une  odeur  défagréable  , on  doit 
par  cette  raifon  fe  fervir  plutôt  de  petits  cartou- 
ches de  papier  de  la  même  grofl'eur,  & longs 
d’environ  3 pouces  ; une  feuille  de  papier  en  fait 
'32  : on  les  arrête  avec  de  la  colle  comme  les  au- 
tres cartouches , & on  les  fait  fécher  ; on  fe  ferc 
aufii  fort  bien  de  rozeaux  de  marais,  dont  l’inter- 
yalle  de  deux  nœuds , eil  un  cartouche  tout  fait. 

Les  gens  qui  ont  beaucoup  de  patience , les 
rempliflent  avec  un  gros  fil  de  fer  qui  leur  ferc 
de  baguette  ; mais  comme  c’eft  un  ouvrage  trop 
long,  on  l’abrége  en  faifant  des  paquets  de  la 
groffeur  du  bras  femblable  à ceux  des  allumettes 
enforte  qu’on  les  puiffe  empoigner  ; on  en'égalife 
bien  les  bouts  afin  qu’un  cartouche  ne  pafîe  pas 
les  autres,  puis  on  les  lie  foiblement  pour  ne  pas 
les  reilérrer , mais  allez  pour  qu’ils  fe  tiennent  en^ 
femble* 
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On  met  enfuite  fur  une  table  de  la  poudre  pu!- 
vérifée , dans  laquelle  on  mêle  fi  Pon  veut  un  peu 
d’orpiment  pour  donner  à fon  feu  la  couleur  jau- 
nâtre, fur  laquelle  on  appuyé  le  paquet  de  pe- 
tits cartouches,  pour  faire  entrer  la  compofition 
dans  leurs  orifices , & pour  l’y  faire  tomber  plus 
avant , on  le  renverfe  6c  on  frappe  de  l’autre  cô- 
té ; mais  il  faut  obferver  que  l’orpiment  qui  eft 
un  poifon , caufe  des  maux  de  tête  lorfqu’on  en 
relpire  la  vapeur. 

On  les  retourne  pour  les  appliquer  de  nouveau 
fur  la  matière,  Ôc  y en  faire  entrer  de  nouvelle  , 
puis  on  retourne  le  paquet  fur  l’autre  bout , en 
frappant  comme  la  première  fois , 6c  l’on  conti- 
nue ainfi  jufqu’à  ce  que  les  petits  tuyaux  fuient 
pleins  ; on  peut  fi  l’on  veut  de  tems  en  tems  y in- 
troduire une  petite  baguette  de  bois , ou  un  gros 
fil  de  fer  pour  bourrer  un  peu  la  compofition , ce 
qui  fait  mieux  ondoyer  ces  elpéces  de  petits  fer- 
pentaux. 

On  voit  dans  les  recréations  Mathématiques 
d’Henrion , d’autres  maniérés  de  faire  des  cheve- 
lures avec  des  filets  de  parchemin  découpé,  ou 
des  cordes  de  Lu;h  trempés  dans  du  Camphre 
dilfout  dans  de  l’eau-de-vie  , avec  quoi  il  prétend 
aulTi  qu’on  peut  repréfenter  des  chiffres  par  le 
moyen  de  petits  fils  de  fer  : nous  parlerons  de 
cet  Article  plus  bas. 

On  fait  encore  une  garniture  de  feules  étincel- 
les, dont  on  remplit  un  pot  pour  en  faire  une 
pluye  de  feu.  On  y peut  employer  de  la  fcieure  de 
bois  tendre  6c  combuftible,  comme  le  Pin,  le 
Laurier , le  Peuplier,  le  Sureau,  6cc.  qu’on  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  ou  l’on  a détrempé  du  fal- 
pêtre , 6c  pendant  qu’elle  eft  humide  on  la  mêle 
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avec  du  poufîîer  qui  s’y  attache , & l’amorce  pour 
prendre  feu  dans  les  pots  des  fufées. 

La  fécondé  maniéré  eft  de  faire  une  compofi- 
tion  de  matière  combuflible  fondue  & dure,  qu’on 
concafle  en  petites  parties  pour  les  mettre  dans 
les  pots  des  fufées. 

Cette  matière  fe  fait  avec  du  foufFre , du  fal- 
pêtre,  & de  la  poudre  mêlés  en  même  quantité  ^ 
ou  fix  parties  de  falpêtre , autant  de  poudre  , & 
quatre  de  fouflre  ; pour  incorporer  ces  matières 
par  la  fulîon , il  faut  fe  précautionner  contre  le 
feu  qui  y peut  prendre  facilement , on  commence 
par  faire  fondre  le  foufFre  feul  dans  un  pot  de 
terre  plombée  , & on  y ajoûte  le  falpêtre  peu  à 
peu,  en  le  mêlant  avec  un  bâton;  après  quoi  il 
faut  le  retirer  de  deffus  le  feu  pour  y mêler  de 
même  la  poudre , puis  on  verfe  le  tout  fur  une 
planche  où  cette  liqueur  fe  fige  & fe  durcit  en 
fe  refroidilfant.  On  concalfe  enfuite  cette  matière 
par  petites  parties  grolfes  comme  des  lentilles 
ou  moins  fi  l’on  veut, pour  les  mettre  dans  les  pots 
des  fufées  volantes  parmi  un  peu  de  poudre  pi- 
lée pour  leur  donner  fubitement  le  feu  , cha- 
cune de  ces  parcelles  formant  une  groffe  étin*' 
celle  de  feu  qui  dure  un  peu  de  tems , toutes  en-; 
femble  repréfenteronc  une  pluye  de  feu. 

I X. 

Des  Fufées  volantes  figurées. 

Les  fufées  volantes  dont  nous  venons  de  parler 
font  confidérées  comme  fimples,  en  ce  qu’elles 
n’ont  d’autre  effet  que  de  monter  & jetter  leur 
garniture  à la  fin  de  leur  courfe  ; c’eft  pourquoi 
elles  ne  font  compofées  que  d’un  corps  tout  uni , 
chargé  d’un  pot. 


PL  IV. 
Fip.  42 
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On  en  fait  d’autres  qui  produifent  des  effet 
plus  variés,  donc  nous  allons  parler. 


De  quelques  modifications  des  Fufées  •volantes 
far  des  Artifices  qu'on  y ajoute. 


01 


On  trouve  dans  VEffai  de  M.  P.  plufieurs  nou- 
velles idées  pour  varier  les  effets  des  fufées  qu 
méritent  que  j’en  falfe  mention , en  les  expofan* 
d’une  maniéré  différente , pour  ne  pas  tombei 
dans  la  répétition  du  même  difcours,  & y en 
ajoûtant  d’autres  de  mon  invention. 

L'^art  de  faire  porter  à une  fufée  toute  forte 
d’Artifîce  fixe  en  lui -même , ou  tournant  fur  un 
axe , ne  confide  qu’à  coller  au  fommet  du  car 
touche,  au-deffus  du  carton  redoublé,  ou  dans 
le  cartouche  même,  un  pivot  ou  tenon  de  bois 
du  diamètre  intérieur , qu’on  y arrête  avec  des 
pointes  de  doux  & de  la  colle-forte. 

Sur  la  partie  faillante  de  ce  tenon,  on  peut  vl 
fiblement  adapter  toutes  fortes  d’ Artifices , qui 
n’ayant  pas  de  force  intrinfeque  pour  s’élever 
font  portés  dans  les  airs  par  celle  de  la  fufée  vo^* 
lante  qui  les  donne  en  fpeélacle. 


X. 


Fufée  portant  une  Girandole  en  tourniquet.  ' 


Ayant  fait  tourner  un  pivot  P du  diamètre  in" 
> térieur  de  la  fufée , & de  la  hauteur  de  ce  même 


diamètre  pour  y être  tenu  folidement on  fait 

'J  • r f-rr  \ /'a 


réduire  fon  épaiffeur  à un  petit  axe"^  A de  ! 
ou  6 lignes , & de  longueur  fuffifante  pour  ex- 
céder l’épaiffeur  d’un  tourniquet  qu’on  y doit 
enfiler,  afin  de  le  retenir  par  le  moyen  d’une 

clavette 
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' II. 

Des~  Marrons. 

Quoique  les  fauciflfons  produifent  une  grande 
détonation,  on  obtient  le  même  effet,  & encore 
plus  fort  fi  Ton  veut,  par  le  moyen  d’un  cartouche 
cubique,  dans  lequel  on  enferme  de  la  poudre  gre- 
née,  comme  dans  le  cylindrique  du  faucifîbn,  & 
parce  que  cet  Artifice  approche  un  peu  de  la  figure 
ides  Nïarrons , on  lui  en  a donné  le  nom , peut  être 
aufiî  parce  qu’il  pette  comme  les  Marrons  au  feu. 

, Nous  avons  dit  page  67  , que  leurs  cartou- 
ches dévoient  être  faits  autrement  qu'^il  n’efi:  dit 
[dans  le  Livre  de  l’Efîay  fur  les  feux  d’Artifices, 
parce  que  leur  épaiffeur  étant  plus  foible  fur  trois 
furfaces  que  fur  les  trois  autres,  l’effort  de  la  pou- 
Wre  n’y  trouvant  pas  une  égale  réfiftance , fe  faifoit 
jour  avec  moins  de  détonation. 

Après  avoir  plié  le  carton  tracé  en  croix , com- 
me nous  l’avons  dit  * pour  le  premier  dévelop-  • 
pement,  on  remplira  ce  petit  coffie  cubique  de 
poudre  grenée,  qu’on  y enfermera  en  collant  des 
I bandes  de  papier  fur  les  jointures  ; enfuite  on 
l’envelopera  d’une  fécondé  croix  un  peu  plus 
Igrande , de  carton  collé  de  deux  côtés  deffus  & 
jdeflbus , pour  enveloper  celle-ci  d’une  troifieme 
icroix  en  feus  contraire,  & (comme  je  l’ai  dit  en 
fon  lieu)  dont  les  quarrés  foient  un  peu  plus 
grands  que  ceux  de  la  fécondé  envelope  pour 
■l’embraffer  exaélement  3 on  laifîèra  fécher  ce 
cartouche  en  l’envelopant  légèrement  d’un  peu 
;de  ficelle  pour  affujettir  le  carton , & en  empê- 
cher le  reflbrt  qui  pourroit  le  décoller. 

Mais  lorfqu’il  eft  fec  on  i’envelope  totalement, 

O 
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comme  les  fauciiTons , de  trois  ou  quatre  couches 
de  ficelle,  comme  un  peloton,  pafiant  fur  chacune 
une  couche  de  colle-forte  chaude , & quand  el- 
le efl  féche  on  y fait  un  trou  avec  une  tarriere 
comme  aux  fauciiTons.  Quoiqu’il  fut  plus  avanta- 
geux de  le  mettre  au  milieu  d"une  face  où  il  por- 
teroit  le  feu  plus  près^du  centre,  on  le  met  pour 
plus  de  commodité  de  fituation  de  l’amorce , en 
un  coin  où  l’étoupille  eft  moins  comprimée  , lorf- 
qu’on  en  met  plufieurs  en  tas  dans  un  pot  de  gar- 
niture. 

Au  défaut  de  boëtes  de  fontes  , on  fait  de  ces 
Marrons  alTez  gros,  pour  en  imiter  le  bruit  avec 
prefque  autant  de  force. 

Le  feul  avantage  de  cet  Artifice  au-deflùs  des 
fauciflbns  qu’on  fait  pour^  la^  même  fin , eft  que  fa 
figure  étant  cubique , elle  eft  plus  propre  à être 
arrangée  fans  intervalles  de  y uides  ^ que  celle  du 
faucillbn  qui  eft  cylindrique;  par  conféquent  on 
en  peut  mettre  une  plus  grande  quantité  dans 
une  même  efpace,  peut-être  aufti  les  trquve- 
t’on  plus  faciles  à faire. 

III. 

1; 

Des  Fêtards  de  papier»  ^ 

* 

On  peut  mettre  au  nombre  des  garnitures,  ces t 
petits  pétards  que  font  les  enfans  dans  les  rues  ( 
avec  du  papier  & un  peu  de  poudre , qu’on  appel- 1 
le  auftî  Peterolles. 

, On  plie  une  feuille  de  papier  gros  & fort  fui- î 
vant  fa  longueur , par  plis  de  9 à 10  lignes  d’in-  1 
tervalle  en  trois  plis  fucceftifs , qu’on  ouvre  en-  : 
fuite  pour  former  un  elpéce  de  canal  dans  le-  I 
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juel  on  couche  un  lit  de  poudre  de  peu  d^paif- 
ifeur  , étendue  bien  également , on  l’y  envelope  en 
■plufieurs  doubles,  en  continuant  de  plier  le  relie 
de  la  feuille,  ce  qui  forme  un  paquet  long  & plat , 
qu’on  replie  enfuite  entravers  defintervalle  d’en- 
viron un  pouce  &c  demi , par  plis  alternatifs  en 
zigzag  en  façon  de  Z , d’un  côté  & d’autre,  frap- 
oant  fur  les  bords  de  chacun  avec  un  marteau 
dans  la  largeur  de  2 à 3 lignes , pour  écrafer  un 
oeu  la  poudre  qui  s’y  trouve,  afin  que  le  parta- 
ge du  feu  y étant  moins  ouvert  s’y  communique 
Ërucceflivement , & non  pas  tout  d’un  coup,  com- 
Ime  il  arriveroit  fans  cette  précaution  3 le  paquet 
ainfi  réduit  à cette  petite  longueur  , doit  - être 
ferré  par  le  milieu  avec  plufieurs  tours  de  ficelle; 
& pour  y mettre  le  feu , on  fait  un  trou  à côté  de 
la  ligature  qui  pénétre  jufqu’à  la  poudre  grenée, 
tdans  lequel  on  introduit  un  peu  de  poudre  écra- 
tfée  dans  l’eau  pour  lui  fervir  d’amorce  ; il  n’eft 
■perfonne  qui  n’ait  vu  l’effet  de  cet  Artifice  qui 
eft  tombé , pour  ainfi  dire , en  mépris  tant  il  eft 
îcommun,  mais  qui  a fon  mérite  lorfqu’on  en  joint 
enfemble  une  certaine  quantité  pour  faire  une 
efcopeterie  fucceflive  affez  amufante. 

Pour  faire  une  efcopeterie  un  peu  plus  forte 
& aufli  régulièrement  fucceflive  , on  fait  des 
fauciflbns  qui  ont  une  gorge  allongée  de  fuite 
ien  montant^,  comme  des  tuyaux  d’orgue  ; on  tem- 
:pere  un  peu  l’amorce  avec  un  peu  de  charbon, 
& comme  elle  augmente  de  profondeur  régu- 
lièrement , enforte  que  la  troifieme  furpafle  au- 
tant la  fécondé  que  celle-ci  furpafle  la  premiè- 
re , la  fuite  des  coups  eft  toujours  d’un  intervalle 
de  tems  égal. 


PI.  V. 

Fig  67* 
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I V- 

Des  Etoiles  fimples^ 

Il  n’efl:  point  de  garniture  plus  agréable  à \i 
vue  que  celle  des  étoiles  ^ parce  qu’il  n’efl:  point 
de.  feu  d’Artifice  qui  imite  mieux  quelque  objet 
des  beautés  de  la  nature  que  celle-ci,  qui  repré- 
fente des  étoiles  par  deux  imitations  parfaites 
l’une  par  leur  fituation  en  l’air,  où  elles  font  por- 
tées à de  fl  grandes  hauteurs  au  - delTus  de  terre 
fans  avoir  été  apperçûes , qu’elles  femblent  naître 
dans  les  Cieux;  l’autre  parce  que  le  brillant  de 
leur  feu  eft  n vif,  qu’il  lemble  l’emporter  fur  ce- 
lui des  étoiles.  Quant  à leur  mouvement  elles 
imitent  ces  feux  qu’on  appelle  communément 
des  étoiles  errantes  qu’on  voit  couler  dans  les 
airs  & fe  dilTiper  dans  leur  courfe. 

La  maniéré  de  faire  cette  efpéce  d’Artifice 
peut  être  beaucoup  variée,  tant  dans  leur  com- 
pofition  que  dans  leur  forme , & produire  cepen- 
dant toujours  à peu  près  le  même  effet. 

Les  uns  les  font  en  forme  de  petites  boules 
mafiives , les  autres  en  boule  de  pâte  percées  & 
enfilées  comme  des  grains  de  chapelets,  les  au- 
tres en  petits  paquets  de  poudre  féche  fimple- 
ment  envelopées  de  papier  ou  d’étoupes;  d’au- 
tres enfin  en  rouelles  plates,  de  compoiitions  aufii 
VI IV.  féches , mais  bien  preilées  & enfilées  avec  des 
Fîg.E.&H.  étoupilies  : nous  allons  parler  de  chacune  de  ces 
maniérés  anciennes  ôc  nouvelles. 


3 


Dofe  des  co7T.po[itions  pour  les  Etoiles , 
Jliivant  Hcmzelet, 

»Prenez  4 onces  de  poudre,  2 onces  de  fal- 
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»pêtre,  autant  de  foufFre,  deux  tiers  de  limaille 
» de  fer,  du  Camphre,  de  l’Ambre  blanc,  de 
» l’Antimoine , & du  Sublimé , de  chacun  une 
» demi-once  : « ce  dernier  ingrédient  qui  eft  un 
poifon  violent  peut  être  fagement  fuprimé,  ainfi 
que  les  deux  précédens. 

Après  avoir  réduit  toutes  ces  matières  er;  pou- 
dre , on  les  trempe  dans  de  l’eau-de-vie,  dans  la- 
quelle on  a fait  dilToudre  un  peu  de  gomme  adra- 
gant  fur  les  cendres  chaudes;  lorfqu’on  voit  que 
la  gomme  fe  fond,  on  y jette  les  poudres  dont 
nous  venons  de  parler,  pour  en  faire  une  pâte 
qu’on  roule  fous  la  main,  qu’on  coupe  enfuite 
par  petits  morceaux,  ôc  qu’on  perce  au  milieu 
avant  qu’elle  foit  feche , pour  les  enfiler  avec 
des  étoupilles. 

Autre  Composition  du  meme. 

Prenez  dix  onces  de  falpêtre  en  farine,  du 
charbon , du  fouffre , de  la  poudre , de  l’antimoi- 
ne & du  camphre , de  chacun  deux  tiers  d’on- 
ce ; détrempés  ces  matières  avec  un  peu  d'^huile 
de  terebentine  , après  les  avoir  réduites  en  pou- 
dre pour  en  faire  de  la  pâte  ôc  des  petites  bou- 
les, comme  ci-devant. 

Compofiiîon  de  Siemienoivicz, 

Prenez  une  demi-livre  de  falpêtre , deux  on- 
ces de  foufïre , une  once  d’ambre  jaune  pulverifé, 
autant  d’antimoine  cru,  & trois  onces  de  pou- 
dre à canon  pilée. 


PI.  I 
Fig. 
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Autre  du  même. 

Sur  deux  onces  & demi  de  fouffre , fix  onces 
'de  falpêtre,  quatre  onces  de  poudre  en  pouf- 
fiere  , de  Toliban , ( ou  encens  ) , du  maflic  , du 
criftal,  du  mercure  fublimé,  de  chacun  quatre 
onces , une  once  d^ambre  blanc  , autant  de  cam- 
phre , de  l’antimoine  Ôc  de  l’orpiment , de  cha- 
cun demi-once.  Voilà  une  dangereufe  compofi- 
tion  que  je  ne  confeillerois  à perfonne. 

Toutes  ces  matières  étant  bien  pulvérifées  de 
paffées  par  le  tamis , on  les  arrofera  d’un  peu  de 
colle  dilfoute , ou  d’eau  de  gomme  arabique  ou 
adragant  pour  en  faire  une  pâte , dont  on  forme 
de  petites  boules  groffes  comme  des  fèves  ou 
noifettes , iefquelles  étant  féchées  au  foleil  ou 
dans  une  poele , fe  confervent  dans  un  lieu  fec. 
Pour  les  employer , il  veut  qu’on  les  envelope 
encore  dans  des  étoupes  trempées  dans  de  la  pâte 
de  poudre  écrafée,  qu’il  appelle  étoupes  Pyro-> 
teeniques. 

Toutes  ces  compofitions  font  fort  bonnes  ; 
mais  leur  mélange  de  tant  de  drogues  les  rend 
fort  cheres  & très-dangereufes,  on  en  peut  faire 
à moins  de  frais  d’aufli  belles. 

Malthus  en  fait  de  femblables  avec  des  matiè- 
res moins  recherchées  : il  prend  une  livre  de  fal- 
pêtre , une  demi  - livre  de  fouffre , & autant  de 
poudre  à canon  ; après  avoir  bien  pulvérifé  ces 
matières , il  les  humeéfe  avec  de  l’huilç  de  Per 
treole  ou  de  l’eau  fimple  pour  en  faire  une  pâte , 
dont  il  forme  des  petites  balles  grolTes  comme 
celles  des  moufquets  qu’il  roule  dans  de  la  poudre 
pilée  pendant  qu’elles  font  humides , pour  qu’elles 
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sn  amaflent  de  quoi  leur  fervir  d’amorce;  cette 
maniéré  eft  bonne , mais’  celle  qu’il  donne  de 
faire  des  étoiles  avec  des  poudres  féches  enve- 
loppées en  petits  paquets  dans  de  la  toile  ou  du 
papier  , ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  en  parle , en 
voici  de  meilleures. 

On  peut  combiner  difFéremment  les  mêmes 
matières , & en  faire  des  étoiles  de  poudre  fé- 
ches  un  peu  bumeélées  d’eau,  ou  d’eau-de-vie. 
On  met  fur  trois  onces  de  falpêtre,  une  once  de 
foudre  & un  gros  de  pouffier  ou  poulverin  ; ou 
bien  quatre  onces  de  falpêtre , autant  de  foudre 
ôc  huit  onces  de  poulîier. 

Toutes  ces  matières  étant  pulvérifées,  mê- 
lées ôc  padees  au  tamis  , on  les  humedle  d’eau 
de  vie  pour  remplir  un  cartouche  dans  un  mou- 
le , comme  lî  l’on  vouloir  faire  une  fufée  volan- 
te , à broche  ou  fans  broche  pour  les  faire  maf- 
fives  ou  percées , leur  grodeur  fera  de  neuf  à 
dix  lignes  : quand  il  eft  chargé  on  le  coupe  par 
rouelles  de  Tépaideur  de  cinq  à fix  lignes,  & 
adn  que  ces  rouelles  ne  s’égrainent  point  en  les 
remuant  , ôc  qu’elles  foient  bien  difpofées  à 
s’endammer  , on  les  couvre  des  deux  côtés 
de  pâte  de  poudre  à canon  écrafée  dans  de 
l’eau , laquelle  étant  féche  leur  fert  de  boë- 
te  pour  les  contenir  Ôc  d’amorce  pour  prendre 
feu. 

Cette  maniéré  que  j’ai  publiée  le  premier  il 
y a quarante  deux  ans,  a été  perfeélionnée  par  le 
moyen  d’un  moule , comme  nous  l’apprenons  de 
M.  P.  Il  a une  cavité  cylindrique  de  fept  li- 
gnes de  diamètre  ôc  de  quatre  lignes  de  pro- 
fondeur , dont  le  fond  mobile  * porte  une  pe- 
tite broche  au  milieu  qui  fait  un  trou  dans  la 


* Comme 
le  pifton 
d’une  fe- 
ringue. 
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^ PI.  IV.  pâte  de  compofition  d’ëtoiîes  dofée  d^une  par- 
^ig.44*&£  tie  de  falpêtre  , d'aune  moitié  de  foufïre,  & d’un 
quart  de  pouffier  pétris  avec  de  l’eau  ; on  ne  fait 
que  remplir  le  moule  6c  repoulTer  en  dehors  , en- 
fuite  retirer  le  fond , remplir  & repoufler  : de  cet- 
te maniéré  il  n’y  a point  de  portions  de  cartou- 
che mêlés  : les  étoiles  étant  féches  on  peut  les  en- 
filer avec  de  l’étoupille,  à telle  difiance  & par 
telle  quantité  de  fuite  qu’on  le  veut  pour  en  va- 
rier les  efièts , en  les  dilperfant  ou  les  faifant  pa- 
roître  rangées  par  ordre  ou  par  pelotons,  en  file 
ou  en  couronnes. 

Mon  ancienne  pratique  m’avoit  conduit  à l’in- 
vention d’une  forte  d’étoile  plus  grande  qu’à  l’or- 
dinaire , c’efi:  de  charger  des  mêmes  matières 
un  cartouche  de  pot  de  fufée  un  peu  plus  petit 
que  celui  de  la  fufée  que  je  veut  garnir , 6c  après 
les  avoir  coupé  par  rouelles,  je  les  couvre  def- 
fus  6c  deifous , d’une  plaque  de  carte  collée  fur 
les  bords  du  cartouche , 6c  je  perce  de  y ou  6” 
trous  fa  circonférence  6c  le  milieu  ; enfuite  j’ar- 
range ces  tranches  dans  le  pot  avec  du  pouflîer 
pour  amorce , ces  petites  boëtes  en  fortant  du 
pot  dont  elles  font  chaifées  par  l’amorce , s’en- 
flamment , jettent  du  feu  par  les  trous  qui  for- 
ment des  rayons  de  tous  côtés,  dont  l’effet  efî 
agréable  à la  vûe  , 6c  repréfentent  ces  rayonne- 
mens  d’étoiles , qui  font  une  lumière  tremblante. 

V. 

Des  Etoiles  à pet» 

Lorfqu’on  veut  que  la  lumière  des  étoiles  fi- 
nifl'e  par  le  bruit  d’un  coup , on  prend  un  cartou- 
che de  cette  efpéce  de  ferpenteaux  qu’on  appel- 
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le  lardons , très-peu  étranglé  ^ on  le  charge  de  la  ■ 
matière  des  étoiles  dont  nous  avons  parlé  3 à ia 
hauteur  d’un  pouce  ; enfuite  on  l’étrangle  forte- 
ment 3 'Cnforte  qu’il  n’y  refte  d’ouverture  que 
celle  qui  eft  nécelfaire  pour  la  communication 
du  feu  5 on  remplit  le  relie  du  cartouche  de  pou- 
dre grenée , laiffant  feulement  au-deflus  autant  de 
vuide  qu’il  en  faut  pour  le  couvrir  d’un  tampon 
de  papier  & l’étrangler  totalement  par  - defl'us  ; 
cet  Artifice  fe  met  dans  le  pot  de  la  fufée , d’où 
ayant  été  chaffé  par  la  poudre  de  chalfe , il  pa- 
roîc  en  étoile  & finit  par  un  pet. 

On  peut  encore  faire  des  étoiles  à pet  d’une 
autre  façon , en  couvrant  un  faucifidn  de  la  pâte 
à étoiles  3 dont  nous  avons  parlé  ci-devant , de  l’é- 
pailTeur  de  1a  moitié  du  petit  doigt  ; lorfqu’elle  eft 
confommée,  elle  met  le  feu  au  laucifldn  &:  cha- 
que étoile  produit  une  détonation  qui  répand 
dans  Pair  un  bruit  furprenant  ; fi  au  lieu  de  fau- 
ciiïbn  on  fe  fert  de  marron , l’Artifice  s’appelle 
marron  luifant. 

• V I* 

Des  Etoiles  à ferpentemx. 

Nous  avons  parlé  dans  l’Article  précédent  de 
la  maniéré  de  faire  finir  une  étoile  par  la  déto-r 
nation  d’un  pétard  , préfentement  nous  fiibfii- 
tuons  au  pétard  un  ferpenteau , l’Artifice  eft  le 
même  pour  la  figure  extérieure. 

On  étrangle  un  cartouche  de  gros  ferpen- 
teau  de  P à I O lignes  de  diamètre  3 à la  difiance 
d’un  pouce  d’un  de  fes  bouts  3 & l’ayant  intro- 
duit dans  fon  moule  pour  le  charger , on  a un  cu- 
lot dont  la  tetine  eft  affez  longue  pour  remplir 
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exadement  le  vuide  qu’on  a lailfé , afin  que  la 
partie  qui  doit  contenir  la  matière  du  ferpen- 
teau,  foit  bien  appuyée  fur  cette  tétine  pour  y 
être  chargée  avec  une  baguette  de  cuivre , com- 
me les  ferpenteaux  ordinaires  & de  la  même  ma- 
* tiere  de  leur  compofition. 

Le  ferpenteau  étant  chargé  & étranglé  par  Ton 
bout , on  renverfe  le  cartouche  pour  remplir  la 
partie  intérieure  dans  laquelle  entroit  la  téti- 
ne de  la  matière  fécàe  ou  humide  des  étoiles 
fans  l’étrangler. 

Mais  auparavant  il  faut  ouvrir  avec  un  poinçon 
un  trou  de  communication  au  ferpenteau,  dans 
le  fond  de  cette  partie  qu’on  amorce  de  pou- 
dre avant  que  de  mettre  defius  la  matière  à étoile. 

Cette  partie  étant  remplie  & foulée  comme 
il  convient , on  la  laiffe  ainfi  pleine  fans  l’étran- 
gler y l’arrêtant  feulement  par  un  peu  de  pâte  de 
poudre  écrafée  dans  de  l’eau , pour  l’amorcer  & 
placer  cet  Artifice  dans  un  pot  de  fufée  volante 
fur  cette  amorce. 

Le  beau  de  cet  Artifice  confifie  dans  une  mé- 
tamorphofe  furprenante  de  la* lumière  claire,  & 
fixe  d’une  étoile , en  un  feu  d’étincelles  de  diffé- 
rente couleur  qui  s’agite  Sc  ferpente  dans  l’air 
en  tombant. 

Il  eft  vifible  qu’en  renverfant  ce  même  Artifi- 
ce on  feroit  un  ferpenteau  à étoile  ,'c’eft-à-dire  un 
ferpenteau  qui  apres  être  confumé , finiroit  par  fe 
métamorphofer  en  étoile , c’eft  l’inverfe  du  précé- 
dent. Pour  varier  l’effet  des  ferpenteaux  , on  peut 
les  attacher  deux  à deux , ou  trois  à trois  avec 
une  ficelle  longue  ôc  lâche , pour  affujettir  ainfî 
leur  courfe  par  paires  ou  autrement , ce  qui  pro- 
duit une  fimécrie  agréable. 
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Des  halles  Imfantes  & grains  d’^or: 

On  fait  une  forte  d’ Artifice  femblable  aux  étoi- 
les, qui  n’en  diffère  que  par  la  compofition , la 
grolfeur , & la  couleut  du  feu. 

Prenez  fix  onces  de  fouffre , deux  onces  d’an- 
timoine cru,  du  falpêtre,  de  la  colophone  &c  du 
charbon , de  chacun  quatre  onces. 

Ou  bien  du  falpêtre , de  la  colophone , du 
charbon,  de  chacun  deux  onces,  & de  l’anti- 
moine , du  fouf&e  & de  la  poix  noire , de  cha- 
cun une  once. 

Après  avoir  bien  pilé  ces  matières , on  les  fera 
fondre  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  ou  de  terre 
vernilfée , dans  lequel  on  jettera  des  étoupes  de 
chanvre  ou  de  lin,  autant  qu’il  en  faudra  pour 
abforber  toute  la  matière  fondue  ; pendant  qu’el- 
le fe  refroidira , on  en  fera  des  pelotons  de  la 
grofléur  qu’on  voudra  , & on  les  amorcera  de 
Date  de  poudre  écrafée  dans  laquelle  on  les  rou- 
era , ou  on  les  envelopera  du  coton  d’étoupil- 
e ; il  faut  cependant  prendre  garde  de  ne  pas  fai- 
re ces  balles  fi  grofies , qu’elles  ne  puiffent  être 
totalement  conromrnées  en  retornbant  du  pot 
d’une  fufée  volante,  crainte  qu^eHes  ne  retom*- 
bent  en  feu  ou  fur  les  fpeélateurs , ou  fuj:  des 
piaifons  où  elles  pourroient  mettre  le  feu. 

On  fait  des  petites  balles  d’une  çompofitioa 
aflez  femblables  à celle-ci , on  prend  deux  on- 
ces de  camphre , une  once  de  falpêtre , ôc  au^ 
tant  de  pouflier , on  met  çes  matières  pulvé- 
rifées  dans  un  vaiffeau  de  terre , & l’on  verfe 
deffus  de  l’eau  gommée , ou  de  Teau-dervie  p,ouî 
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en  faire  une  pâte  fort  liquide  , dans  laquelle  on 
jettera  une  once  de  charpie  qu’on  y mêle  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  abforbée  toute  cette  matière  ; alors 
on  en  prend  des  petites  parties  qu’on  roule  entre 
les  mains  pour  en  faire  de  petites  balles  grolfes 
comme  des  poids,  qu’on  roule  esfuite  dans  de  la 
poudre  pilée  pour  les  amorcer  & les  faire  fécher. 
On  trouve  une  autre  compofition  de  balles  à 
feu  dans  le  Bombardier  François  de  M.  Beli- 
dor,  qu’il  propofe  également  pour  la  guerre  de 
pour  le  fpeàacle. 

On  fait  dilfoudre  fur  un  feu  lent  une  livre  de 
de  camphre  pilé  dans  une  pinte  de  bon  efprk 
de  vin , mis  dans  un  vaiffeau  bien  fermé , crainte 
que  la  mixtion  ne  s’évapore;  on  y ajoûte  une  li- 
vre de  gomme  arabique  qu’on  lailfe  fondre  pour 
jetter  dans  cette  diflblution  une  livre  de  falpê- 
tre,fix  onces  de  foufife,  & cinq  onces  de  poudre. 
On  mêle  & on  pétrit  enfuite  le  tout  enfem- 
bie  avec  les  mains  , 6c  l’on  en  fait  des  boules  de 
tel  diamètre  qu’on  juge  à propos  pour  i’ufage 
qu’on  en  veut  faire , 6c  pendant  qu’elles  font  tou- 
tes fraîches,  on  les  roule  dans  de  la  poudre  écra- 
fée  qui  s’y  attache  pour  leur  fervir  d’amorce 
lorfqu’elle  efl  féche. 

On  fait  de  pareilles  petites  balles  qu’on  ap- 
pelle Grains  (P or , à caufe  de  la  couleur  jaune 
qu’on  donne  à leur  feu. 

On  prend  quatre  onces  de  gomme  adragant 
ou  arabique  pulverifée  6c  paifée  au  tamis , autant 
de  verre  groflîerement  pilé  , de  l’orpiment  6c  du 
camphre  diflfout  dans  de  l’eau-de-vie,  de  cha- 
cun deux  onces  ; du  falpêtre  6c  de  l’ambre  blanc, 
de  chacun  une  once  & demie , avec  une  demie 
pneç  de  fouffre.  On  fait  de  tous  ces  ingrédiens 
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mêlés  une  pâte  dont  on  forme  des  petites  boules 
comme  de  gros  pois , qu’on  roule  pendant  qu’el- 
les font  fraîches  dans  la  poudre  pilée  pour  les 
amorcer,  6c  on  les  employé  dans  les  pots  des  fu- 
fées  quand  elles  font  féches.  Il  faut  obferver  que 
l’orpiment  eft  un  poifon  dont  l’odeur  efl  malfai- 
fante , il  faut  l’éviter. 

VIII. 

Des  chevelures  ù*  pluyes  de  feu: 

On  fait  une  forte  de  garniture  en  forme  de  pe- 
tits fèrpentaux , lefquels  n’étant  point  étranglés  ; 
retombent  du  pot  de  la  fufée  en  ondoyant  com- 
me une  chevelure. 

On  peut  fe  fervir  pour  ce  petit  Artifice  de 
tuyaux  de  plume  d’oye  ; mais  à caufe  que  le  feu 
leur  fait  répandre  une  odeur  défagréable  , on  doit 
par  cette  raifon  fe  fervir  plutôt  de  petits  cartou- 
ches de  papier  de  la  meme  grolfeur,  & longs 
d’environ  3 pouces  ; une  feuille  de  papier  en  fait 
32  : on  les  arrête  avec  de  la  colle  comme  les  au- 
tres cartouches , & on  les  fait  fécher  ; on  fe  ferc 
auffi  fort  bien  de  rozeaux  de  marais,  dont  l’inter- 
yalle  de  deux  nœuds , ell  un  cartouche  tout  fait. 

Les  gens  qui  ont  beaucoup  de  patience , les 
rempliflent  avec  un  gros  fil  de  fer  qui  leur  fert 
de  baguette  ; mais  comme  c’eft  un  ouvrage  trop 
long,  on  l’abrége  en  faifant  des  paquets  de  la 
groüeur  du  bras  femblable  à ceux  des  allumettes 
enforte  qu’on  les  puiffe  empoigner  ; on  en  égalife 
bien  les  bouts  afin  qu’un  cartouche  ne  pafle  pas 
les  autres,  puis  on  les  lie  foiblement  pour  ne  pas 
les  reiferrer,  mais  afiez  pour  qu’ils  fe  tiennent  en- 
femble. 
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On  met  enfuite  fur  une  table  de  la  poudre  pul- 
vérifée , dans  laquelle  on  mêle  ü Pon  veut  un  peu 
d’orpiment  pour  donner  à fon  feu  la  couleur  jau- 
nâtre, fur  laquelle  on  appuyé  le  paquet  de  pe- 
tits cartouches, pour  faire  entrer  la  compofition 
dans  leurs  orifices , & pour  l’y  faire  tomber  plus 
avant , on  le  renverfe  & on  frappe  de  l’autre  cô- 
té ; mais  il  faut  obferver  que  l’orpiment  qui  eft 
un  poifon , caufe  des  maux  de  tête  lorfqu’on  en 
refpire  la  vapeur. 

On  les  retourne  pour  les  appliquer  de  nouveau 
fur  la  matière,  & y en  faire  entrer  de  nouvelle  , 
puis  on  retourne  le  paquet  fur  l’autre  bout , en 
frappant  comme  la  première  fois , 6c  l’on  conti- 
nue ainfî  jufqu’à  ce  que  les  petits  tuyaux  foient 
pleins  ; on  peut  fi  l’on  veut  de  tems  en  tems  y in- 
troduire une  petite  baguette  de  bois , ou  un  gros 
fil  de  fer  pour  bourrer  un  peu  la  compofition , ce 
qui  fait  mieux  ondoyer  ces  efpéces  de  petits  fer- 
pentaux. 

On  voit  dans  les  recréations  Mathématiques 
d’Henrion , d’autres  maniérés  de  faire  des  cheve- 
lures avec  des  filets  de  parchemin  découpé,  ou 
des  cordes  de  Luth  trempés  dans  du  Camphre 
difibut  dans  de  l’eau-de-vie  , avec  quoi  il  prétend 
aufli  qu’on  peut  repréfenter  des  chiffres  par  le 
moyen  de  petits  fils  de  fer  : nous  parlerons  de 
cet  Article  plus  bas. 

On  fait  encore  une  garniture  de  feules  étincel- 
les, dont  on  remplit  un  pot  pour  en  faire  une 
pluye  de  feu.  On  y peut  employer  de  la  feieure  de 
bois  tendre  6c  combuftible,  comme  le  Pin,  le 
Laurier , le  Peuplier , le  Sureau , &c.  qu’on  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  ou  l’on  a détrempé  du  fal- 
pêtre , 6c  pendant  qu’elle  eft  humide  on  la  mêle 
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avec  du  pouflier  qui  s’y  attache , & l’amorce  pour 
prendre  feu  dans  les  pots  des  fufées. 

La  fécondé  maniéré  eft  de  faire  une  compofi- 
tion  de  matière  combuffible  fondue  de  dure,  qu’on 
concafle  en  petites  parties  pour  les  mettre  dans 
les  pots  des  fufées. 

Cette  matière  fe  fait  avec  du  foulFre , du  fal- 
pêtre , & de  la  poudre  mêlés  en  même  quantité  , 
ou  fix  parties  de  falpêtre  , autant  de  poudre  , Sc 
quatre  de  foul&e  ; pour  incorporer  ces  matières 
par  la  fufion , il  faut  fe  précautionner  contre  le 
feu  qui  y peut  prendre  facilement , on  commence 
par  faire  fondre  le  fouffi*e  feul  dans  un  pot  de 
terre  plombée  , & on  y ajoute  le  falpêtre  peu  à 
peu,  en  le  mêlant  avec  un  bâton;  après  quoi  il 
faut  le  retirer  de  delfus  le  feu  pour  y mêler  de 
même  la  poudre , puis  on  verfe  le  tout  fur  une 
planche  où  cette  liqueur  fe  fige  & fe  durcit  en 
îè  refroidilfant.  On  concaffe  enfuite  cette  matière 
par  petites  parties  grolfes  comme  des  lentilles 
ou  moins  fi  l’on  veut, pour  les  mettre  dans  les  pots 
des  fufées  volantes  parmi  un  peu  de  poudre  pir 
lée  pour  leur  donner,  fubitement  le  feu  , cha- 
cune de  ces  parcelles  formant  une  grolfe  étin- 
celle de  feu  qui  dure  un  peu  de  tems  , toutes  en^ 
femble  repréfenteront  une  pluye  de  feu* 

IX* 

Des  Fufées  volantes  fgurées^. 

Les  fufées  volantes  dont  nous  venons  de  parle!? 
font  confidérées  comme  fimples,  en  ce  qu’elles 
n’ont  d’autre  effet  que  de  monter  & jetter  leur 
garniture  à la  fin  de  leur  courfe  ; c’eft  pourquoi 
elles  ne  font  compofées  que  d’un  corps  tout  uni , 
chargé  d’un  pot* 
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On  en  fait  d’autres  qui  produifent  des  effets 
plus  variés , done  nous  alions  parler. 

De  quelques  modifications  des  Fufées  volantes 
par  des  Artfices  qu'mon  y ajoute. 

On  trouve  dans  VEjfiai  de  M.  P.  plufieurs  nou- 
yelles  idées  pour  varier  les  effets  des  fufées  qui 
méritent  que  j’en  falfe  mention  , en  les  expofant 
d’une  maniéré  différente , pour  ne  pas  tomber 
dans  la  répétition  du  même  difcours , & y en 
ajoûtant  d’autres  de  mon  invention. 

LVt  de  faire  porter  à une  fufqe  toute  forte 
d’ Artifice  fixe  en  lui -même , ou  tournant  fur  un 
axe , ne  confifle  qu’à  coller  au  fommet  du  car- 
touche, au-deffus  du  carton  redoublé,  ou  dans  ; 
le  cartouche  même,  un  pivot  ou  tenon  de  bois  i 
du  diamètre  intérieur , qu’on  y arrête  avec  des  i 
pointes  de  doux  & de  la  colle-forte. 

Sur  la  partie  faillante  de  ce  tenon,  on  peut  vi- 
fiblement  adapter  toutes  fortes  d’ Artifices , qui  i 
n’ayant  pas  de  force  intrinfeque  pour  s’élever,  , 
font  portés  dans  les  airs  par  celle  de  la  fufée  vor  ' 

• lante  qui  les  donne  en  fpeélacle. 

X. 

Fufée  portant  une  (jirandole  en  tourniquet. 

PI.  IV.  AyantTait  tourner  un  pivot  P du  diamètre  in- 
Fig-  42.  >térieur  de  la  fufée,  & de  la  hauteur  de  ce  même 
> 4^-  diamètre  pour  y être  tenu  folidement,  on  fait 
réduire  fon  épaiffeur  à un  petit  axe  A de  5* 
ou  6 lignes , 6c  de  longueur  fufîifante  pour  ex- 
. céder  l’épaiffeur  d’un  tourniquet  qu’on  y doit 
enfiler,  afin  de  le  retenir  par  le  moyen  d’une  \ 

clavette  ! 
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clavette  qu’on  y fait  pafler  pour  empêcher  qu’il 
ne  fe  dégage  en  tournant. 

Ce  tourniquet  eft  un  anneau  de  bois  percé  d’un 
trou  proportionné  au  petit  axe  qui  doit  y être 
enfilé,  portant  à fa  circonférence  des  tenons  en 
tel  nombre  que  l’on  voudra  y mettre  des  fufées 
pour  le  faire  pirouetter. 

I On  peut  le  faire  fimple  à un  feul  tenon  , 
comme  on  voit  en  Sy  le  defiinant  pour  une  feule  ; Fig.  42; 
mais  alors  la  roue  de  feu  qui  le  fait  par  le  pi- 
rouettement  n’eft  pas  alTez  fournie  , 6c  le  mou- 
vement efl  moins  vif,  la  fufée  n’étant  pas  ba- 
lancée. 

2^.  Pour  augmenter  le  feu,  & faciliter  le  pi- 
rouettement  par  l’équilibre  de  deux  fufées  malîl- 
ves  diamétralement  oppofées  autour  de  l’anneau, 
on  fait  deux  tenons  n N pour  les  y attacher,  en  Fig.  4 S.’ 
les  faifant  entrer  dans  une  partie  de  leur  cartou- 
che qu’on  lailfe  vuide  pour  cet  effet. 

3^.  Si  l’on  veut  encore  augmenter  le  feu,  on 
y fait  trois  tenons  comme  à la  fig.  47  , en  divifant  Fig.  47. 
la  circonférence  extérieure  de  l’anneau  en  trois 
parties  égales , par  lefquelles  & par  le  centre  on 
tire  des  rayons  qui  doivent  être  les  axes  de  cha- 
cun des  tenons  roi:  ce  qui  fe  fait  facilement, 
en  portant  fix  fois  le  rayon  fur  la  circonférence 
& lailfant  une  divifion  entre  deux. 

II  refie  préfentement  à dire  comment  doivent 
être  faites  les  fufées  defiinées  à caufer  le  pirouet- 
tement  du  tourniquet , & de  quelle  grofl'eur. 

Il  faut  premièrement  fiatuer  fur  la  régie  que 
nous  avons  établie  ci-devant, que  toute  la  charge 
de  la  fufée  volante  ne  doit  pas  excéder  la  moi- 
tié du  poids  de  la  balle  de  calibre  ; ainfi  fupofant 
que  cette  fufée  eft  de  deux  livres , il  faut  com- 
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mencer  par  pefer  le  pivot  de  bois  & le  tourni- 
quet double  5 que  nous  fupoferons  pefer  enfemble 
quatre  onces,  il  reflera  douze  onces  pour  le  poids 
des  deux  fufées  inalîlves  qui  doivent  y être  adap- 
tées ; ainfi  comptant  leur  pefanteur  comme  celle 
des  fufées  volantes  à moitié  du  poids  du  calibre  , 
lorfqu’elles  font  fans  pot,  elles  doivent  être  cha- 
cune du  calibre  de  i 2 onces , parce  qu’elles  n’en 
peferont  que  6 : or  le  diamètre  de  ce  calibre 
eft  d’un  pouce  y lignes,  donc  chacune  fera  fi- 
xée à cette  grolTeur,  de  laquelle  fuit  celle  des  te- 
nons qui  auront  1 1 lignes  de  diamètre , & autant 
de  longueur.  Il  faut  cependant  obferver  que  le  pi- 
rouettement  retardant  le  mouvement  d’afcenfion 
verticale , parce  qu’il  lui  oppofe  une  efpéce  de 
furface  de  roue  horifontale,  il  ne  convient  pas 
de  charger  la  fufée  volante  d’un  poids  qu’elle 
pourroit  porter  fans  cette  oppofition  ; ainfi  il  efi 
à propos  d’employer  au  tourniquet  de  plus  pe- 
tites fufées  &:  de  mefurer  leur  durée , qui  ne  doit 
être  que  d’environ  6 fécondés,  parce  que  la  fu- 
fée volante  ne  dure  à peu  près  que  ce  tems-là. 

Toutes  ces  chofes  préfupclées,  on  chargera 
/ chacune  de  ces  fufées  en  feu  commun , ou  en  feu 
brillant  y ajoutant  de  la  limaille  de  fer , fur  un 
culot  fans  broche  &:  fur  un  étranglement  non- 
feulement  bien  ferré , mais  encore  fermé  tota- 
lement par  un  tampon  de  papier  mis  au -def- 
fous  de  la  première  charge  : on  continue  à le 
charger  à l’ordinaire  avec  une  baguette  mafli- 
ve  , jufques  à la  diftance  d’un  diamètre  intérieur 
qu’on  laiife  vuide  , pour  y introduire  le  tenon  du 
tourniquet,  dont  l’épaifleur  doit  être  jufieà  cet- 
te cavité,  pour  y être  collé  au  cartouche  avec  de 
la  colle  forte  , éc  deux  ou  trois  pointes  de  doux. 
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La  colle  étant  féche , on  perce  le  bout  de  cette 
fufée  par  le  côté  avec  un  poinçon  à arrêt,  qui  ne 
traverfe  que  l’épailTeur  du  cartouche  ; on  régie  le 
diamètre  de  ce  trou  à la  durée , parce  que  de  là 
dépend  plus  ou  moins  de  quantité  de  feu  qui  en 
fort  : communément  c’eft  d'un  tiers  du  diamètre 
intérieur  de  la  fufée  maflîve. 

Enfin  on  remplit  ce  trou  d^amorce  de  pâte  de 
poudre  , qui  fert  aulli  à y attacher  une  étoupille 
pendante , qui  répond  à la  gorge  de  la  fufée  vo- 
lante, pour  y donner  feu  auïïi-tôt  qu’elle  part  , 
alors  on  voit  monter  une  girandole  de  feu  qui 
dure  autant  que  la  fufée  volante. 

Lorfque  le  tourniquet  efl  à deux  ou  trois  fufées, 
il  faut  obferver  que  les  trous  de  lumière  qui  font 
faits  vers  les  bouts  pour  le  dégorgement  du  feu , 
foient  toujours  du  même  côté  à les  confidérer 
par  rapport  au  centre  du  tourniquet , & de  diffé- 
rents côtés  fi  on  les  confidére  par  les  bouts  , 
afin  que  l’impulfion  du  feu  foit  toujours  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche  ; car  autrement  l’une 
s’oppofant  à l’autre  feroit  équilibre , ôc  le  tour- 
niquet ne  tourneroit  point. 

XL 

Fufée  à Tourniquets  verticaux  appellés  foleils  . 
tournans. 

Si  au  lieu  d’un  tourniquet  horifontal  pofé  fur  pi.  iv. 
le  pivot  dont  nous  avons  parlé , on  lui  affemble  Fig.  $0. 
une  traverfe  de  bois , un  peu  plus  longue  que  le 
diamètre  de  la  fufée  volante,  & dont  les  deux 
bouts  foient  des  axes  tournés  du  même  bois  , 
pour  y enfiler  deux  tourniquets  fimples  ou  dou- 
bles , tels  que  les  précédens  garnis  de  leurs  fufées 
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mafîives , on  verra  deux  girandoles  verticales 
ou  trois  5 fl  Ton  veut , monter  par  la  force  de  la 
fufëe  volante , ce  tourner  en  même-tems  par  leur 
mouvement  particulier.  Dans  cette  fîtuation  on 
les  appelle  foleils  tournans. 

Il  faut  remarquer  que  Peffet  de  ces  mouvemens 
de  rotation,  s’oppofe  à celui  de  l’afcenfion  de 
la  fufëe  volante , diffëremment  de  l’Artifice  prë- 
cëdent , 6c  qu’on  doit  y avoir  ëgard  .pour  la 
charge. 

La  maniéré  d’y  donner  feu  par  des  ëtoupiî- 
les  pendantes  à la  gorge  de  la  fufëe  volante  eft 
la  même  J & par  le  plus  ou  moins  de  vivacité 
ou  de  lenteur  de  l’ëtoupille , on  peut  faire  pro- 
duire l’effet  des  girandoles  plutôt  ou  plus  tard  , 
en  même-tems , ou  fucceflivement. 

Ces  fufëes  doivent  avoir  de  longues  baguet- 
tes de  guidon  , pour  contretenir  les  mouvemens 
des  girandoles,  qui  tendent  à détourner  Pafceii- 
fion  à droite  ou  à gauche. 

XII. 

Fufee  à Soleil  fixe, 

M.  P.  a donné  fon  idée  fur  cet  Artifice , voici 
la  mienne  qui  en  eft  fort  differente,  on  pourra 
choifir.  ■ 

Ayant  fait  tourner  le  tenon  fondamental  qui 
doit  être  dans  le  cartouche  de  la  fufëe  volante , 
pour  porter  l’Artifice  à la  place  du  pot , on  fera 
du  refte  de  la  même  piece  de  bois  une  piramide 
Pî.  IV.  tronquée  , comme  on  voit  à la  fig.  y 3 , fur  les 
53*  côtés  oppofés  de  laquelle  on  clouera  deux  petits 
montans  de  fer  blanc , deftinés  à embraffer  une 
double  roue  de  carton,  qui  doit  enfermer  des 
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lardons,  difpofés  du  centre  à la  circonférence, 
comme  les  rays  d’une  roue  ordinaire , ainfi  qu’il 
ed  repréfenté  par  la  figure  5*3  ; ayant  toutes  leur 
gorge  tournées  en  dehors  par  ou  elles  doivent 
prendre  feu , au  moyen  d’une  étoupiile  palfant 
d’une  amorce  à l’autre  & pendant  à la  gorge  de 
la  fufée  volante. 

Les  deux  rouelles  de  carton  qui  doivent  fer- 
vir  comme  de  boetes  à contenir  les  lardons  ou 
jets  brillans , doivent  être  afiemblées  parallèle- 
ment : premièrement , par  un  eflieu  de  bois  tra- 
verfant  leurs  centres , enfuite  par  4 ou  6 cloi- 
fions  de  carton  difpofiées  en  rayon  6c  collées 
avec  de  la  colle  forte , dans  lefiquelles  on  ar- 
rangera les  jets  en  les  alfiujettifiant  avec  des  tam- 
pons de  papier  mâché , pour  qu’ils  ne  fie  déran- 
gent pas.  Tout  étant  arrangé  6c  amorcé , on  pla- 
cera la  roue  entre  les  deux  montans  de  fer  blanc 
où  elle  fiera  comme  fiufipenduë  fiur  une  fourchet- 
te F & arrêtée  par  des  doux  fichés  dans  fion  axe , Fig. 
6c  rivés  fiur  les  bouts  percés  de  ces  montans  3 
comme  on  le  voit  à la  fig.  ^4. 

Il  convient  que  l’étoupille  qui  communiquera 
le  feu  de  la  gorge  (bit  un  peu  lente  , afin  qu’il  ne 
prenne  que  lorfiqu’elle  fiera  déjà  un  peu  elevée. 

Il  eft  inutile  de  repérer,  que  tout  Artifice  pe- 
fié , ne  doit  pas  excéder  la  pefianteur  de  la  moi- 
tié de  la  balle  du  calibre  de  la  fiifiée  qui  doit  le 
porter,  cette  obfiervation  étant  fians  exception. 

Quant  à la  quantité  de  jets  que  peut  porter 
une  fufée  à fioleil , on  peut  en  juger  par  celle 
des  lardons  qu’elle  pourroit  contenir  dans  fion 
pot , fi  elle  en  avoit  un  à l’ordinaire  ; une  fu- 
fiée  de  deux  pouces  de  diamètre , par  exemple, 
en  peur  contenir  près  de  6 douzaines  de  3 pouces 

Piij 
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de  long  : donnant  au  rayon  moyen  trois  pouces , 
la  circonférence  feroit  d’environ  17  pouces, qui 
donneroient  bien  la  place  de  2 j jets  de  8 lignes 
chacun  de  diamètre  ; mais  à caufe  de  l’écartement 
des  rayons , à mefure  qu’ils  s’éloignent  du  cen- 
tre, leurs  côtés  étant  parallèles,  ils  ne  pourroient 
avoir  que  très-peu  de  longueur , ainfi  le  feu  du 
foleil  paroîtroit  grand  au  premier  inflant,  6c  di- 
minueroit  toujours  à mefure  que  les  plus  courts 
fmiroient.  Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  faut 
doubler  l’épailTeur  de  la  boëte  circulaire  qui  con- 
tient les  jets  6c  n’en  mettre  que  huit  à chacune, 
rangés  alternativement  vis-à-vis  les  vuidcs  que 
iaiflent  les  écartemens  fur  les  bords , de  forte  que 
r/y  ayant  que  1 6”  jets  au  lieu  de  60  vétilles  de 
même  longueur , ils  pourront  chacun  avoir  le 
double  de  diamètre  , c’eft  - à - dire , quatre  fois 
plus  de  matière  à confommer , parce  les  cylin- 
dres de  même  hauteur  étant  entre  eux  comme 
leurs  bafes , lefquelles  font  comme  les  quarrés  de 
leurs  diamètres  , une  fufée  ou  un  jet  de  8 lignes 
fera  quadruple  d’une  vetille  de  4 lignes  de  dia- 
mètre ; ainfi  ces  1 6 jets  feront  une  charge  équi- 
valente à la  garniture  d’un  pot  rempli  de  J dou- 
zaines de  vétilles. 

XIII. 

Fufée  à parafai. 

PL  IV.  porter  à un  pivot  de  bois 

Fig.  fortant  du  fommet  de  la  fufée  une  roue  de  jets 
de  feu  pofés  dans  un  plan  vertical  autour  d’un 
centre, comme  nous  venons  de  le  dire  pour  fai- 
re paroître  un  foleil  fixe,  on  lui  fubftituë  un  cône 
fur  lequel  on  arrange  de  pareils  jets  du  fommet 
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à la  bafe  où  feronc  leurs  gorges  , comme  l’on 
voir  à la  fig.  y j de  la  planche  I V.  & qu’on  leur 
donne  feu  de  même  à tous  par  une  étoupille  pen- 
dante , on  verra  paroîcre  une  figure  de  parafol  en 
feu. 

L’avantage  de  cet  arrangement  au-deflus  du 
précédent , confifle  en  ce  que  l’effet  de  tous  ces 
jets  efi  de  pouffer  la  fufée  en  haut  plutôt  que  de 
la  retarder  par  des  directions  contraires  ; la  con- 
llruction  de  cet  Artifice  n’étant  pas  plus  compo- 
fée  que  celle  du  foleii,  il  eft  inutile  de  l’expli- 
quer plus  au  long. 

XIV. 

Fufee  portant  une  Couronne  ou  un  Ecujfon» 

Il  eft  aifé  d’imaginer  quVn  fuivant  la  conftruc- 
tion  de  PArtifice  précédent , on  peut  faire  fervir 
le  cône  de  bois  ou  de  carton , dont  nous  avons 
parlé , de  noyau  pour  y attacher  une  couronne 
fermée  au  fommet,  comme  font  celles  des  Sou- 
verains, & même  une  couronne  ouverte,  com- 
me celle  des  Seigneurs  fubalternes.  Il  ne  s’agit 
que  d’en  faire  les  contours  avec  du  carton  forti- 
fié de  fil  de  fer , & les  envelopper  avec  des  étou- 
pilles  faites  avec  de  la  pâte  de  la  compofition  des 
étoiles , ou  bien  d’une  diffolution  de  camphre 
poudré  d’une  amorce  de  poulverin  pour  porter 
fubitement  le  feu  dans  toutes  les  parties , par  le 
moyen  de  deux  ou  trois  étoupilles  pendantes  à 
la  gorge  de  la  fufée , lefquelles  enftameront  cet- 
te couronne  à telle  hauteur  que  Ton  voudra  qu’el- 
le commence  à paroître , en  ralentiffant  ces  étou- 
pilles par  un  mélange  de  fouftfe  avec  le  pouffier  , 
en  telle  proportion  qu’on  voudra  pour  en  accé- 
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lérer  ou  prolonger  la  durée  ; ce  qu'mon  ne  con- 
noît  bien  que  par  une  épreuve  Faite  avec  une 
pendule  à fécondés,  parce  que  comptant  l’exalta- 
tion d’une  fufée  à 6 fécondés , il  faut  que  l’étou- 
pille  pendante  depuis  la  gorge  à la  couronne,  en 
dure  trois , fi  l’on  veut  qu’elle  paroilfe  à moitié 
de  fa  courfe  j alors  on  verra  briller  une  couronne 
de  feu. 

Il  ed:  vifible  qu’en  fuivant  aulîî  la  conftrucHon 
du  foleil  f xe  dont  nous  avons  parlé  ci-devant , 
qui  avoir  pour  noyau  un  difque  circulaire,  foute- 
tenu  par  un  tenon  engagé  dans  le  fommet  du 
corps  de  la  fufée  , on  peut  fubfiituer  à ce  difque 
un  contour  d’éculfon,  contenant  différentes  piè- 
ces d’armoiries  formées  avec  du  fl  de  fer  enve- 
loppé détoupilles,  comme  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parier. 

Mais  il  faut  obferver  que  lorfque  ces  contours 
font  ferrés , les  flammes  des  étoupilles  s'^élévent 
en  fe  réunifiant  dans  tous  les  angles , ce  qui  y 
caufe  beaucoup  de  confufion  , ôc  qui  rend  tout 
cet  Artifice  de  peu  de  confidération.  Il  n’eft  con- 
venable qu’en  fi  grand  volume  , qu'mon  ne  peut  le 
faire  porter  par  des  fufées  volantes , même  les 
plus  grolfes  que  l’on  fafle  par  extraordinaire. 

X V. 

Fufée  en  Comète. 

PI.  iV.  Uon  fçait  qu*^une  comète  efl  une  efpéce  d’é- 
Vi  f ^ longue  queue  : pour  imiter  ce  phénomène 

Fi^.  5 V.  * Nature  , nous  avons  propofez  plufieurs  fa-  ’ 

çons  d’ Artifice  dans  la  première  Edition  3 mais 
la  plus  naturelle  efl  celle  de  faire  entrer  une  fu- 
fée volante  ordinaire  dans  un  cartouche  fphéri- 
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que  compofé  de  fufcaux  dont  on  ne  colle  pas 
les  pointes  entre  elles  aux  deux  pôles  , pour  les 
coller  fur  le  cartouche  de  la  fufée  en  haut  &.  en 
bas  5 à la  gorge  6c  au  fommet;  6c  comme  Tinter- 
vale  vuide  qui  refte  entre  ces  deux  cartouches , 
peut  être  rempli  de  telle  garniture  qu’on  voudra, 
ïbrpenteaux , étoiles , faucilTons  ou  marrons  , il  fe- 
ra bon  de  laifl'er  deux  de  ces  fufeaux  à moitié 
décollés  , pour  pouvoir  introduire  dans  ce  vuide 
ce  qu’on  voudra  y placer  , après  quoi  on  les 
joindra  aux  autres  fufeaux  par  des  bandes  de  pa- 
pier collées , faifant  feulement  un  trou  de  com- 
munication du  fommet  de  la  fufée  à cette  garni- 
ture 5 pour  qu’en  finilfant , elle  y porte  le  feu  ; ce 
globe  étant  fec  on  le  couvrira  d'aune  pâte  de 
compofition  d’étoiles  un  peu  lente  , fur  laquelle 
on  jettera  du  pouflier  fec  pendant  qu’elle  fera 
fraîche  pour  l’amorcer , 6c  Ton  y ajoutera  plu- 
fieurs  bouts  d’etoupilles  pendant  à la  gorge  de 
la  fufée,  qui  recevront  le  feu  de  la  gorge,  & 
le  porteront  à la  furface  du  globe  ; alors  on  le 
verra  s'hèle  ver  traînant  fa  queue  d^étincelles  com- 
me les  comètes. 

XVI. 

La  flamboyante» 

Si  au  lieu  de  compofition  de  pâte  d’étoiles  ; 
on  envelope  le  globe  d’étoupes  imbus  de  pa- 
reille matière  6c  d’une  épailfeur  fuffifante  pour 
flamber  en  la  retenant  deflus , par  le  moyen  de 
quelques  tours  de  fil  de  fer  qui  ne  peut  brûler, 
on  en  fera  cette  forte  de  fufée , que  M.  P.  ap- 
pelle la  flamboyante  ; il  faudra  prendre  ^arde 
de  ne  pas  la  tirer  près  des  maifons , ou  par 
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quelque  chûce  imprévue  elle  pourroit  mettre  le 
feu. 

XVII. 

Uéclatante* 

Le  même  Auteur  appelle  de  ce  nom,  une 
fufée  chargée  en  feu  brillant,  c’eft-à-dire,  de 
poufîîer  mêlé  d’un  .tiers  ou  d’un  quart  de  Ton 
poids  de  limaille  de  fer  ou  d’acier  un  peu  fine; 
& comme  cette  compofition  eft  vive  , il  veut 
qu’on  épaiffilTe  fon  cartouche  au  double , & qu’on 
diminue  le  trou  de  {ona?neào.  moitié  du  dia- 
mètre ordinaire , c’eft-à-dire , du  tiers  de  l’exté- 
rieur de  la  fufée  au  fixieme  du  même  ; l’effet 
de  cette  fufée  eft  de  jecter  un  feu  fort  brillant. 

XVIII. 

La  fulminante. 

J’appelle  ainfi  celle  que  nous  propofe  le  mê- 
tne  Auteur,  pour  imiter  l’éclair  & le  tonnerre. 

Premièrement  pour  imiter  l’éclair , il  remplit 
le  pot  d’une  fufée  volante  à moitié  de  fa  hauteur 
ordinaire , d’une  compofition  de  falpêtre  , pouf- 
fier  , fouffre  & réfine  bien  pulvérifée , tamifée  , 
& dofée  de  parties  égales  en  pefanteur  de  ces 
quatre  matières  , au  milieu  de  laquelle  il  met  un 
lardon  fervant  de  porte-feu.  Il  ne  foule  point 
cette  matière , la  recouvrant  feulement  d’une  ro- 
tule de  carton  pour  empêcher  le  balotage  , & 
d’un  chapiteau  pour  fendre  l’air  plus  facilement 
en  montant,  fuivant  l’ufage  ordinaire,  au  fom- 
.met  duquel  fort  le  bout  du  porte-feu. 

2^.  Pour  imiter  le  tonnerre , il  attache  au-def- 
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fus  du  pot  deux  fauciflTons  , que  je  trouverois 
mieux  placés  fous  Paiffelle  de  ce  pot  fur  le  corps 
de  la  fufée , comme  on  le  voit  à la  fîg.  45) , par- 
ce qu’ils  chargent  moins  les  côtés,  étant  plus  près 
de  Taxe , & n’y  font  point  de  nouvelle  réfiftan- 
ce  à l’air,  étant  dans  le  flux  de  celui  du  pot.  On 
peut  y faire  des  communications  de  feu  un  peu 
inégales , afin  qu’ils  tirent  fucceflîvement. 

3 Pour  imiter  cette  fuite  de  coups  éclatans 
qui  précédent  le  départ  de  la  foudre  , il  attache 
au  long  de  la  baguette  des  pétards  ou  petits 
faucilfons , difpofés  parallèlement  en  travers  , 
mais  tournés  en  fens  contraire,  fçavoir  la  gor- 
ge de  l’un  contre  le  bout  l’autre , communiquans 
par  une  étoupille. 

4^.  Enfin  pour  jetter  le  feu  alternativement 
de  la  droite  à la  gauche  par  fecoufles , à chaque 
charge  de  matière  il  panche  le  porte  - feu  d’un 
côté  pour  y mettre  une  pincée  de  poudre  gre- 
née  , puis  de  l’autre  à la  charge  fuivante  , ce  qui 
eft  aflèz  ingénieufement  imaginé  , & qui  peut 
avoir  fon  application  à d’autres  Artifices. 

XIX. 

Tourbillon  de  feu  montant. 

Cet  Artifice  n’eft  pas  fait  comme  les  précé- 
dens , par  le  moyen  d’une  fufée  volante , ni  pro- 
pre à s’élever  beaucoup  parce  que  fa  fituation 
naturelle  étant  celle  d’une  fufée  maflîve  , en  fi- 
tuation horifontale  , l’aliment  du  feu  ne  con- 
fifle  prefque  que  dans  fon  épaifleur , c’efl-à-dire , 
dans  la  hauteur  du  diamètre  intérieur , de  forte 
qu’il  ne  peut  fervir  aux  fpedacles  publics , mais 
leulement  à des  amufemens  particuliers  dans  une 
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cour,  ou  en  petit  dans  une  chambre,  comme 
ceux  qui  nous  viennent  de  la  Chine  , dont  il  eft 
une  imitation. 

Chargez  un  cartouche  de  6 diamètres  de  long, 
de  la  compofition  de  fufées  volantes  en  maffif 
bien  battu,  étranglé  & bouché  fur  l’étrangle- 
ment à chaque  bout  d’un  tampon  de  papier  , 
après  quoi  vous  tracerez  fuivant  fa  longueur  fur 
le  cartouche  , une  ligne  droite  parallèle  à Taxe  | 
de  la  fufée  : fi  la  chofe  valoir  la  peine  d’être  î 
faite  régulièrement , je  pourrois  renvoyer  le  Lee-  ! 
teur  pour  cette  opération  à la  page  216  du  pre- 
mier Tome  de  ma  Stéréotomie.  A cette  premiè- 
re ligne  on  en  tracera  une  autre  parallèle,  diamé- 
métralement  oppofée , 6c  une  troifieme  au  mi- 
lieu des  deux. 

Sur  les  extrémités  des  deux  lignes  oppofées  à un 
demi  diamètre  près  de  chaque  bout , on  percera 
un  trou  d’une  ouverture  à peu  près  de  la  fixie- 
me  partie  du  diamètre  intérieur , l’une  d’un  cô- 
té , l’autre  de  l’autre  côté  de  la  fufée  , afin  que  le 
feu  qui  en  doit  fortir , pouffe  fuivant  une  même  di- 
redion  ; ces  trous  doivent  être  faits  avec  un  1 
poinçon  à arrêt  qui  ne  perce  que  l’épaiffeur  1 
du  cartouche , fans  entamer  beaucoup  la  matière 
combuftible  : l’intervalle  de  ces  deux  trous  me- 
furé  fur  la  ligne  du  milieu , fera  divifé  en  cinq  j 
parties  égales , pour  percer  à chaque  divifion  in-  ■ 
terpofée  un  trou  femblable  aux  deux  des  bouts , , 

ce  qui  fait  quatre  trous  deflinés  pour  le  deffous  - 
de  l’Artifice  , 6c  deux  pour  les  côtés.  Je  me  fuis 
un  peu  écarté  de  mon  Auteur  , qui  fait  fa  di- 
vifion en  cinq  parties  entre  les  deux  ligatures  , 
parce  qu’il  refulte  de  là  que  les  derniers  trous  1 
inférieurs,  étant  trop  près  des  latéraux  qui  doi-  | 
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vent  faire  pirouetter , confommeroient  auflî  trop 
tôt  la  matière  combuftible , laquelle  s^y  trouveroic 
épuifée  avant  celle  qui  caufe  Tafcenfion  de  la  fu» 
fée  5 poulfée  en  travers  en  fituation  horifontale. 

Pour  la  contenir  en  cette  lituation,  en  forte 
que  les  quatre  trous  foient  dans  la  partie  la  plus 
balfe  J & leur  orifice  tourné  contre  terre  , il  fau- 
droit  appliquer  extérieurement  aux  deux  bouts 
de  cette  ligne , à diftance  parfaitement  équidif- 
rante  du  milieu,  quelque  petits  poids  comme  des 
grains  de  plomb,  retenus  par  un  bout  de  papier 
collé  fur  le  cartouche  ; mais  on  obtient  le  mê- 
me effet  par  le  moyen  d’une  petite  baguette  de 
bois  leger , fendu  en  deux  en  demi  cylindres , 
qu’on  attache  en  croix  avec  un  fil  de  fer  au  mi- 
lieu de  la  fufée,  & de  la  même  longueur,  par  Ton 
milieu  ; on  fe  fert  d’un  fil  de  fer,  parce  que  le  feu 
des  trous  inférieurs  ne  peut  les  brûler , ni  dé- 
tacher cette  petite  baguette  , fans  laquelle  l’Ar- 
•tifîce  fe  renverferoit  & tomberoit , n’étant  pas 
pouffée  de  bas  en  haut  comme  dans  la  première 
fituation. 

Pour  achever  cet  Artifice , il  ne  s’agit  plus 
•que  d’amorcer  les  trous  avec  de  la  pâte  de  pou- 
dre , & de  faire  paifer  de  l’un  à l’autre  une  étou- 
pille  prompte, qui  leur  donne  feu  en  même-tems  ; 
alors  le  feu  qui  fort  par  les  trous  inférieurs  Pé- 
léve , & celui  des  deux  bouts  le  fait  pirouetter 
en  montant  comme  un  tourbillon. 

Si  le  cartouche  -étoit  d’un  grand  diamètre  ; 
on  pourroit , au  lieu  de  la  baguette  traverfante  , 
y en  mettre  un  avec  une  petite  garniture. 

Pour  rendre  ce  tourbillon  plus  abondant  en 
feu  , on  pourroit  le  compofer  de  deux  fufées 
qui  fe  croiferoient , étant  percées  chacune  de 
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même  maniéré , ou  de  quatre  moitiés  afl'emblées 
à angle  droit,  dont  Pangle  de  rencontre,  étant 
•placé  en  bas , ferviroit  de  contrepoids. 

X X. 

Fufte  portant  des  caraâéres  d'^Ecriture. 

L’art  de  faire  paroître  des  caractères  de  feu 
en  Pair,  eft  connu  depuis  bien  long-tems  ; mais 
on  le  met  fi  rarement  en  exécution  , que  fai  vu 
des  gens  fenfés  en  révoquer  en  doute  la  poflî- 
bilité.  Voici  les  raifons  que  les  Artificiers  peu- 
vent avoir  pour  n’en  pas  faire. 

Premièrement , parce  que  les  lettres  ne  paroifi 
fent  bien  en  Pair  , qu’autant  qu’elles  font  un  peu 
grandes , de  Pon  ne  peut  en  faire  porter  que  de 
petites  dans  les  fufées  volantes  de  grandeur  or- 
dinaire , il  faut  au  moins  qu’elles  ayent  trois 
pouces  de  diamètre , pour  qu’on  puilTe  leur  don- 
ner d à 7 pouces  de  hauteur  ; car  Siemieno- 
wicz  veut  que  les  caraéteres  foient  éloignés  de 
8 pouces,  d’où  il  fuit  qu’ils  en  doivent  avoir 
autant  & plus  de  hauteur. 

2^.  De  la  petitelfe  refulte  un  autre  inconvé- 
nient , c‘^eft  que  le  feu  des  jambes  & branches 
de  caraétére  qui  s’approchent  en  angle  aiguë  , 
comme  les  M,  N,  V,  le  confond  par  l’union 
des  flammes  qui  s’y  augmentent , 6c  y caufent 
de  la  confufion,  particulièrement  fi  elles  font  un 
peu  brillantes  ; 6c  celle  du  fouflfe  qui  s’agrandit 
le  moins  a un  autre  défaut,  c’eft  qu'celle  eft  fi 
bleuâtre , qu’elle  eft  peu  apparente  quand  elle 
eft  élevée  à la  hauteur  où  la  porte  une  bonne  fu- 
fée  volante  : il  n’y  a que  celle  du  camphre  qui 
s’étende  le  moins. 
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3^.  Le  troifieme  inconvénient  fuivant  l’an- 
cienne méthode,  qui  les  faifoit  fortir  du  pot  de 
la  fufée  , étoit  qu'^en  fe  développant , ils  pre- 
noient  rarement  une  fîtuation  horilbntale  ou  ver- 
ticale , de  forte  qu’on  avoit  peine  à les  lire  , 
d’autant  plus  qu’on  ne  les  voyoit  qu’un  inflant , 
pendant  le  tems  de  leur  chûte  , qui  étoit  forp 
court. 

M.  P.  d’O.  a remédié  à ce  dernier  incon- 
vénient par  une  invention  fort  fimple  qui  tient 
les  caradéres  dans  leur  lituation  naturelle  & ver- 
ticale , pendant  que  la  fufée  qui  les  porte  s’é- 
lève ; mais  aulh , à leur  tour , iis  fe  renverfent 
aufîî-tôt  qu’elle  efl  parvenue  à fa  hauteur  , Ôc 
qu’elle  commence  à tomber;  ainli  la  différence 
de  la  nouvelle  à l’ancienne  maniéré , confifte  en 
ce  qu’en  la  première  , les  caraéléres  ne  paroilfent 
qu’en  montant , de  fe  préfentenc  bien  pour  être 
lus  5 ôc  que  fuivant  l’ancienne , ils  ne  paroifîbient 
qu’en  retombant , le  plus  fouvent  en  lituation  de 
travers,  Ôc  moins  long -tems,  parce  que  la  du- 
rée de  l’afcenlîon  eft  plus  grande  que  celle  de  la 
chûte. 

L’expédient  imaginé , eft  de  ne  point  mettre 
de  pot  à la  fufée , mais  feulement  faire  monter 
la  tête  de  la  baguette  de  guidon  au-delfus  du 
corps  de  la  fufée , de  la  hauteur  des  caradéres 
qu’on  veut  mettre  au-delfus , ( que  je  crois  pou- 
voir régler  à la  moitié  de  celle  du  corps  de  la 
fufée)  ôc  attacher  à cet  excédent  de  baguette, 
le  milieu  du  chalîîs  qui  contient  les  caraéléres  à 
angle  droit,  c’eft-à-dire  à l’équerre,  ôc  plier 
les  côtés  en  rouleau  tenant  la  place  du  pot, 
comme  nous  allons  le  dire.  Supofant  qu’on  veuil- 
le faire  porter  ces  mots  le  Ror,  à une 
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fufée  de  deux  pouces  de  diamètre  , qui  efl  ïa 
moindre  qu*'on  puiiTe  defÜner  à cet  ufage  , on 
pourra  donner  aux  caractères  environ  y pouces 
de  hauteur,  ^ comme  il  faut  neuf  lettres  & huit 
intervales,  cette  écriture  ne  pourra  être  conte- 
nue en  moins  de  longueur  de  ligne  que  de  cinq 
pieds  ; or  toute  cette  longueur  doit  être  enve- 
lopèe  en  un  rouleau,  auquel  on  ne  peut  donner 
plus  de  trois  pouces  de  diamètre  ; donc  il  fau- 
droit  fix  révolutions  de  cette  ligne  pour  Penfer- 
mer  entièrement , ou  du  moins  leur  valeur  en 
contour  de  fpirale , ce  qui  ne  peut  être  exécuté 
par  deux  raifons.  Premièrement , parce  que  cel- 
les du  centre  feroient  trop  ferrées , pour  quel- 
les puilTent  bien  fe  déveloper  par  le  relTort  d’une 
baleine.  Secondement , à caufe  que  Pépaiffeur 
des  caractères  grofliroit  le  rouleau  au-delà  de  Tes 
bornes.  Troifiémement , parce  qu’il  excéderoit  la 
pefanteur  d’une  livre , à laquelle  eft  borné  le 
poids  qu’une  telle  fufée  peut  porter. 

De  tous  ces  inconvéniens , il  fuit  que  cette 
ligne  efl  trop  longue  , 6c  qu’il  en  faut  retrancher 
au  moins  la  moitié,  ou  bien  prendre  une  fufée 
de  trois  pouces  de  diamètre , à laquelle  elle  pour- 
roit  être  adaptée  en  rouleau  équivalent  à quatre 
révolutions  de  la  circonférence  d’un  pot,  fi  Po'n 
ne  veut  rien  retrancher  des  mots,  ni  diminuer 
de  la  hauteur  des  lettres  qui  n’en  ont  déjà  pas 
trop. 

La  longueur  & la  hauteur  de  la  ligne  étant 
déterminée  convenablement  à la  grolfeur  de  la 
fufée  qui  doit  la  porter , on  deflinera  les  lettres 
avec  de  la  craie  fur  une  planche,  pour  fervir  de 
modèle , 6c  on  les  enfermera  dans  une  parallélo- 
gramme rectangle^  fait  dans  fa  longueur  de  deux 

côtes 
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côtes  de  baleine  mince, & de  deux  petites  régies 
de  bois  dans  Tes  bouts  pour  en  former  la  largeur  ; 
ce  chalîis  étant  arrêté  fur  la  planche  provifion- 
ncllement , on  adaptera  & attachera  des  lettres 
formées  de  fil  de  fer , après  les  avoir  envelo- 
pées  proprement  d’étoupilles  ou  étoupes  de  ÜR 
trempées  dans  de  l’eau-de-vie  chaude  , ou  Toia 
aura  fait  dilfoudre  du  camphre  & de  la  gomme  ; 
en  cet  état  on  les  faupoudrera  de  poufiier  mêlé 
d'*un  peu  de  fouffre , afin  qu’elles  prennent  feu 
fubitement.  - 

On  obfervera  en  les  attachant  fur  le  chaflis, 
que  les  bouts  de  fil  de^fer  foient  enfermés  de 
maniéré  que  rien  ne  déborde , de  peur  qu’ils  ne 
s’accrochent  dans  Penvelope  , & n’empêchent  le 
rciTort  de  la  baleine. 

Dans  cet  état  on  divifera  la  longueur  du  chaf- 
fis  en  deux  exaélement , & on  le  fufpendra  par 
un  fil , pour  voir  quel  efi  le  côté  qui  pefe  plus 
que  Pautre  , afin  de  l’équilibrer  , ajoutant  un  pe- 
tit poids  au  bas  de  celui  qui  eft  le  plus  léger , 
enfuite  on  attachera  ce  milieu  avec  du  petit  fil  de 
léton  , à la  tête  de  la  baguette  qui  doit  furpaffer 
le  haut  du  corps  de  la  fufée,  puis  on  commen- 
cera par  rouler  un  des  bouts  en  dedans  jufqu’à 
cette  moitié , ôc  Pautre  par-deflus  tournant  en 
fpirale  en  dehors  ; enfin  Pon  attachera  ce  rou- 
leau avec  une  étoupille  prompte  en  haut  & en 
bas , laquelle  venant  à brûler,  lâchera  le  relTorn 
‘de  la  baleine , qui  s^’étendra  en  ligne  droite  & 
déployera  Pécriture , à laquelle  on  aura  donné  le 
feu  par  le  moyen  de  deux  ou  trois  étoupiiles 
pendantes  à la  gorge  de  la  fufée,  & du  poufiier 
répandu  fur  le  rouleau  fans  envelope , mais  entre 
les  révolutions. 


Q 
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On  conçoic  bien  que  cette  maniéré  eft  Im- 
manquabie , fi  le  poids  du  chaflis  & des  lettres , 
n’excédent  pas  la 'moitié  de  celui  de  la  balle  de 
calibre  ; fi  les  longueurs  des  bras  de  la  ligne , 
ne  font  point  trop  étendues  pour  s’oppofer  à 
Pafcenfion  de  la  fufée  en  augmentant  la  difficul- 
té de  fendre  l’air  ; & fi  ces  bras  ne  font  point  af- 
fez  inégalement  pefans  pour  attirer  la  fufée  d’un 
côté,  lorfque  la  ligne  fe  dépioyera  pendant  fa 
courfe , à moitié''  ou  au  tiers  de  fon  élévation  , 
comme  on  voudra  , par  le  moyen  de  la  durée  des 
étoupilles  qui  portent  le  feu,  dont  on  fera  Té- 
preuve  de  la  longueur  à déterminer.  Il  faut  auffi 
obferver  que  lorfque  le  chaffis  des  lettres  efl:  dé-  ; 
velopé , il  tranfporte  fon  centre  de  gravité  fur  : 
le  bord  de  la  baguette  loin  de  Taxe  de  la  fufée  , 
de  toute  la  diftance  du  rayon  du  corps  de  la  fu-  ; 
fée  * ce  qui  doit  la  faire  pancher  en  arriéré.  On  \ 
conçoit  bien  auffi  que  les  caracléres  doivent  ref-  ' 
ter  en  fituation  verticale , dans  laquelle  le  chaf-  ,, 
fis  eü  alfujetti  par  le  poids  de  la  baguette , par  J 
conféquent  qiTil  fe  préfente  bien  d’un  côté  pour 
être  lu  directement;  mais  qu’il  fe  trouve  à re- 
bours pour  Toppofé  , & qu’il  ne  peut  être  lû 
par  les  bouts  en  profil  ; de  forte  que  des  quatre  : 
côtés , dont  les  caradéres  peuvent  être  vus  , il  > 
nV  en  a qu’un  où  iis  fe  préfentent  convenable-  I 
ment. 

XXI. 

Des  Fufée  s à fécond  vol,  \ 

i 

Si  une  fufée  volante , au  lieu  d’une  garniture  i 
de  ferpenteaux  ou  d’étoiles,  jette  à la  fin  de  fa  i 
courfe  une  fécondé  fufée , ou  deux  ou  trois  pe-  | 
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tites , cet  Artifice  eft  appelle  fufée  à fécond  vol. 

Pour  qu'^il  reüfiiiTe  avec  fuccès , il  faut  y ap- 
porter beaucoup  de  foin  ; premièrement,  il  faut 
que  la  première  fufee  qui  doit  porter  les  autres 
loit  grolle  au  moins  du  calibre  d'*une  livre  , & 
que  les  deux  ou  trois  petites  fufées  qu’elle  doit 
porter  ne  pefent  enfemble , équipées  de  leurs 
baguettes , que  la  moitié  du  poids  de  la  balle 
du  calibre  ; ainfi  fupofant  la  fufée  primitive  de 
2 livres  , qui  a 2 pouces  & ^ de  ligne  de  dia- 
mètre , & qu’on  veuille  la  charger  de  trois  au- 
tres pour  le  fécond  vol,  il  faut  divifer  la  moi- 
tié du  poids , qui  efi:  une  livre  ou  i (5  onces , par 
trois , qui  donneront  y onces  pour  le  poids  to- 
tal de  chacune  des  fufées,  lailfant  une  once  pour 
le  poids  de  Penvelope  de  carton  & du  chapi- 
teau commun,  qui  doit  les  couvrir  pour  mieux 
fendre  l’air  d’une  feule  pointe  j enfuite  divifer 
le  poids  de  y onces  par  trois  , pour  avoir  le 
poids  de  la  baguette  de  chacune , lequel  étant 
ôté,  les  deux  tiers  reftant  donnent  le  poids  du 
calibre  de  chacune , équipée  de  fon  pot  j ainfi 
y onces  ou  48  gros  divifés  par  trois,  donnent 
12  gros  pour  le  poids  de  la  baguette,  & 24 
gros  ou  3 onces  pour  le  calibre  de  la  fufée  équi- 
pée de  fon  pot  feulement , laquelle  aura  1 1 lignes 
de  diamètre. 

Pour  les  ajufler  fur  la  grolTe  en  guife  de  pot  , 
il  faut  coller  fur  le  gros  cartouche  fix  anneaux 
ou  tronçons  de  petits  cartouches  de  y à ô lignes 
de  diamètre  intérieur  vuides  , efpacés  égale- 
ment & pofés  fuivant  leur  hauteur  bien  paral- 
lèlement à l’axe  de  la  grolfe  , comme  a h ^ c d. 
On  y fait  paffer  les  baguettes  des  fufées  du  fé- 
cond vol , lefquelles  doivent  être  bien  droites , 

Qü 
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rondes  ôc  bien  unies , faites  par  un  Menuifier , de 
figure  conique  tronquée  d’une  moitié  de  leur 
diamètre  depuis  le  haut  jufqu’au  bas  ; & afin 
qu'celles  ayent  un  libre  cours  dans  les  tuyaux  ou 
on  les  loge  pour  les  affujettir , il  faut  aupara- 
vant les  frotter  de  favon  ou  de  fuif. 

Ces  petites  fufées  étant  amorcées  ôc  bien  con- 
ditionnées en  tous  points,  feront  placées  fur  la 
chafle  de  la  tête  de  la  groffe  fufée , 6c  envelo- 
pées  toutes  enfemble  par  un  cartouche  de  pot 
de  peu  d’épaiiïeur , qu’on  couvrira  de  fon  cha- 
piteau pointu  pour  fendre  l’air  à Pordinaire,  Lorf- 
que  la  première  fufée  les  a porté  à une  grande 
hauteur , elle  fait  partir  les  trois  petites  qui  s’é- 
lèvent encore  fort  haut  à perte  de  vue , 6c  qui 
jettent  à la  fin  chacune  quelques  étoiles  ou  grains 
de  feu,  ou  finiffent  chacune  par  tirer  un  coup. 

Il  faut  obferver  qu’au-ddlus  du  trou  de  l’ame 
de  la  première  fufée,  il  n’y  refte  que  les  deux 
tiers  ou  { de  fon  diamètre  intérieur  de  matière 

T 

mafîive , afin  que  le  feu  fe  communique  aux  fé- 
condés fufées  avant  qu’elle  commence  à retom- 
ber. 

M.  P.  donne  une  maniéré  de  faire  des  fufées 
à fécond  vol  qu’il  appelle  nouvelle  y qui  eft  de 
30  garnir  le  pot  de  la  grolfe  fufée  avec  des  fufées 
33 volantes,  auxquelles,  en  place  de  baguettes, 
30  on  attache  une  pierre  ou  un  morceau  de  bois 
y>de  la  pefameur  de  la  fufee  y avec  une  corde 
3oquj  en  a fix  fois  la  longueur,  que  l’on  roule 
30  fur  la  pierre  pour  qu’elle  ne  fe  mêle  pas.  a 

Nous  avons  démontré  ( à la  page  i58)  que 
c’eft  mal  à propos  charger  la  fufée  , que  de 
lui  ajouter  un  poids  égal  à fa  pefanteur  pour  la 
tenir  en  fituation  verticale , lorfqu’il  efl  attaché 
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â une  corde  qui  a fix  fois  fa  longueur  ; puifque 
fuivant  cette  diflance  de  furpenfion  la  feptieme 
partie  du  poids  de  la  fufée  efl  fufHfànte  ; ce  qu’on 
ne  peut  révoquer  en  doute  , puifque  c’ed  une  vé- 
rité fondée  fur  une  démonftration  Géométrique. 

On  voit  dans  ce  cas  & dans  bien  d’autres,  que 
les  Auteurs  qui  traitent  des  Arts  ne  le  peuvent 
dignement,  fans  le  fecours  de  la  Géométrie  ; car 
dans  la  confirudion  des  fufées  à fécond  vol , on 
fe  prive , fuivant  l’Auteur  cité  , de  près  de  moitié 
de  la  groflèur  ou  du  nombre  de  fufées  qu’on  pour- 
roit  y mettre,  & plus  précifémnet  de 

Pour  revenir  donc  à notre  exemple  de  ce  que 
peut  porter  en  fufées  pour/econd  vol , une  fufée 
de  deux  pouces  ou  deux  livres  de  calibre , il  efl 
vifible  que  fi  l’on  en  met  fept , qui  efi  le  nom- 
bre qui  s’arrange  le  mieux  dans  un  pot,  il  faut 
en  compter  huit , de  forte  que  chacune  fera  de 
4 onces , d’où  tirant  un  feptieme  pour  le  poids 
de  guidon , qui  eft  quatre  gros  & demi,  les  fu- 
fées doivent  être  de  3 onces  & demie  , donnant 
le  rede  pour  le  poids  de  la  ficelle,  c’eft-à-dire 
de  plus  de  1 1 lignes  de  diamètre. 

Arbre  de  feu* 

Si  à la  moitié  de  la  longueur  de  la  grolTe  on 
fait  un  trou  de  communication  aux  tuyaux  par 
où  palfent  les  baguettes , & qu’on*  y ait  intro- 
duit une  étoupille , pour  porter  le  feu  aux  fécon- 
dés fufées,  elles  repréfenteront  les  branches  d’un 
arbre  de  feu , dont  la  groffe  eft  comm.e  le  tronc. 
Pour  que  la  première  fufée  puiife  porter  faci-  ' 
lement  3 ou  4 petites  , il  faut  au  lieu  de  ba- 
guette , fe  feryir  d’ailerons  pour  la  diriger , en 
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obfervant  de  faire  les  baguettes  des  petites  min- 
ces êc  fort  longues,  pour  fervir  auffi  à diriger 
la  première , auquel  cas  pour  la  faire  partir , il 
faut  la  fufpendre  par  une  petite  potence  de  fil  de 
fer  allez  avancée  pour  qu’elle  ne  touche  6c  n’em- 
barrafie  point  les  fécondés  baguettes  ^ lorfqu’on 
y veut  mettre  le  feu. 

XXII. 

Des  Fufées  à trois  vols, 

PI.  III.  Pour  faire  monter  une  fufée  fort  haut  & à trois 
pig.  40.  reprifes  diflerentes,  il  ne  s’agit  que  d’emboëter 
des  fufées  d’inégale  grofleur  les  unes  dans  les  au- 
tres, comme  des  cornets , ainfi  que  le  montre  le 
profil  de  la  figure  40. 

Cet  Artifice  demande ^ comme  le  précédent, 
beaucoup  d’attention  6c  de  foin , pour  qu’il  réüfi 
filTe  parfaitement. 

La  première  fufée  , qui  eft  la  bafe  6c  le  porte 
feu  des  deux  autres , doit  être  greffe  au  moins  de 
deux  livres  de  calibre  , c’efl-à-dire  , d’environ 
deux  pouces  de  diamètre,  ou  plus  précifémenc 
de  vingt  quatre  lignes 

La  fécondé  du  calibre  de  i r onces , dont  le 
diamètre  efl  de  17  lignes , ou  un  pouce  y lignes. 

La  troifieme  du  calibre  de  3 onces,  dont  le 
diamètre  eü  i i lignes,  ce  qui  fait  le  poids  de 
14  onces,  moindre  de  16^  de  2 onces,  pour  le 
poids  d’une  baguette  à la  deuxieme  ; le  cartou- 
che de  la  première  ne  fera  chargé  qu’à  la  hau- 
teur de  trois  diamètres  de  fon  calibre  intérieur  , 
6c  percé  d’un  trou  d’ame  proportionné  pour  fa 
figure  6c  fa  groffeur , fuivant  les  mefures  ordinai- 
res; mais  non  pas  pour  fa  longueur,  ne  perçant 
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I que  la  longueur  de  deux  dianniétres  & j & lail- 
i fant  au-deflus  la  hauteur  de  deux  tiers  du  dia- 
I métré  de  maflîf , fur  lequel  on  pofera  une  rouelle 
I de  bois  ou  de  carton  percée  au  milieu , qu’on 
I y arrêtera  avec  des  pointes  de  clou  ou  de  la 
colle  5 afin  que  le  feu  de  la  fufée  ne  la  pouffe  pas 
hors  de  fa  place , fur  laquelle  on  mettra  la  chalîe 
d’une  petite  charge  de  poudre  grenée. 

Le  cartouche  n’étant  ainfi  chargé  qu'^à  moi- 
tié lailfera  un  vuide  de  la  hauteur  de  deux  dia- 
mètres, dans  lequel  on  introduira  une  fécondé 
fufée  chargée  de  même  que  la  première , & dont 
la  grolfeur  fera  telle  qu’elle  joigne  & s’ajufle 
exactement  dans  la  fécondé  , faifant  pofer  fa  gor- 
ge immédiatement  fur  la  chaffe  de  la  première  , 
afin  qde  le  feu  de  celle-ci  faflfe  partir  la  fécondé  en 
fe  dégageant  du  lieu  ou  elle  eft  emboètée  ; on  lui 
attachera  une  baguette  par  deux  ligatures  au-def^ 
fus  du  premier  cartouche. 

Sur  cette  fécondé  fufée  on  laiffera  un  vuide  au- 
deffus  de  fa  charge  comme  à la  première,  pour 
y emboëter  une  troifiéme  fufée  chargée  à Pordi- 
naire  avec  fes  mêmes  proportions  de  longueur  de 
trou  d’ame  : elle  pourra  être  terminée  par  un  pé- 
tard enfermé  dans  fon  cartouche  étranglé,  ou 
par  un  fauciflfon  qu'mon  peut  y introduire  ; on  ob- 
fervera  de  frotter  de  favon  les  parties  extérieu- 
res des  cartouches  qui  s’’emboitent  dans  les  in- 
férieurs. 

Pour  ne  pas  charger  la  première  fufée  au-delà 
de  ce  qu’elle  peut  porter  , on  lui  mettra  une  ba- 
guette & à la  fécondé  , mais  non  pas  à la  troifie- 
me , dont  on  dirigera  la  courfe  par  des  ailerons 
qui  feront  échancrés  à la  hauteur  du  cartouche 
de  la  fufée  inférieure  , afin  qu’ils  s*^cn  puifl'ent  dé- 
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gager,  étant  füfHfamment  attachés  à leur  cartou- 
che depuis  la  tête  jufqu’à  cette  entaille , dans  la 
longueur  de  deux  diamètres  de  Ton  épailfeur.  Ces 
ailerons  qui  feront  faits  de  carton  chargeront  peu 
les  fufées  & en  dirigeront  bien  la  courfe  il  à 
Tindant  qu’elles  prennent  feu  tout  PArtifice  efl: 
encore  à plomb  ou  à peu  près , ce  qui  arrivera  fi 
le  mafîif  qui  rede  au-delTus  des  âmes  des  deux 
premières  fufées , nVd  guere  plus  épais  que  la 
longueur  des  deux  tiers , ou  de  la  moitié  du  dia- 
mètre intérieur  du  cartouche  ; cVd  dans  ce  point 
de  départ  & de  changement  de  fufée  que  con- 
fide  la  beauté  de  cet  Artifice. 

XXIII. 

IDes  Fufées  qui  fe  multiplient  en  s''êlevanu 

Fîg.  38.  Le  moyen  de  faire  enforte  qu’une  groffe  fufée 
en  produife  pludeurs  petites , condde  à faire  por- 
ter à la  groffe  pludeurs  tuyaux  de  cartouches  , 
dans  lefquels  on  fait  entrer  librement  de  petites 
fufées , de  maniéré  qu’elles  en  puiffent  fortir  lorP 
qu’elles  prennent  feu  par  la  communication  qu’on 
leur  donne  avec  le  corps  de  la  groffe  fufée  3 ce 
qu’on  facilite  en  les  frottant  de  îavon. 

Ces  tuyaux  peuvent  être  arrangés  difleremment 
au  dehors  du  gros  cartouche  : ou  fur  des  cercles 
de  fa  circonférence  difpofés  par  étages  de  diffé- 
rentes hauteurs , lorfqu’on  veut  qu’il  en  parte 
pludeurs  à la  fois  à diflérentes  rcprifes  ; ou  fur 
une  ligne  tournant  en  vis  depuis  la  gorge  juL 
qu’à  la  tête  , fi  l’on  veut  qu’elles  prennent  feu 
fucceffivement  à mefure  que  la  fufée  s’élève.  L’un 
6c  l’autre  de  ces  effets  a fa  beauté  particulière  ; 
pour  qu’ils  réüffiffent  il  faut  premièrement  obfer  v er 
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de  ne  charger  lagrolTe  fufée  que  du  poids  qu^elle 
peut  porter  ; ainfi  il  faut  pefer  à part  les  tuyaux 
& les  petites  fuféeg,  pour  fçavoir  la  quantité  qu’il 
en  fa«t  pour  égaler  les  deux  tiers  du  poids  de  la 
grolîe  fùfée,fur  quoi  on  réglera  leur  arrangement. 
Si  par  exemple  il  en  faut  8 , on  pourra  tirer  fur  la 
circonférence  du  gros  cartouche  quatre  lignes 
droites  fuivant  fa  longueur  à diflances  égales  , & 
divifer  chacune  de  ces  lignes  en  huit  parties  éga- 
les, à commencer  à un  pouce  loin  de  la  gorge  , 
& ranger  fuivant  ces  lignes  le  bas  des  tuyaux 
jufqu’à  la  longueur  du  dernier  près  de  la  tête  de 
la  fufée  , 6c  marquant  fuccefîlvement  à chaque 
ligne  un  point  de  hauteur  de  plus;  on  y fera  un 
trou  de  grofleur  fuififante  pour  y introduire  un 
tuyau  de  plume  de  poule  plein  de  relien  ou  pou- 
dre à moitié  pilée  , & de  longueur  fu^îfante  pour 
pénétrer  l’épaifl'eur  du  gros  cartouche  jufques  à 
la  matière  de  la  maîtrelfe  fufée , 6c  l’épaiffeur  du 
petit  cartouche  à tuyau  qui  contiendra  une  pe- 
tite fufée.  Ces  tuyaux  de  plume  ainfi  plantés  dans 
le  gros  cartouche,  6c  faillans  en  dehors  feront 
introduits  au  fond  des  cartouches  à tuyau  étran- 
glés par  le  bas  , pour  y mettre  une  amorce  de 
poudre  communiquant  au  tuyau  de  plume  ; dans 
cette  fituation  on  les  arrêtera  avec  de  la  col- 
le forte  6c  de  la  ficelle  ; lorfqu’ils  feront  fecs 
on  introduira  les  petites  fufées  volantes , la 
gorge  en  bas  pofée  fur  le  fond  du  cartouche  ou 
tuyau,  dans  lequel  la  petite  fufée  doit  entrer  af- 
fez  jufie , après  l’avoir  un  peu  frotté  de  favon  , 
afin  qu’elle  fafie  quelque  effort  pour  fortir,  Ôc 
qu’au  défaut  de  baguette  fa  courfe  foit  dirigée 
par  une  vive  expulfion  de  la  chafle  de  poudre 
qui  la  jette  un  peu  loin  en  ligne  droite  dans  la- 
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quelle  direélion  elle  continue  enfuice  plus  facile- 
ment. 

A régard  de  la  grolTe  fufëe,  il  eft  évident  qu’el- 
le doit  être  équipée  de  fa  baguette  pour  monter 
le  mieux  à plomb  qu’il  eft  polîible,  en  jettant 
fuccefllvement  à droite  & à gauche  les  petites 
fufées  qu’elle  porte  en  l’air  à différentes  hauteurs. 

Il  eft  vifible  que  plus  ces  fufées  feront  grof- 
fes,  moins  elle  en  pourra  porter , & au  contraire  fl 
elles  font  petites  ; c’eft  au  choix  de  l'Artificier 
de  préférer  la  quantité  à la  qualité. 

Il  eft  aufll  clair  que  la  maîtrelfe  fufée  ne  peut 
plus  porter  de  pot  à garniture. 

XXIV. 

Des  Fufées  volantes  accouplées  & groupées. 

Pour  augmenter  le  feu  des  fufées  fans  en  aug- 
menter la  groffeur,  on  en  lie  deux  ou  plufieurs 
enfemble. 

Lorfqu’on  en  met  deux  adoflfées  fur  une  ba- 
guette commune , on  leur  donne  le  nom  de  ju- 
melles , alors  la  baguette  commune  doit  être  plus 
longue  que  la  proportion  que  nous  avons  donné  , 
relativement  à la  longueur  du  corps  de  la  fufée  , 
qui  eft  depuis  fept  jufqu’à  neuf  fois  cette  lon- 
gueur, parce  qu’elle  'doit  contrebalancer  un  plus 
grand  poids , mais  non  pas  au  double.  ‘ 

Pour  en  mettre  trois  liées  fur  une  même  ba- 
guette , il  faut  en  faire  la  tête  en  hexagone  mix- 
te compofé  de  trois  petits  côtés  droits , & de 
trois  plus  grands  concaves  pour  y loger  une  par- 
Pî,  ni.  tie  de  leur  convexité , comme  on  voit  à la  fig.  3 2 : 
Fig*  & comme  elle  pourroit  gliffer  entre  elles , il  faut 
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y faire  deux  entailles  pour  loger  la  ficelle  de  la 
ligature  haut  & bas. 

On  peut  en  mettre  ainfi  jufqu’à  fix  fur  une 
même  baguette  , faifant  fa  tête  en  exagone  régu- 
lier d’un  diamètre  égal  à celui  des  fufées , & creu- 
lànt  les  côtés  en  portion  de  cercle  pour  y appli- 
quer les  fufées  , obfervant  la  même  précaution 
pour  qu’elle  ne  fe  dégage  pas  du  milieu. 

Siemienowicz  en  met  jufqu’à  fept,  mais  alors 
il  les  enferme  dans  un  cartouche  commun  , & 
met  la  baguette  par  dehors. 

Lorfqu'^on  veut  en  grouper  davantage , on  le 
fait  dans  une  caifle , comme  nous  allons  le  dire. 

XXV. 

Des  catjfes  pour  les  gerbes  de  feu. 

Le  plus  beau  & le  plus  furprenant  efièt  des 
fufées  volantes , efi  celui  de  les  faire  partir  en 
même-tems  en  grand  nombre  d’une  même  cailfe, 
pour  en  former  une  efpece  de  gerbe  de  feu,  dont 
les  tiges  font  repréfentées  par  les  traces  du  feu  des 
corps  des  fufées , & les  épies  de  grains  par  les 
garnitures  d’étoiles  & autres  feux  qu’elles  jettent 
en  fi  grande  abondance , qu’on  en  voit  le  ciel 
couvert , ce  qui  attire  l’admiration  des  fpeéla- 
teurs  les  plus  infenfibles  à tout  autre  fpedlacle. 

Cet  Artifice  confifte  à faire  une  fimple  cailfe  ou 
caill'on  fans  fond , tant  par  le  haut  que  par  le  bas , 
compofé  feulement  de  quatre  planches  clouées 
fur  leur  épailfeur  les  unes  aux  autres. 

La  longueur  de  cette  caifle  doit  être  propor- 
tionnée à celle  des  baguettes  des  fufées  qu’elle 
doit  contenir , ce  font  ordinairement  des  petites 
de  deux  onces  de  calibre , qu’on  appelle  par  cet- 


PI.  IV. 
Fig-  yi- 
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te  raifon  fufées  de  cûijfe  , pour  lefquelles  il  fuffic 
qu’elle  aie  cinq  pieds  de  long,  fupofant  qu’elle 
doive  être  attachée  à quelque  poteau  ; mais  fi  la 
caiffe  doit  être  pofée  fur  terre  fans  être  liée  à 
un  poteau , il  faut  lui  donner  deux  ou  trois  pieds 
de  plus , pour  l’y  enfoncer  allez  avant  pour  qu'cel- 
le ne  foit  pas  renverfée  par  l’effort  du  départ  des 
fufées  au  moment  qu’elles  s’enflamment. 

Tout  l’art  de  mettre  les  fufées  dans  la  caifle , 
eft  de  lesy  fufpendre  également  à même  hauteur , 
ôc  d’aflujettir  leurs  baguettes  à fe  tenir  en  fitua- 
tion  verticale,  c’eft-à- dire  à plomb,  afin  que  la 
fufée  que  rhacune  doit  diriger  ne  prenne  pas  une 
courfe  oblique  en  fortant  de  la  cailfe  ; par  cette 
raifon  il  faut  placer  au  milieu  de  la  caiffe  une 
grille  de  fil  de  fer  G R dont  les  mailles  foient  af- 
fez  grandes  pour  donner  un  libre  paffage  aux  ba- 
guettes,& une  autre  E F à 8 ou  p pouces  du  fom- 
met  de  la  cailfe  pour  y fufpendre  les  gorges  des 
fufées , ou  tout  au  moins  de  petites  tringles  de 
bois  traverfant  la  caiffe  pour  le  même  fujet. 

Là  on  les  range  les  unes  à côté  des  autres, 
avec  des  étoupilles  qui  pendent  de  quelques  pou- 
ces au  travers  des  grilles  pour  la  communica- 
tion du  feu  après  les  avoir  couché  de  l’une  à 
l’autre  : on  peut  aufli  couvrir  la  grille  de  papier 
qu’on  perce  en  y plantant  les  baguettes  & y jet- 
ter  de  Pamorce  féche.  Lorfqu’on  pofe  les  caiC- 
fons  fur  les  théâtres  d’ Artifices,  il  faut  obferver 
cinq  chofes. 

La  première , de  les  bien  attacher  à quelque 
piece  de  bois  folide  , qui  ne  puiffe  être  ébranlée 
ou  renverfée  par  l’effort  du  grand  feu  que  les  fu- 
fées y jettent  au  moment  de  leur  départ. 

La  fécondé  ^ de  laiffer  à la  caifle  une  ouyer- 
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verture  par  le  bas  allez  grande  pour  donner  paf- 
fage  a l’air  qui  vient  remplacer  celui  que  le  grand 
feu  à raréfié  fubitement , afin  que  cette  grande  ra- 
refaélion  ne  faflfe  pas  crever  la  caille , qui  doit  de 
plus  être  ferrée  dans  les  angles  pour  la  fortifier, 

La  troifieme,  eft  de  couvrir  le  dcffus  de  la 
cailTe , 6c  l’ouverture  inférieure  dont  nous  par- 
lons, d’un  papier  collé  auquel  il  eft  encore  bon 
d'^ajouter  un  bout  de  planche  mobile,  pour  empê- 
cher que  le  feu  ne  s’y  communique  par  hazard  , 
avant  qu’on  le  veuille  ; lorfqu’il  en  eft  tcms,  on 
découvre  la  cailTe,  & l’on  déchire  la  couverture 
de  papier  pour  y jetter  un  bout  de  lance  à feu  , 
qui  enflamme  en  un  inftant  toutes  les  amorces. 

La  quatrième  , eft  d'^obferver  que  toutes  les  ba- 
guettes foient  aflèz  droites  6c  unies,  pour  qu’el- 
les ne  puilfent  point  s’accrocher  ou  s’engager 
dans  la  grille , afin  que  les  fufées  de  la  gerbe  ne 
partent  pas  fucceflivement,  mais  tout  d’un  coup. 

Enfin  il  faut  obferver  que  lorfque  les  caifl'ons 
contiennent  un  grand  nombre  de  fufées , ou  d’un 
calibre  plus  gros  que  celles  des  caifles  ordinai- 
res, il  convient  de  les  placer  ailleurs  que  fur  les 
théâtres  d’Artifices , ou  du  moins  ne  les  tirer 
qu’à  la  fin , crainte  que  le  grand  feu  qui  en  fort 
ne  caufe  du  défordre  par  accident,  en  le  por- 
tant fur  le  refte  des  Artifices  qui  ne  doivent  pa- 
roître  que  quelque  tems  après. 

XXVI. 

Des  Couramins  ftmples  Ù"  compofés. 

Pour  diriger  une  fufée  horifontalement,  oufuî- 
vant  un  mouvement  incliné  d’une  inclination  don- 
née ; on  n’a  point  imaginé  de  moyen  plus  fur  que 
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de  les  affijjetcir  à la  direction  d’une  corde  tendue 

comme  on  le  fouhaite , de  niveau  ou  en  pente. 

PI.  V.  Cet  airujettifTement  ne  confiÜe  qu’à  enfiler  la 
Fig.57&j8  corde  dans  un  tuyau  de  bois  de  la  longueur  de 
la  fufiée , bien  uni  en  dedans  & frotté  de  favon  , 
fur  lequel  on  couche  une  fufée  volante  ordinaire 
qu’on  lie  forcement  en  trois  endroits  , aux  deux 
bouts  & au  milieu , par  plufieurs  tours  de  ficelle  ; 
mais  afin  que  l’on  puifie  mieux  aflujettir  la  fufte 
au  tuyau  fur  lequel  on  l’applique  , il  faut  qu’il  ait 
une  partie  de  fa  furface  extérieure  creufée  en  ca- 
nal concave  , de  la  grandeur  convenable  à la 
grolfeur  de  la  fufée  qu’on  y doit  appliquer  ; cette 
forte  de  courantin  eîl  la  plus  fimple  , fon  effet  eft 
de  conduire  le  mouvement  de  la  fufée  d’un  bout 
de  la  corde  à l’autre  ou  elle  finit.  Il  faut  obferver 
qu’il  convient  de  diminuer  la  force  de  la  compo- 
fition  des  fufées  dont  on  fait  les  courantins , pour 
ralentir  une  vivacité  qui  abrégeroit  trop  le  plaifir 
de  les  voir  courir  3 il  n’y  a qu’à  y ajouter  du  fouf- 
ffe  ou  du  charbon. 

La  fécondé  efpece  de  Courantin  que  j’appelle 
compofée , va  non-feulement  d'^un  bout  de  la  cor- 
de à Pautre,  mais  de  plus  il  retourne  au  point  d’où 
la  fufée  eft  partie.  Cet  effet  peut  être  produit 
■par  deux  moyens , l’un  en  adoffant  deux  fufées  vo- 
lantes bout  à bout  tournées  en  fens  contraire  , cn- 
forte  que  les  deux  maffifs  fe  joignent  au  milieu , & 
que  les  gorges  foient  aux  deux  bouts  comme  on 
voitàlafig.  yy.  le  feu  du  maffif  de  la  première 
fufée  fera  porté  à la  gorge  de  la  fécondé  par  un 
tuyau  de  communication  couvert  <7 
L’autre  moyen  eft  d*’attacher  deux  fufées  volan- 
tes fur  un  tuyau  , de  maniéré  que  la  tête  de  l’une 
foie  tournée  à la  gorge  de  l’autre. 


Fig.  57. 


Fig.  58 
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La  troîftetne  efvece  de  couramin  efi;  celle  qui 
fait  trois  courfes  d'^allée  , de  venue , & de  retour, 
ce  qui  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  la  précé- 
dente 5 en  ajoutant  une  troifieme  fufée  tournée 
en  fens  contraire  de  la  fécondé. 

Lorfque  l’on  couche  les  deux  fufées  tête  con- 
tre tête,  il  faut  avoir  grande  attention  d’em.pê- 
cher  la  communication  du  feu  de  l’une  à l’autre  , 
en  couvrant  la  tête  de  la  fécondé  d’un  carton  col- 
lé, & mêmiC  d’un  peu  d’argile,  parce  que  le  feu 
doit  être  porté  de  la  tête  de  la  première  à la  gor- 
ge de  la  fécondé , par  un  tuyau  de  communica- 
tion collé  fur  le  cartouche  de  la  fécondé  tout  au 
au  long,  dans  lequel  on  met  une  compolition  de 
poulverin  Ôc  de  charbon. 

Lorfque  l’on  met  deux  ou  trois  fufées  tournées 
en  fens  contraire  les  unes  contre  les  autres,  on 
n’a  pas  befoin  de  cette  précaution,  il  fuHit  pour 
faire  cette  communication  d’enveloper  uh-e  par- 
tie du  corps  de  la  première  d’une  feuille  de  pa- 
pier , dont  le  rouleau  déborde  alfez  pour  y intro- 
duire la  gorge  de  la  fécondé  amorcée  avec  une 
bonne  étoupille  étendue  fur  le  maflif  de  la  fécon- 
dé ; mais  fi  l’on  ajoute  une  troifieme  fufée , il  faut 
prendre  des  précautions  pour  que  la  gorge  de  la 
fécondé  ne  mette  pas  le  feu  à la  tête  de  la  troi- 
fieme, & même  que  la  gorge  de  la  première  ne 
mette  pas  le  feu  à la  gorge  de  la  troifieme. 

Comme  le  feu  qui  fort  des  fufées  le  long  de  la 
corde  la  brûle*,  ou  lafrife  un  peu,  ce  qui  empêche 
que  le  tuyau  de  bois  fur  lequel  elles  font  atta- 
chées ne  coule  facilement , il  arrive  quelquefois 
& même  alfez  fouvent  que  le  courantin  eft  arrê- 
té par  un  frottement  trop  rude , c’eft  pourquoi  on 
doit  faire  déborder  fous  les  gorges  des  fufées  une 
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piece  de  carton  ou  de  fer  blanc  de  y à (5"  pouces 
de  large  & d’environ  un  pied  de  long , arrêtée 
entre  la  fufée  Si  le  tuyau  de  courantin,  comme 
58,  Ton  voit  en  D.  fig.  5*8.  Par  la  même  raifon  il  faut 
auffi  que  la  corde  Si  le  dedans  du  tuyau  foient  bien 
frottés  de  favon. 

Quoiqu'^on  puiffe  employer  de  groffes  fufées 
aux  courantins,  on  fe  borne  à celles  des  grolTeurs 
de  calibre  depuis  cinq  onces  jufqu’à  demi-livre , 
parce  qu’elles  ont  fuffifamment  de  force  pour  al- 
ler auffi  loin  que  les  cordes  qu'on  peut  étendre 
dans  une  place  de  Ville  peuvent  avoir  de  lon- 
gueur ; car  quand  même  l’étendue  feroit  de  3 00 
toifes  5 ces  fufées  les  pourroient  parcourir  ; mais 
alors  il  feroit  impoiïible  de  tendre  une  corde  de 
cette  longueur  fans  qu’elle  pliât  confidérablement 
par  fon  propre  poids  3 il  eft  même  démontré  dans 
la  Méchanique  que  quelque  effort  qu’on  faffe , on 
ne  peut  jamais  tendre  une  corde  en  ligne  droite  ; 
or  fa  courbure  augmentant  en  raifon  de  fa  lon- 
gueur, il  arrive  que  fî  les  deux  extrémités  de  la 
corde  ne  font  fufpendues  dans  des  lieux  fort  éle- 
vés , cette  courbure  doit  tomber  jufqu’à  terre  , 
parce  que  le  poids  de  la  corde  qui  efl  une  troifieme 
puilfance  agiffant  contre  les  deux  qui  la  retien- 
nent à fes  extrémités , la  fait  allonger  Sc  courber , 
de  maniéré  qu’on  eft  furpris  qu’elle  caffe  lorf- 
qu’elle  paroît  à la  vue  encore  toute  lâche. 

La  corde  qui  efl  le  véhicule  de  cet  Artifice 
deftiné  ordinairement  à porter  le  feu  au  théâtre 
d’un  feu  de  joye  , s’attache  par  un  bout  à la  mai-» 
fon  ou.fe  place  la  perfonne  la  plus  confidéra- 
ble  , à laquelle  on  fait  l’honneur  de  déterminer  le 
commencement  du  fpeclacle  , afin  qu’elle  puiffe 
commodément  mettre  le  feu  au  courantin. 


Par. 
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I Par  cette  raifon  les  fufées  doivent  être  maf- 
: quées  de  la  figure  de  quelque  oifeau , ou  de  celle 
ù d\m  dragon  5 ou  d’autre  femblable  ligure  qui  foie 
• legere  pour  ne  pas  augmenter  le  poids  du  cou- 
f rantin  , crainte  qu’elle  augmentât  aufll  le  frotte- 
I ment  au  point  que  la  force  de  la  fufee  ne  pour- 
roit  le  vaincre , ce  qui  le  feroit  arrêter  da'ns  fa 
courfe,  comme  on  le  voit  fouvent  arriver. 

XXVII. 

Des  Couramins  ^olû^eans  en  roue. 

; On  trouve  dans  PElfay  de  M.  P.  une  forte  de 
; courantin  que  j’appelle  voltigeans , parce  qu’en 
I avançant  fur  la  corde  ils  tournent  de  plus  autour 
1 d’elle  comme  en  voltigeant  & faifant  une  roue  de 
ifeu. 

Cet  Artifice  n’efl  autre  chofe  qu’un  courantin  PI.  V. 
ordinaire , qu’on  enfile  dans  un  anneau  de  bois  & Fig- 
! qu’on  y attache  par  le  milieu,  lequel  anneau  por- 
jte  comme  les  tourniquets,  deux  tenons  qu’on  fait 
i'cntrer  dans  les  fufées  malîîves  qu’on  y defline  , 

■ comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  page  225* , en 
les  y arrêtant  avec  de  la  colle-forte,  ainfi  que  les 
tourniquets  ordinaires. 

Il  faut  feulement  ajoûter  à ce  qu’en  a dit  l’Au- 
iteur  cité,  une  obfervation  de  méchanique  , cVfl 
iqu’afin  de  rendre  le  tournoyement  le  plus  uni- 
forme qu’il  efl  pofTible,  il  faut  que  les  deux  fu- 

(ifées  de  courantin  pour  la  venue  foient  diamé- 
itralement  attachées  au  tuyau  ou  cartouche  vuide 
t coulant  fur  la  corde , afin  que  leur  poids  foit  au- 
: tant  balancé  qu’il  le  peut  être  autour  du  centre  de 
f rotation  , je  dis  autant  qu’il  peut  être  pour  le  pre- 
î mier  infîant  \ car  il  eft  évident  qu’à  mefure  quela 
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îTiatiere  fe  confomme  , Péquiiibre  change  , & que 
lorfque  la  première  fufée  efl  brûlée  le  poids  fe 
trouve  tout  d’un  côté. 

Le  même  inconvénient  arriveroit  fi  l’on  met- 
toit  trois  fufées. 

Il  fuit  de  cette  obfervation  que  l’anneau  du  tour- 
niquet dans  lequel  le  courantin  doit  être  enfilé  , 
doit  être  percé  d’un  trou  qui  ne  foit  pas  rond  mais 
ovale  allongé , pour  recevoir  un  courantin  à deux 
fufées , ou  entrefle  s’il  y en  a trois.  Secondement , 
que  fi  le  tourniquet  ne  brûle  que  par  un  bout  il 
faut  que  ce  foit  celui  qui  eft  oppofé  à la  fufée  cou- 
rante qui  fe  confomme  , afin  que  les  poids  foient 
comme  balancés  des  deux  côtés  de  la  corde  ^ ce 
qui  efl  poffible  à peu  près , parce  que  les  fufées 
maflives  des  deux  différents  mouvemens , doivent 
fe  confommer  en  même-tems, 

XXVIII. 

Des  Comanùns  roui  ans  fur  terre.  ' a 

Si  au  Heu  de  coucher  des  fufées  fur  une  cordei 
on  les  enferme  dans  un  cartouche  fphérique,  laif- 
fant  feulement  les  ouvertures  nécefl'aires  au  dé- 
Vi.V.  gorgement  de  leur  feu,  on  verra  ces  globes  fe 
Lg.  61.  mouvoir  , rouler,  & s'^agiter  en  différentes  direc- 
tions , s’ils  font  fur  des  lieux  à peu  près  de  ni- 
veau où  ils  ne  foient  pas  entraînés  par  la  pente 
du  pavé  ou  du  terrein. 

La  figure  6 1 fait  voir  toute  la  méchanique  de 
cet  Artifice  qui  ne  confifte  qu’à  attacher  4 ou  j* 
fufées  les  unes  fur  les  autres  tournées  en  fens  con- 
traire comme  aux  courantins  , & avec  les  mêmes 
précautions,  pour  que  la  communication  du  feu 
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ne  fe  falTe  que  dans  les  endroits  deflinés  à fe  por- 
ter fucceiTivement  & fans  confufion. 

^iOus  avens  dit  ^comment  on  faifoit  les  car-’^ 
touches  fphériques  pour  les  globes , il  fufHt  d'a- 
jouter en  général , que  pour  qu’on  puiiîé  les  rem- 
plir il  faut  ne  les  faire  que  par  moitié  en  hémifphe- 
re,  de  particulièrement  dans  le  cas  dont  il  s’agit 
ici. 

On  arrangera  dans  un  hémifphere  les  fufées  qui 
doivent  faire  mouvoir  le  globe , de  maniéré  qu’el- 
les y foient  arrêtées  par  des  tours  de  ficelle  du 
carton  collé  de  colle-forte , pour  empêcher  que 
dans  le  mouvement  elles  ne  fe  dérangent,  & que 
leurs  gorges  ne  trouvant  pas  d’ilfue  pour  jerter 
leur  feu , ne  faffent  crever  le  cartouche  ; ainfi  vis- 
à-vis  de  chacune  , à l’endroit  où  elle  le  touche  , 
on  ouvrira  un  trou  pour  cet  effet  ; on  couvrira  ce 
premier  hémifphere  du  fécond,  en  le  collant  avec 
des  bandes  de  papier  &c  de  carton  croifées  de  ma- 
niéré qu’elles  ne  puiffent  fe  détacher  dans  le  mou- 
vement de  l’Artifice  qui  efl  vif  & im.pétueux.  Si 
l’on  veut  que  le  globe  en  courant  & en  roulant 
falfe  quelques  fauts,  il  faut  répandre  fur  fa  furface 
extérieure  des  faucifl'ons  collés  & bien  arrêtés  avec 
de  la  ficelle  fur  des  tuyaux  de  communication  de 
l’un  à l’autre  ; à chaque  faucifibn  o.u  pétard  qui 
prendra  feu  le  globe  fera  un  faut. 

Siemienovicz  de  qui  nous  tenons  cet  Artifice, 
veut  que  le  globe  deftiné  pour  faire  des  fauts  foie 
de  bois , & q^e  Ton  y faffe  des  trous  pour  y loger 
des  petits  pétards  de  fer  fait  exprès  dont  il  décrit 
la  figure  telle  qu’on  la  voit  en  P.  C’eft  une  efpece 
de  cône,  dont  la  bafe  eft  plate , plus  large  que  le 
pétard  &:  percée  de  4 trous , afin  qu’on  puilfe  la 
douer  fur  le  bois  après  l’avoir  enfoncée  à fleur  de 
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fa  furface , où  après  avoir  été  rempli  de  poudre 
grenée  & bouché  par  un  fort  tampon  , il  prend 
feu  par  fa  lumière  & fait  infailliblement  fauter  le 
globe. 

Ces  deux  Artifices  de  globe  courant  & fau- 
tant , ne  font  pas  en  ufage  dans  les  Fêtes  de  ré- 
jouiffance  , parce  que  leur  jeu  ne  peut  fe  faire 
qu’à  terre  où  ils  ne  peuvent  être  vus  que  d’un  pe- 
tit nombre  de  fpedateurs,  que  l’incertitude  du 
mouvement  rendroit  défagréable  & incommode  , 
en  ce  qu’il  fe  porte  où  Ton  ne  s'*attend  pas. 

Il  n'efl:  propre  qu’à  un  amufement  domeflique 
dans  une  cour. 
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CHAPITRE  IV. 


Ü£S  TeVX  qui  PRODUISENT  LEUR  EFFET 


EN  I?y4IR  PAR  IMPULSION. 


I. 

T)es  Balons  ou  Bombes  cP Artifice. 

ON  appelle  Balo?i  une  forte  d’Artifice  qu’on 
jette  en  l’air  comme  les  bombes  de  l’Ar- 
tillerie pour  la  guerre,  ce  qui  fait  qu’on  lui  donne 
aufli  fouvent  le  même  nom  de  Bombe. 

La  différence  qu’il  y a de  cet  Artifice  aux  Bom- 
bes,ne  confifie  pas  feulement  en  ce  que  l’un  efi 
fait  pour  divertir,  l’autre  pour  détruire , & que 
l’un  efi  de  fer  & l’autre  de  bois , de  toile  , ou  de 
carton  ; mais  principalement  en  ce  que  notre  Arti- 
fice doit  crever,  & jetcer  fa  garniture  au  point  de 
fa  plus  grande  élévation , ^ les  bombes  au  mo- 
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ment  de  leurchûce  à terre;  en  fécond  lieu, que 
Ton  jette  les  bombes  fuivant  une  diredion  incli- 
née à l’horifon , 6c  les  balons  verticalement , ou 
approchant. 

Les  balons  different  aufîî  des  bombes  pour  la  fi- 
gure de  leur  cartouche  qui  n’efl  pas  toujours  fphé- 
rique  , comme  celui  des  bombes. 

^ II  faut  donc  entendre  par  le  nom  de  balon,  un 
Artifice  dont  Peffet  & la  principale  beauté  , eft  de 
ne  montrer  en  s^élevant  qu’une  très-petite  traînée 
de-  feu,  qui  fie  multiplie  en  un  inflant  en  une  in- 
finité d’autres  , au  moment  de  fa  plus  grande  élé- 
vation , ce  qui  caufe  une  agréable  furprife. 

- Comme  cet  Artifice  ne  s’élève  pas  de  lui- 
même,  mais  par  impulfion  comme  les  bombes , 
il  ne  peut  être  aufîi  exécuté , comme  elles , que 
par  le  moyen  d’un  mortier. 

I I. 

Des  Mortiers  à Balons. 

Dans  les  Villes  de  guerre  où  l’on  trouve  des 
mortiers  à bombes  , on  s’en  fert  pour  les  balons 
d’ Artifice , en  diminuant  feulement  la  capacité 
de  la  chambre,  qui  contient  beaucoup  plus  de 
poudre  qu’il  n’en  faut  pour  poulTer  un  balon 
de,  même  diamètre  qu’une  bombe,  à caufe  de 
l’inégalité  du  poids  de  l’un  6c  de  Pautre , qui 
efi: , pour  ainfi  dire  , du  tout  au  rien  à l’égard  du 
cartouche.  Or  fi  l’on  mettoit  une  petite  quanti- 
té de  poudre  dans  une  grande  chambre,  il  refie- 
roit  un  vuide  entre  elle  & le  balon  qui  en  feroit 
perdre  prefque  tout  l’effort , & fi  on  la  remplif* 
foit,  la  violence  du  feu  creveroit  le  cartouche  du 
balon  6c  le  dilTiperoit Portant. 
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Pour  diminuer  la  capacité  de  la  chambre  on 
peut  y introduire  un  morceau  de  bois  dur  creufé 
de  la  cavité  néceiîaire  pour  contenir  la  charge 
de  la  poudre , & percé  d’un  trou  de  lumière  re- 
Inondant  à celui  du  mortier  ; il  n’y  a de  difficulté 
a cette  reforme  que  lorfque  la  chambre  eft  fphé- 
rique,  parce  que  l’entrée  étant  plus  étroite  que  le 
milieu , le  bois  ne  peut  s’y  ajufter  d’une  feule  piè- 
ce ^ mais  de  plufieurs  faites  exprès  Ôc  placés  fuc- 
ceffivement. 

I I I. 

Détermination  de  la  figure  eÿ*  capacité  des 
Chambres  des  Mortiers  à Bd  Ions, 

Il  s**agit  préfentement  de  déterminer  la  gran- 
deur & la  figure  de  la  chambre  la  plus  conve- 
nable pour  contenir  la  poudre  deflinée  à pouffer  le 
balon  auffi  haut  qu’il  etl  poffible  , eu  égard  à la 
réiifiance  que  peut  faire  un  cartouche  de  carton 
collé. 

Pour  juger  de  la  quantité  de  poudre  qffon  doit 
y employer,  on  peut  confulter  les  expériences  du 
jet  des  bombes , par  lefquelles  on  trouve  qu’un 
mortier  de  8 pouces  4 lignes  de  diamètre  d’ame  , 
chargé  feulement  d’une  livre  de  poudre , & poin-  | 
té  à 70  dégrés , chaffe  une  bombe  de  8 pouces,  ' 
pefant  40  livres  toute  chargée, à 200  toifes  de  vo- 
lées je  choifis  cette  groffeur,  parce  que  c’^efi  celle 
qui  convient  le  mieux  à nos  balons  ; d’où  il  fuit 
qu’à  cette  inclination  elle  a monté  à i 3 8 toifes 
verticalement , ôc  que  fi  Pinclinaifon  avoit  été  à 
J dégrés  près  de  po  , elle  auroit  monté  à 174 
toifes , c’efi-à“dire , plus  de  quatre  fois  la  hauteur 
des  Tours  de  Notre-Dame  de  Paris  : par  d’au- 
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très  expériences  elle  auroit  monté  du  double  avec 
la  même  charge  dans  un  mortier  difFérent , com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de  Saint 
Remy. 

De-là  je  crois  pouvoir  établir  une  réglé  pour 
tios  balons , comparés  proportionnellement  aux 
bombes,  que  puifqu’elles  montent  fi  haut  par  Tef- 
fec  d’une  quarantième  partie  de  poudre  , nos  ba- 
lons iront  encore  mieux  par  une  trente-deuxieme , 
c’efl-à-dire,  que  pour  livre  de  pefanteur 

du  balon , il  fuffira  de  prendre  une  demi  once  de 
poudre  pour  la  charge  du  mortier  5 cette  propor- 
tion efl  prefque  moitié  moindre  que^  celle  de  M. 
P.  qui  la  détermine  au  ; mais  il  faut  confidérer 
Timperfedion  de  Tes  mortiers  comparés  aux  nô- 
tres ; puifque  Tes  chambres  font  plates  ôc  de  mê- 
me diamètre  que  le  canon  du  mortier:  c’efl-à-di- 
re,  qu’il  ne  fait  point  de  chambre  comme  nous  : 
fupolant  donc  un  balon  fphérique  de  8 pouces 
qui  peur  pefer  différemment,  fuivant  la  garniture 
des  Artifices  dont  ii  eü  plein,  s’il  pefe  par  exem- 
ple onze  livres  , qui  feront  à peu  près  fon  poids 
étant  chargé  de  ferpenteaux  & d’étoiles  mêlées , 
on  prendra  pour  la  chafi'e  j onces  Ôc  demie  de 
poudre  de  bonne  qualité. 

Il  nous  refte  préfentement  à déterminer  la  fi- 
gure de  la  chambre , la  plus  avantageufe  à Timpul- 
lion  de  la  poudre  qu’on  y renferme  : les  fentimcns 
ont  été  fort  partagés  fur  fa  configuration , mais 
adoptant  celle  que  M.  Dulac  trouve  la  plus  con- 
venable dans  fa  nouvelle  Théorie  fur  le  Mécha- 
nifme  de  P Artillerie'^ , no\is  la  ferons  cylindri- 
que , de  profondeur  égale  à fon  diamètre , ajou- 
tant de  plus  la  cavité  d’un  hémifphere  à fon  fond. 
On  puurroit  chercher  en  tâtonant  h grandeur 
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û^UiT  fac  de  papier  qui  conciendroit  la  quanticé  de  c: 
poudre  déterminée  ; mais  quand  nous  devrions  ï 
encore  trouver  des  praticiens  qui  ne  veulent  po  \nt  li 
de  calcul,  comme  on  a vu  ci-devant  à mon  égaî'd,  c 
je  vais  prendre  les  moyens  fûrs  que  la  Géométrie  li 
nous  fournit.  ' t 

Il  faut  commencer  par  chercher  la  pefanteur  i 
d’un  pouce  cube  de  poudre  , ce  qu’on  ne  peut 
bien  fçavoir  que  par  l’expérience  , parce  que  les 
différentes  qualités  & groffeurs  des  grains  de  pou- 
dre y caufent  beaucoup  de  variété  , fans  compter 
celle  qui  vient  de  plus  ou  moins  d’humidité  dont 
elle  efi;  fufceptible  fans  être  gâtée  , & le  plus  ou 
le  moins  de  compreffion  & d’arrangement  des 
grains,  qui  peut  y ajoûter  ou  diminuer  une  quin- 
zième partie  du  poids. 

M.  de  Morogues,  Capitaine  d’Artillerie  de  la 
Marine,  connu  par  fon  bel  E{pzy  fur  la  poudre  , 
ayant  égard  à toutes  ces  différences,  m’a  dit  avoir 
trouvé  que  le  pouce  cube  de  poudre  de  trois  dif- 
férentes efpeces  de  grains  & peu  taffée  pefoit 
3^8  grains  ^ , d’ou  il  refaite  que  le  pied  cube  ne 
doit  pefer  que  65  livres,  4 gros  6c  (5  grains, 
quoiqu’on  le  trouve  dans  quelques  livres  depuis 
70  jufqu’à  80  livres  ; ce  dernier  eft  tiré  des  Mé- 
moires de  Saint  Remy. 

Cette  expérience  étant  fupofée,il  fera  facile 
de  trouver  la  quantité  de  poudre  qu’une  chambre, 
telle  que  nous  la  faifons,  peut  contenir  fur  un  dia- 
mètre donné , ou  la  quantité  de  poudre  étant  don- 
n'i^  •>  trouver  ce  diamètre. 

Soit  pour  le  premier  cas  le  diamètre  donné 
d^nn  pouce  ou  12  lignes , celui  de  la  partie  cy- 
l\ndrique  de  là  chambre , à laquelle  il  faut  ajoûter 
je  c reux  d’un  hémifphere , de  même  diamètre  \ 
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•on  fera  cette  analogie , comme  1 4 (furface  d’une 
bafe  cubique  eft  à i i ( furface  d’une  bafe  cy- 
lindrique , ) ainfi  348  grains  ( poids  d’un  pouce 
cube , ) efl  à 27  3 grains(  capacité  d’un  pouce  cy- 
lindrique de  même  hauteur  ) ; auquel  ajoûtant  un 
tiers  de  ce  cylindre  qui  eft  de  5»  i grains , on  au- 
ra pour  la  cavité  de  la  chambre  mixte  compo- 
fée  de  ces  deux  corps,  3 64  grains  qui  la  rempli- 
ront exaélement,  c’efl- à-dire  5*  gros  6c  4 grains , 
que  nous  pouvons  négliger. 

Préfentement  fupofant  d’autres  chambres  d’i- 
négale grandeur  , mais  de  figure  toujours  fem- 
blable , on  doit  les  comparer  à la  précédente  com- 
me un  cube  à un  autre  cube  5 de  forte  qu’on  re- 
connoîtra  qu’une  de  deux  pouces  de  diamètre 
contiendra  huit  fois  autant,  celle  de  3 , 27  fois 
autant,  ainfi  du  reffe,  & pour  en  venir  aux  exem- 
ples de  mefures  données. 

Soit  un  diamètre  de  chambre  de  20  lignes,  on 
demande  quelle  efl:  la  quantité  de  poudre  qu’il 
faut  pour  la  remplir  ; on  fera  cette  analogie,  com- 
me 1728,  (cube  du  diamiétre  de  i 2 lignes)  efl  à 
5 gros  de  poudre  trouvés  ci-delï'us  ; ainfi  8000  , 
(cube  de  20  lignes)  eft  à 23  gros  10  grains 
que  l’on  cherche. 

Si  au  contraire  pour  le  fécond  cas , la  quan- 
tité de  poudre  étant  donnée  on  cherche  le  dia- 
mètre de  la  chambre  mdxte  , il  ne  s’agit  que 
d’alterner,  en  difant  comme  y gros  de  poudre  , 
font  à 1 728  , ( cube  du  diamètre  d’un  pouce  , ) 
ainfi  la  poudre  donnée, (2 3 gros)  efl  à 75)48, 
dont  la  racine  cubique  efl:  20  lignes  , négligeant 
les  petites  fraclions  qui  ne  font  pas  fenfibles  pour 
l’exécution. 

La  démonfîration  de  la  certitude  de  ces  ana- 
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logies  eft  claire  à tous  ceux  qui  font  initiés  dans 
la  Géométrie  > parce  que  les  folides  femblables , 
rpheres  & cylindres, font  entre  eux  comme  les  cu- 
bes de  leurs  diamètres.  Or  la  chambre  étant  corn- 
pofée  de  parties  femblables  de  ces  deux  corps, 
aura  toujours  le  même  rapport  au  cube  de  fon 
diamètre  , qui  eft  le  même  pour  rhémifphere  & 
pour  le  cylindre , qui  ont  auffi  entre  eux  un  rap- 
port confiant,  l’hémifphere  étant  le  tiers  du  cylin- 
dre de  même  diamètre , parce  qu’il  eft  démontré 
dans  les  élémens  de  Géométrie  que  la  Iphere  inf- 
crite  dans  un  cylindre , de  même  diamètre  & de 
même  hauteur,  en  eft  les  deux  tiers  en  folidité, 
par  conféquent  l’hémifphere  en  eft  le  tiers. 

Cette  régie  n’eft'faite  que  pour  les  balons  qui 
prennent  feu  par  le  bas , la  fufée  ou  porte-feu  étant 
renverfée  fur  la  poudre  de  la  chafle , & pofée  im- 
médiatement fur  la  chambre , ce  qui  eft  le  moyen  i 
le  plus  fur  de  faire  enforte  qu’elle  dure  autant  de  ! 
tems  qu’il  en  faut  pour  embrâfer  le  balon  au  plus  i 
haut  de  fon  élévation , après  qu’on  s’eft  afi'uré  par 
une  épreuve  de  la  longueur  ou  durée  nécefîaire 
pour  qu’elle  produife  cet  effet. 

Mais  ft  l’on  veut  couvrir  la  chambre  d'^un  tam-  -j 
pon  de  fourrage,  comme  pour  les  bombes , & pla-  ] 
cer  de  meme  au-deffus  le  balon  avec  fa  fufée  de  i 
porte-feu  tournée  en  haut  pour  y mettre  le  feu  \ 
féparément,  rien  n’empêche  qu’on  ne  double  la  j 
quantité  de  poudre  que  nous  avons  preferite, 
parce  que  le  culot  du  balon  eft  moins  brufqué  par 
l’explofion  de  la  poudre  qui  agit  immédiatement 
furie  tampon  de  fourage  ; c’eft  apparemment  par 
cette  raifon  que  M.  Waren  veut  qu’on  mette  une 
livre  de  poudre  pour  jetter  un  balon  oblong  de  6 
pouces  de  diamètre,  qui  ne  peut  pefer  que  jy  à j 
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1 6 livres  tout  au  plus , de  quelque  garniture  qu’il 
loir  rempli , pour  lequel  on  n’employeroit  que  de- 
mie livre  fuivant  notre  régie,  en  chargeant  diffé- 
remment le  balon. 

Quoiqu’on  puifTe  fe  fervir  des  mortiers  à bom- 
bes ordinaires  pour  exécuter  celles  de  nos  Artifi- 
ces, ce  ne  font  pas  les  meilleurs  pour  leur  faire 
produire  un  bel  effet , non-feulement  parce  qu’il 
faut  en  reformer  la  chambre , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire , mais  encore  parce  que  leur  ame 
eü  trop  courte , pour  les  poulfer  à la  plus  grande 
hauteur  qïi’il  eff  poffible  ; c’efl  pourquoi  il  con- 
vient d’en  faire  faire  exprès  pour  cet  ufage  : fi  l’on 
n’eh;  pas  éloigné  des  forges  de  fer,  on  peut  en 
faire  couler  de  telle  figure  qu’on  voudra  en  don- 
nant un  modèle  ; ce  n’efl  pas  un  groffe  déper.fe. 

Si  Ton  n’a  pas  cette  commodité , on  peut  fort 
bien  en  faire  de  bois,  comme  un  fort  baril  cerclé 
de  fer,  faifant  la  culaffe  d’une  piece  mafîive  , 
dans  laquelle  on  met  une  chambre  de  fer  ou 
de  fonte  pour  contenir  la  poudre  de  la  char- 
ge , comme  on  peut  le  voir  par  la  figure  70. 
A l’égard  des  mefures  de  grandeur  comme  elles 
font  arbitraires  & dépendantes  de  l’effet  qu’on  fe 
propofe , on  pourra  fe  régler  fur  les  obfervations 
fuivantes. 

Premièrement,  qu'mon  ne  doit  point  en  faire  au- 
ddfous  de  6 pouces  de  diamètre , parce  que  les 
pots  des  füfées  un  peu  grolfes , par  exemple  de 
3 pouces  de  diamètre,  peuvent  porter  en  Pair  à 
une  plus  grande  hauteur  qu’un  balon  prefque  au- 
tant de  feu  6c  de  garniture  qu’on  en  peut  mettre 
dans  un  petit  corps  de  figure  fphérique  , dont  la 
capacité  eft  d’un  tiers  moindre  que  celle  du  car- 
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touche  cylindrique  , tel  qu’un  pot  de  même  hau- 
teur & diamètre , comme  il  ed:  démontré  en  Géo- 
métrie : or  cet  Artifice  n’eft  beau  qu’autant  qu'ait 
répand  une  grande  quantité  de  teux  dans  l’air  6c  à 
une  grande  hauteur. 

Pour  parvenir  à cette  fécondé  qualité , il  faut 
que  l’ame  du  mortier  foit  beaucoup  plus  longue 
que  celle  des  mortiers  à bombe,  parce  que  leur 
cartouche  notant  pas  alfez  fort  pour  réfifter,  com- 
me les  bombes , à une  violente  impulfion  d’une 
groiTe  quantité  de  poudre , il  faut  y fupléer  par  fa 
longueur  de  l’ame.  Car  puifque  l’expérience  fait 
voir  que  fi  la  direclion  d’un  mortier  à bombe 
n’efl;  pas  au  milieu  de  fon  ame , les  bombes  heur- 
tant contre  fies  bords  fe  calTent  quelquefois , à 
plus  forte  raifon  un  foible  cartouche  compofé  de 
toile  & de  carton  feroit-il  déchiré  ? 

Pour  donner  une  idée  de  pratique,  nous  fupo- 
ferons  le  diamètre  de  l’ame  du  mortier  de  6 pou- 
ces 2 lignes , pour  avoir  un  balon  de  6 pouces  : 
on  fera  l’ame  de  la  longueur  au  moins  de  trois  de 
fes  diamètres , qui  efi:  le  double  de  la  proportion 
des  mortiers  à bombes  , c’eft-à-dire  d’environ  2 
pieds,  on  peut  l’allonger  encore  & elle  n’en  fera 
que  meilleure  pour  faire  monter  le  balon  plus  haut 
6c  plus  droit. 

Supofant  aufiî  que  le  balon  fphérique  de  cette 
grolleur  pefe  8 livres  , ce  qui  efi  à peu  près  la  pe- 
iânteur  d'un  balon  de  ce  diamètre  chargé  d’étoi- 
les ou  de  quelques  autres  Artifices  de  pareille 
confiftance , il  faut  pour  le  chalfer , fuivant  notre 
régle,quatre  onces  de  poudre  ; pour  laquelle  quan- 
tité il  faut  trouver  le  diamètre  de  la  chambre  mix- 
te, comme  nous  l’avons  enfeigné  ci-devant,  en 
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difanc  comme  y gros,  eft  à 1728  lignes;  ainfi 
3 2 gros,  qui  font  4 onces , eft  à 1 1 035) , dont 
la  racine  cubique  eft  22  lignes:  ainfi  la  chambre 
mixte  aura  dans  fa  partie  cylindrique  22  lignes 
de  diamètre  & autant  de  hauteur,  & de  plus 
Il  lignes  de  profondeur  au-deftbus  pour  l’hè- 
mifphere  qui  lui  eft  ajoute  à la  bafe , qui  font  en 
tout  33  lignes  de  profondeur  ou  2 pouces  5)  li- 
gnes, laquelle  cavité  de  chambre  contiendra  exac- 
tement la  poudre  néceftaire  pour  chaffer  avec  une 
force  proportionnelle  le  balon  de  6 pouces  de  fi- 
gure fphérique  ; mais  fi  on  le  fait  oblong,’  alors  il 
fera  plus  pefant,  & connoilTant  Ton  excès,  on  aug- 
mentera la  capacité  de  la  chambre  par  la  même 
méthode. 

Si  Ton  eft  réduit  à n’avoir  qu’un  mortier  de 
bois , il  fera  bon  d’y  ajufter  des  chambres  de  fonte 
de  différentes  grandeurs  , en  épaiftiifant  le  métail 
& ajoûtant  à fon  bord  fupérieur  une  largeur  en 
couronne  de  cercle  concave , c’eft-à-dire  en  por- 
tion de  fphére , pour  appuyer  fur  le  fond  du  mor- 
tier & le  garnir  pour  réfifter  au  feu. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  force  & de  la  figure  ex- 
térieure du  mortier , fi  ce  nVft  qu’il  y faut  du  Fig 
renfort  par  le  bas,  le  lier  & le  contenir  par  de 
bons  cercles  de  fer.  Une  perfonne  de  ma  con- 
noilfance  en  avoit  fait  faire  un  de  22  pouces  de 
diamètre , qui  a foutenu  l’effort  de  l’expulfion  du 
balon  ; de  tels  mortiers  peuvent  être  exécutés 
par  tout  où  il  fe  trouve  des  Tonneliers  6c  des 
Menuifiers, 
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I V. 

^ Des  differentes  figures  & co?npofitions  des 
Bâtons  d"^ Artifice, 

Puifque  cet  Artifice  efl  fait  pour  être  jette  en 
Fair  5 il  eft  évident  qu’il  n’y  a point  de  figure  qui 
lui  convienne  mieux  que  la  fphérique,  qui  prél'en- 
te  toujours  une  fiirface  & une  réfifiance  égale  au 
fluide  de  Pair  de  quelque  côté  qu’elle  fe  tourne  3 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  fait  les  balles , bou- 
lets èc  bombes  d’Artilierie  rondes  en  tout  fens , 
plutôt  que  cylindriques  ; cependant  les  Artificiers 
îemblent  préférer  pour  les  balons  la  figure  cylin- 
drique à la  fphérique  , pour  leur  donner  plus  de 
capacité  & plus  de  commodité  à y ranger  de  cer- 
taines pièces  d’Artifices  dont  on  doit  les  remplir. 

.Lorfqu’on  fait  les  balons  fphériques  5 il  y a deux 
maniérés  de  préparer  les  cartouches  pour  les  rem- 
plir , l’une  eft  de  former  deux  hémifpheres  qu’on 
remplit  chacune  à part^qu’on  applique  enfuite  l’une 
contre  l’autre , & qu’on  lie  par  des  bandes  de  car- 
ton & de  toile  croifées  & collées  ; cette  maniéré 
a des  inconvéniens  pour  la  réiinion  qui  devient 
difficile  à caufe  des  évafemens  inégaux  qui  fe 
forment  en  chargeant. 

L’autre  efl  de  former  le  cartouche  avec  des  fu- 
feaux,  comme  nous  l’avons  dit  page  Ô5 , Ôc  de 
ne  les  coller  premièrement  qu’à  moitié  , ou 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur  , enforte  qu’il  y 
refle  une  ouverture  fuffifante  pour  y introduire  la 
main , fl  elle  efl  néceffaire  pour  l’arrangement , 
ou  feulement  un  trou  de  grandeur  convenable 
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pour  y introduire  les  Artifices , & la  fufée  de 
communication  qu’on  appelle  le  porte-feu  ; lors- 
que tout  eft  en  place, on  replie  les  bouts  des  fu- 
feaux  à mefure  que  le  balon  f'e  remplit , en  les  col- 
lant, par  le  moyen  des  doubles  qui  croifent  fur  les 
premières  pièces  de  l’intérieur;  & enfin  pour  le 
fermer  tout  à fait , on  colle  les  pointes  de  ces 
fufcaux  fur  le  bout  du  porte-feu  qui  fort  d’envi- 
ron un  pouce  hors  du  balon , ce  qui  affermit  très- 
bien  toutes  ces  parties,  & fournit  le  moyen  d’ar- 
ranger & remplir  commodément  & exadement 
tout  le  vuide  du  balon,  enforte  qu’étant  parfai- 
tement plein , rien  de  ce  qui  eft  dedans  ne  peut  fe 
déplacer  ni  fe  déranger.  • 

La  fécondé  efpéce  de  figure  de  Balom , de  la  pjg^ 
plus  ufitée  eft  celle  qui  eft  cylindrique  oblongue, 
jointe  à un  fond  hémifphérique  ; c’eft  ainfi  que 
Siemienowicz  fait  tous  les  fiens  qu’il  appelle  Glo- 
bes Aeriens , quoiqu’ils  n’ayent  point  la  figure  de 
Globe  , & cette  figure  a été  imitée  par  les  Artifi- 
ciers modernes , avec  cette  différence  qu’ils  font 
en  carton  ce  que  l’Auteur  Polonois  faifoit  en 
bois.  Cette  forte  de  figure  eft  plus  commode  que 
la  fphérique  pour  y arranger  des  Artifices  droits 
te  un  peu  longs,  comme  font  les  ferpenteauxôc 
autres  femblables , mais  elle  n’eft  pas  fi  propre  à 
être  pouffée  en  l’air. 

La  figure  du  balon  étant  fupofée  telle  qu’on 
veut,  il  y a encore  deux  maniérés  d’y  ajufter  le 
porte-feu , l’une  par  le  fond  F qui  pofe  fur  la  pou- 
dre de  la  chambre'^,l’autre  par  le  deffus  D*du  côté  * 
oppofé,  comme  l’on  fait  aux  bombes,  6c  alors  il 
faut  mettre  le  feu  à la  fufée  avant  que  de  le  met- 
tre au  mortier,  f 
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Il  eft  certain  que  la  maniéré  de  donner  le  feu 
fur  la  charge  de  la  chambre  du  mortier , eft  la  plus 
propre  à s'allurer  du  tems  & du  point  d’élévation 
auquel  on  veut  que  le  balon  crevç  pour  jetter  fa 
garniture  ; il  ftiffic  feulement  de  faire  une  épreu- 
ve ou  deux  de  la  durée  du  porte-feu,  pour  la  len- 
teur de  fa  compofition  ou  pour  la  longueur  de  fon 
tuyau  : au  lieu  que  fi  l’on  met  le  feu  au  balon  par 
le  haut , le  tems  qui  s^’écoulé  entre  le  moment  ou 
la  fufée  a pris  feu  6c  celui  de  l’embrafement  de 
la  chambre  eft  toujours  inégal,  quelque  attention- 
qu’on  ait  à le  régler,  d’où  il  refulte  que  le  balonvj 
jette  la  garniture  trop  tôt  ou  trop  tard. 

Fig.  71.  Siemienowicz  qui  laifoit  fes  cartoucnes  de  bois,' 
6c  leurs  fonds  de  même  piece  maftifs , y pratiquoit 
le  canal  CF  du  porte-feu  qu’il  faifoit  plus  ouvert-' 
à fon  orifice  O qu’au  dedans , afin  qu’il  prit  feu 
plus  furemement  en  fortant  du  mortier.  Cette  ma-, 
lîiere  étoit  fort  bonne  , mais  l’inconvénient  de  la  "] 
chute  de  fes  mafles  de  bois , capable  de  tuer  uni 
homme , 6c  peut-être  aufti  la  dépenfe  6c  le  plus  de' 
difficulté  de  les  faire , a fait  rejetter  tous  ces  car-*| 
touches  de  bois  avec  leurs  couvercles  de  même"; 
matière,  tout  fe  lait  aujourd’hui  de  toile,  ou  de 
carton , d’où  il  ne  peut  réfulter  aucun  accident.  !. 

Supofant  un  mortier  donné,  voici  les  propor-,. 
tions  du  balon  qu’il  doit  jetter  fi  qn  le  veut  faire.'] 
oblong , ce  qui  ne  convient  qu’à  ceux  qui  font  d’un 
diamètre  au-delfous  de  7 à 8 pouces  ; au-deiTu%  ! 
ils  doivent  être  fphériques  pour  être  mieux  liés , 
6c  de  figure  plus  propre  à monter  6c  réfifter  à l’ef-  -: 
fet  de  Timpulfion. 

On  divifera  le  diamètre  de  l’ame  de  fon  mor-  y 
lier  en  I 2 parties  égales , 6c  Pou  n’en  prendra  que , 
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1 1 pour  le  diamètre  du  balon  , afin  qu’il  entre  & 
forte  librement  fans  frotter  rudement  contre  le 
mortier;  c’ed  ce  qu’on  appelle  le  jeu  ou  le  %'em , 
qui  eft  ainfi  d’une  vingt-quatrieme  partie  de  cha- 
que  côté. 

La  longueur  des  i i parties  refiant  fera  de  nou- 
veau divifée  en  i 2 autres  parties  égaies , donc 
une  fera  prife  pour  la  mefure  de  l’épaifieur  du  car- 
touche du  balon  ; la  hauteur  de  fa  partie  cylindri- 
que fera  égale  à fon  diamètre  ; & fon  culot,  auquel 
cette  partie  fera  jointe , aura  exactement  la  figure 
d’une  hémifphere,  ou  moitié  de  boule , afin  que  la 
preffion  du  feu  de  la  chambre  y trouve  une  ré- 
iiflance  capable  d’empêcher  qu’il  ne  l’enfonce  ; 
c’eft  apparemment  pour  cette  raifon  que  Siemie-  pig. 
nowicz  faifoit  fes  culots  de  bois,  & quç  nous  de- 
\ons  renforcer  nos  culots  de  carton  par  dedans , 

& avec  de  la  toile  collée  de  colle-forte  par  de- 
hors. 

Pour  faire  un  cartouche  de  cette  forme , il  faut 
deflinerfur  un  papier  un  modèle  de  demi  fufeau, 
fuivant  la  régie  que  nous  avons  donné  à la  page 
6^7  ; en  tracer  le  contour  répété  de  fuite  fur  le 
carton  dont  on  veut  faire  le  cartouche  du  balon  , 

; en  pofant  la  ligne  de  fon  diamètre  A B fur  une  li-  Fig.  6^ 
gne  droite  A C , & déchiqueter  le  carton  fuivant 
: la  trace  faite  du  contour  du  demi  fufeau , lequel 
a dû  être  formé  fur  une  divifion  incomplète  de  la 
circonférence,  afin  qu’après  la  première  révolu- 
tion , le  milieu  d’un  fufeau  recouvre  le  joint  du 
commencement , & qu’il  fe  colle  lur  fes  bords 
pour  les  réiinir  & fortifier  : cela  fe  fait  plus  pro- 
prement par  le  moyen  du  moule  ou  rouleau  R qui 
eif  arrondi  en  hemifphere  par  le  bout  ; enfuite  oa 
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fortifie  ce  culot  par  des  bandes  de  toile  collee 
avec  de  la  colle  de  pâte  de  farine  mêlée  d’un  tiers 
de  colle-forte. 

Si  l’on  veut  que  le  balon  prenne  feu  par  le  bas 
pofé  fur  la  chaffe  de  la  poudre , il  faut  lailfer  les 
bouts  des  fufeaux  à fec  pour  y introduire  le  porte-  I 
feu  5 Sc  les  coller  fur  le  bout  extérieur.  Le  car-  i 
touche  étant  fec  & prêt  à charger,  peut  être  rem-  ! 
pli  de  différentes  matières  & des  Artifices  arran- 
gés de  différentes  façons,  en  quoi  confifie  la- va- 
riété des  effets  qu’il  produit  lorfqu’il  jette  fa  gar-  i 
niture. 

Premièrement , il  faut  remplir  le  porte-  feu  d’une 
compofition  alfez  lente , pour  qu’il  ne  finilTe  qu’au 
moment  que  le  balon  eft  pouffé  au  point  d’éléva- 
tion ou  il.va  commencer  à retomber,  ce  qu’on  nè 
peut  exécuter  que  par  le  moyen  d’une  ou  deux 
épreuves  ; car  quoiqu’on  dife  que  la  compofition 
dont  on  fe  fert  doive  être  de  deux  ou  trois  parties 
de  poulverin , mêlé  de  deux  autres  de  charbon , ôc 
d**une  de  foufn*e  ; l’inégalité  de  la  force  de  la  pou- 
dre & de  la  comprefîion  de  la  matière  plus  ou 
moins  foulée , demandent  qu’on  ajoûte  ou  qu’on 
diminue  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  matières  , 
ou  qu’on  allonge  ou  racourciffe  le  tuyau  du  porte- 
feu  , enforte  qu’il  dure  autant , & pas  plus  qu’il  ne 
faut  pour  finir  au  fommet  de  la  courfe  du  balon  ; ; 
ces  épreuves  fe  font  avec  des  balons  chargés  de 
fable  & de  cendre , & une  très-petite  garniture, 
autant  feulement  qu’il  en  faut  pour  en  connoître 
l’effet  fans  perte  , en  cas  que  le  feu  opéré  mal.  j 

On  met  fur  la  matière  du  porte-feu  à fon  em-  | 
’bouchure,  une  amorce  de  pâte  de  poudre  écra-  j 
fée,  qui  empêche  que  la  matière  feche  ne  fe  déta-  i 
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die.  On  y ajoute  même  une  écoupille  pofée  en 
croix,  collee  par  cette  pâte,  dont  les  bouts  pen- 
dans  aiîurent  la  communication  du  feu. 

Ces  étoupilles  font  particulièrement  nêceffaires 
lorfqu’on  met  le  feu  au  balon  par  le  haut,  alors 
on  peut  en  faire  pendre  un  bout  fur  la  lumière 
du  mortier,  par  lequel  on  peut  donner  en  même- 
tems  le  feu  à la  bombe  & à fon  mortier. 

Lorfqu’on  met  le  feu  au  balon  par  le  haut , on 
n’engage  pas  la  fufée  dans  le  culot,  elle  eft  feule- 
ment liée  au  couvercle,au  travers  duquel  on  la  lait 
palfcr  ; ce  couvercle  peut  être  en  hémifphere  com- 
me le  fond , mais  on  le  fait  ordinairement  d’une 
plaque  de  gros  carton  L , au  milieu  duquel  on  ne  Fig-  7 
fait  pas  de  trou,  mais  on  le  difléque feulement  à 
fond  par  pointes  faites  avec  un  canif  ou  un  fer- 
moir de  Menuifier , partant  du  centre  en  forme  de 
rayons  ; on  releve  ces  pointes  pour  y faire  paffer 
le  porte-feu  D qui  doit  furpalfer  le  couvercle , 
mais  on  les  colle  & on  les  lie  avec  du  fil  à ce  por- 
ce-feu  , afin  qu’il  y foit  tellement  engagé  qu’il  ne 
puilfe  s’ébranler  par  le  mouvement,  ni  fe  dépla- 
cer, parce  que  le  couvercle  doit  auilî  être  bien 
arrêté  & collé  fur  les  bords  du  cartouche. 

Il  y a des  Artificiers  qui  pour  fortifier  le  cou- 
vercle & le  mieux  lier  au  porte-feu  , le  doublent 
i’un  fécond  carton  G avant  que  de  le  pofer , Sc 
lient  les  pointes  déchiquetées  de  cette  fécondé 
piece  en  deflbus, comme  nous  avons  fait  en  def- 
fus , faifant  pafier  le  bout  inférieur  I au  travers  de 
:ette  feconüe  piece  qu’ils  collent  encore  à la  pre- 
mière. Cette  précaution  efi:  néceflaire  lorfque  le 
balon  efl  d’un  grand  diamètre. 

Le  couvercle  étant  ainfi  préparé , lié  à fon  porte- 
Feu  6c  préfenté  pour  être  mis  en  place,  on  char- 
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géra  le  balon  des  Artifices  dont  on  veut  qu’il 

foit  compofé. 

V. 

Des  différentes  garnitures  des  Balons* 

On  commence  par  mettre  au  fond  du  balon  une 
certaine  quantité  de  relien  ou  de  poudre  grenée, 
proportionnée  à fa  grandeur5Comme  une  ou  deux 
onces  mêlée  d’un  peu  de  poulverin/pour  fervir  de 
chafl'e  qui  fait  crever  la  bombe  & poulie  au  de- 
hors fa  garniture  ; comme  il  eft  à propos  que  cet^ 
te  challe  foit  retenue  où  on  Pa  mis,  & qu’elle  ne 
fe  repande  pas  ailleurs  lorfqu’on  renverfe  ou  re- 
mue la  bombe  chargée , on  la  couvre  d’un  lit  de 
coton  d’étoupille  en  feuille  mince , c’eft-à-dire 
fimplement  étendue  fans  être  filée  ; d’autres  la 
renferment  dans  un  fac  de  papier  plat  & mince , 
qu’on  arrange  de  maniéré  qu’il  occupe  le  fond. 

On  mec  enfuite  au  milieu  un  cartouche  vuide 
pofant  fur  ce  fac  pour  y conferver  le  pallage  du 
porte-feu , & l’on  arrange  autour  de  ce  cartou- 
che la  garniture  du  balon  qui  peut  être  de  diffé- 
rentes cfpeces  d'Artifices. 

ha  première  ) eft  celle  dont  l’effet  produit  la 
chevelure  , laquelle  eff  faite  de  cartouches  de  lar- 
dons, ou  fi  l’on  en  a , de  tuyaux  de  rofeaux , cou- 
pés delà  longueur  du  balon  & remplis  d’une  com- 
pofition  lente ^ faite  de  3 parties  de  poulverin,de 
2.  de  charbon  & d’une  de  foufffe  humedée  d’un 
peu  d’huile  de  pétréolle,  enfin  amorcés  par  le  bas 
de  pâte  de  poudre  écrafée  dans  de  l’eau  pure  ou  de 
l’eau  de  vie  qu’on  fera  enfuite  fécher.  On  arran- 
ge tous  ces  Artifices  dans  le  cartouche  autour  de 
celui  qui  fait  le  pallage  du  porte-feu  3 quand  il  efi 
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plein  on  y introduit  le  porte-feu  tout  chargé  jaf- 
qu’à  ce  qu’il  pofe  fur  la  clrafle,  & coname  il  efl  lié 
au  couvercle  on  colle  ce  couvercle  par  les  bords 
déchiquetés  fur  celui  du  cartouche,  & le  balon  eft 
fini. 

Si  cependant  il  eft  un  peu  gros , il  convient  en- 
core pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  à la  fecoufte 
de  l’impulfion  de  la  poudre  qui  le  chafte  du  mor- 
tier , de  le  fortifier  par  une  envelope  de  bandes  de 
toile  découpées  , qu’on  colle  avec  de  la  colle 
compofée  de  deux  tiers  de  pâte  de  farine,  & d’un 
tiers  de  colle-forte  ; fans  quoi  la  violence  de  l’im- 
pulfion  le  fait  fouvent  crever  avant  qu’il  foit  élevé, 

La  fécondé  efpece  de  garniture  eft  celle  des 
ferpenteaux  qu’on  arrange  commue  les  tuyaux  de 
rofeaux  dont  nous  venons  de  parler , la  gorge  en 
bas  fur  la  chafl'e. 

La  troifieme  eft  compofée  de  fauciflbns  volans 
dont  on  peut  faire  tirer  les  coups  fucceftivement , 
en  faifant  les  gorges  de  matières  lentes, toutes  iné- 
galement longues , comme  des  tuyaux  d’orgue; 
éc  comme  cet  arrangement  laifte  du  vuide  fur  les 
plus  courts , on  y peut  mettre  des  étoiles  ou  des 
étincelles  de  feu. 

La  quatrième  efpece  de  garniture  eft  celle  des 
étoiles  qu’on  arrange  par  lits  fur  la  poudre  de  la 
chafl'e , en  les  couvrant  de  poulverin  mêlée  d’un 
peu  de  charbon , &:  continuant  âinfi  jufqu’à  ce  que 
le  balon  foit  plein. 

La  cinquième  efpece  eft  celle  des  balles  lui- 
fantes  , qu’on  arrange  de  même  par  lits  comme 
les  étoiles. 

La  fixieme  eft  celle  des  figures  contournées , 
dont  nous  allons  parler. 
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V I. 

Aianiere  de  faire  paroître  en  Pair  des  figures  de 
differents  contours  de  feu. 

Lorfque  nous  avons  parlé  des  fufées  volantes 
figurées , nous  avons  décrit  la  maniéré  de  leur  fai- 
re porter  en  Tair  éiifFérentes  fortes  de  figures , & 
même  des  caracleres  en  bonne  fituation  jufques 
au  moment  qu’elles  font  parvenues  à leur  plus  hau- 
te élévation. 

Dans  les  balons  au  contraire  on  ne  peut  en 
faire  paroître  que-  lorfqu’ils  fe  crevent  en  Pair 
pour  jetter  leur  garniture , & par  conféquent  au 
premier  inllant  de  leur  chute  ^ qui  efl  d’autant  plus 
courte  6c  plus  rapide  que  l’Artifice  enfermé  eft 
pefant. 

D’où  il  fuit  que  fi  les  figures  qu’il  renferme  doi- 
vent être  vues  dans  une  fituation  déterminée  com- 
me les  caraderes , on  ne  peut  gueres  s’alfurer 
qu’ils  la  prennent  dans  leur  chùtejquelque  précau- 
tion que  l’on  prenne  , parce  quÙl  efl:  difficile  d’é- 
quilibrer fi  bien  un  corps  long  qu’il  tombe  en  fi- 
tuation horifontale.  Il  faut  donc  fe  réduire  à ne 
préfenter  en  fpedacle  que  des  figures  longues^ 
qui  doivent  tomber  à peu  près  en  ligne  verticale , 
ce  qui  eft  aifé  par* un  petit  poids  ajoûté  à un  bout. 

L’avantage  que  l’on  trouve  à faire  jetter  des 
figures  contournées  aux  balons  plutôt  qu’aux  fu-  | 
fées  volantes , confifie  en  ce  qu’ils  font  ordinai- 
rement plus  grands  que  leurs  pots , par  confé-  , 
quent  capables  de  contenir  un  plus  gros  rouleau  ; 
de  baleine  5 comprenant  les  contours  des  carac- ‘ 
teres  ou  figures  tracées  6c  alfemblées  'dans  leur 
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cadre , comme  nous  l’avons  die  en  fon  lieu  pour 
faire  des  lettres. 

Il  ne  relie  plus  qu’à  prendre  les  moyens  de  fai- 
re enforte  que  ce  rouleau  foit  chall'é  hors  du  ba- 
lon  lorfqu’il  eP  arrivé  à fa  plus  grande  hauteur. 

Quant  au  moment  de  l’expulfion , nous  avons 
dit  qu’il  ne  pouvoit  être  bien  fur  qu’après  une 
épreuve  de  longueur  & de  qualité  de  vivacité  ou 
de  lenteur  de  la  compofition  de  la  fufée,  comme 
pour  jetter  toutes  les  autres  garnitures  à l’inflant 
le  plus  avantageux  /qui  eP  celui  où  le  balon  cP 
parvenu  au  fommet  de  la  courfe. 

Quant  au  moyen  de  dégager  le  rouleau  tout 
d’un  coup , il  n’y  en  a pas  de  meilleur  que  celui  de 
faire  crever  le  balon  pour  mettre  le  relfort  de  la 
baleine  en  liberté  ; mais  parce  qu’il  peut  crever 
foiblement  d’un  feul  côté , il  faut  que  le  rouleau 
foit  pofé  fur  une  rotule  de  bois  ou  de  fort  carton 
percé  de  plufieurs  trous , & pofé  fur  la  chaP'e  de 
poudre  enfermée  d’un  côté  ou  le  balon  foit  beau- 
coup plus  fort  qu’à  l’autre  bout , afin  qu’il  fe  dé- 
fonce au  plus  foible  par  où  le  rouleau  doit  fortir, 
pouflé  tout  enfemble  par  la  rotule  fur  laquelle  il 
eP  pofé  J ôc  comme  il  ne  doit  point  être  lié  dans 
fon  contour  5 il  s’étendra  fi-tôt  qu’il  aura  été  pouf- 
fé dehors  du  cartouche  du  balon  , & étalera  les  fi- 
gures enflammées  qui  auront  pris  feu  par  la  chafle 
Ôc  le  poulverin,  dont  on  les  aura  mêlé. 

V I I. 

Des  Balons  doubles. 

Lorfque  les  balons  font  de  8 à pouces  de 
diamètre  on  peut  en  doubler  refret^cn  en  met- 

S iiij 
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tant  lin  petit  dans  le  grand,  faifant  enforte  qu’il 
reÜe  aflez  d’intervalle  entre  deux , pour  qu’on  y 
Fig.  6i,  puitîe  placer  un  rang  de  ferpenteaux,  ou  d’autres 
petits  Artifices. 

Le  fond /du  fécond  ^ qui  efl:  le  petit,  doit  être 
peu  convexe  pour  occuper  moins  de  place,  & en 
lailfer  à la  chalfe  de  poudre  qui  doit  le  poufier 
en  dehors  avec  la  garniture. 

Cette  difpofition  fupofe  que  le  balon  doit  pren- 
dre feu  par  le  bas  & non  pas  par  le  haut,  comme 
on  peut  le  donner  aux  balons  fimples,  de  même  ! 
qu’aux  bombes.  L’effet  de  cet  arrangement  d’Ar- 
tifices  efi  de  jetter  un  groupe  de  ferpenteaux  ou 
de  fauciffons  volans , parmi  lefquels  il  fe  trouve 
un  feu  peu  apparent  qui  produit  tout  d’un  coup  un 
fécond  groupe  de  feu  auquel  on  ne  s’attendoit  ; 
pas , parce  qu’il  fembloit  que  toute  la  garniture  i 
fût  partie  au  premier  coup  , ce  qui  caufe  une  fur-  I 
prife  agréable. 

Cn  trouve  dans  l’Artillerie  de  Siemienowicz  i 
une  autre  façon  de  balon  de  bois,  qu’on  peut  ap-  ! 
peller  femi-double , parce  qu’au  lieu  d’un  fécond  ‘ 
corps  détaché , il  a dans  fon  milieu  un  mortier 
Fig.  ^3.  adhérant  propre  à contenir  une  balle  de  feu  ou  ! 
des  étoiles , 6c  dans  fa  circonférence  des  tuyaux 
rangés  fur  un  canal  circulaire  qui  porte  le  feu  aux 
Artifices  qu’on  peut  mettre  dedans  ; l’effet  de  cet 
Artifice  n’a  rien  de  particulier  qui  mérite  une 
conftruCfion  fi  recherchée. 

VIII. 

Des  Balons  triples. 

De  même  que  l’on  a pu  doubler  un  balon  d’une 
certaine  groîTeiir , il  efi:  vifible  qu’on  peut  le  tri- 
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pler  J fi  le  diamètre  du  premier  efi:  un  peu  plus 
gros , fans  Têtre  extraordinairement , comme  d’un 
pied,  qui  efi  le  diamètre  des  grofies  bombes  d’ Ar- 
tillerie les  plus  ufuelles. 

Cette  compofition  paroît  clairement  par  le  pro- 
fil de  la  figure  ou  Ton  voit  que  dans  le  pe- 
tit balon  du  milieu  on  a mis  pour  garniture  une 
balle  luifante,  où  fi  Ton  veut  encore  une  grenade 
d’Artifice.  Ce  qui  multiplie  les  reproductions 
inopinées  par  des  feux  de  différentes  efpeces  , 
qu’on  peut  varier  de  feux  d’étincelles,  & de  feux 
brillans  ou  colorés  ; mais  il  faut  obferver  que  ces 
reproductions  ne  fe  peuvent  faire  qu'mon  retom- 
bant , parce  que  l’impulfion  de  la  première  chafie 
n*’a  de  force  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  jetter 
le  fécond  balon,  quand  même  elle  le  poufleroit 
de  bas  en  haut,  ce  qui  efi  fort  incertain  ; la  fé- 
condé chafie  ne  peut  jetter  le  troifieme  qu’en  re- 
tombant , ainfi  ces  reproductions  s’approchant  de 
terre,  perdent  la  plus  apparente  de  leur  beauté 
qui’  efi  l’élévation  dans  les  airs  à une  grande  hau- 
teur. Siemienowicz  de  qui  nous  tenons  ces  Arti- 
fices en  donne  un  autre , dont  les  garnitures  étant 
pofées  horifontalement  par  dégrés  de  hauteur  fe 
fuccédent  6c  fe  multiplient  en  montant , ce  qui 
produit  un  effet  très- agréable  à la  vue.  Cette 
confiruélion  efi  exprimée  par  la  moitié  d’un  pro- 
fil en  R r , & une  du  dehors  en  T ^ & le  refie  efi 
alTez  clairement  expofé  par  le  profil  de  la  figure 
64 , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  ajoûter  une  plus  lon- 
gue explication. 

C’eft  un  balon  à culot  de  bois,  qui  pourroit 
cependant  être  exécuté  en  carton  avec  des  car- 
touches pofés  fur  des  rouelles  parallèles  intérieu- 
rement, lequel  efi  percé  tout  autour  de  trous 


Fig.  6^: 


Fig. 
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tendant  à l’axe , comme  les  rayes  d’une  roue  à Ton 
eflieu,  l’amorce  du  fond  communique  au  canal  du 
porte-feu,  lequel  à mefure  qu’il  brûle,  enflamme 
les  ferpenteaux  qui  font  couchés  dans  les  trous  du 
culot  & les  fait  partir  fuccelTivement  par  rangs  j 
à leur  hauteur  ; & lorfque  le  feu  eft  parvenu  à la  i 
chafle  du  fond  du  balon,  il  jette  fa  garniture  com-  1 
me  les  autres. 

Les  balons  qu’on  doit  jetter  étant  prêts  à ti- 
rer, on  remplit  la  chambre  du  mortier  de  pou- 
dre grenée  , fur  laquelle  on  pofe  immédiatement 
l’amorce  du  porte  - feu  de  ces  efpeces  de  balons 
qui  doivent  s’enflammer  par  le  bas,  comme  font 
tous  ceux  à culots  de  bois  dont  nous  venons  de 
parler. 

Mais  fl  le  balon  doit  prendre  feu  par  le  haut 
comme  les  bombes  d’Artillerie,  on  met  fur  la  pou- 
dre de  la  charge  un  tampon  de  foin  bien  arran- 
gé fur  lequel  on  pofe  le  balon,  la  fufée  d’amorce 
tournée  en  haut  à laquelle  on  met  premièrement 
le  feu,  & immédiatement  après  à la  charge  du 
mortier  par  fa  lumière  d’amorce.  Comme  il  eft  j 
très-important  que  le  feu  prenne  à l’un  & à l’au-  1 
tre  auffi  promptement  qu’il  y eft  préfenté , il  faut  j 
nécelfairement  fe  fervir  d’un  bout  de  lance-à-feu 
engagé  au  bout  d’un  bâton  fendu  plutôt  que  de 
mèche  ou  de  charbon  allumé , parce  que  l’un  & 
l’autre  fe  couvrent  de  cendres , qui  empêchent 
que  le  feu  ne  touche  immédiatement  l’amorce 
& qu’elle  ne  prenne  feu  fubitement  ; ce  qu’il  eft 
bon  de  remarquer  pour  donner  le  feu  à toute 
autre  forte  d’Artifice , obfervant  furtout  de  ne 
point  fe  fervir  de  chandelle  ou  de  bougie  ; car  fi  le 
charbon  de  la  mèche  ne  touche  pas  Pamorce, 
la  flamme  feule  n’y  met  point  le  feu,  ce  que  bien 
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des  gens  ne  fçavent  pas  & ont  peine  de  croire 
s’ils  ne  l’éprouvent. 

I X. 

Des  Pots  à feu. 

Ce  que  Ton  appelle  Pot  à feu  efi:  une  efpece 
de  petit  mortier  de  carton  qui  jette  des  garnitu- 
tures  comme  les  pots  de  fufées  volantes , mais  un 
peu  plus  grolTes,  parce  qu’ils  font  plus  gros  que 
ceux  des  fufées  ordinaires;  on  en  fait  même  d’af- 
gros  pour  pouvoir  jetter  des  grenades  d’Ar- 
tifîces  & des  petits  balons. 

L’ufage  de  cet  Artifice  fait  d’abord  connoître 
que  le  cartouche  en  doit  être  épais  Sc  fort  dur , 
c’efi  pourquoi  au  lieu  de  la  huitième  partie  de 
fon  diamètre  extérieur  qu’on  donne  ordinaire- 
ment aux  cartouches  des  autres  Artifices,  il  faut 
épailTir  celui-ci  jurqu’à  la  fixieme  partie,  Ôc  pour 
lui  donner  plus  de  force  & de  confifiance,  il  faut 
fie  fervir  de  gros  carton  & le  coller  avec  de  la 
colle  de  pâte  mêlée  de  colle-forte  dont  fie  fervent 
les  Menuifiers. 

On  fait  de  ces  pots  à feu  de  dilïerentes  gran- 
deurs , la  plus  ordinaire  efi  de  35435*  pouces 
de  diamètre  & de  i 2 à 1 8 pouces  de  longueur. 

Comme  ils  doivent  être  fixes  & fermes  fur  leurs 
pieds , on  les  y attache  le  mieux  qu’on  peut,  quoi- 
que par  difiérens  moyens. 

Les  uns  leur  font  faire  un  pied  de  bois  cylin- 
drique du  diamètre  du  vuide  intérieur  du  pot  , 
dans  lequel  Payant  introduit  de  la  longueur  d’un 
ou  deux  pouces,  ils  clouent  le  cartouche  tout  au- 
tour fur  ce  pied  avec  des  doux  de  broquette  plan- 
tés près  à près. 


Fig,  66, 


Fig.  71 
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Fig.  7^  Les  autres  l’attachent  à leur  pied  fans  doux 
par  un  étranglement  du  bout  du  cartouche  qu’on 
fait  entrer  dans  un  cavet  C (7  pratiqué  au  Tour , 
' dans  le  pied  de  bois,  comme  on  voit  par  le  pro- 
fil des  figures  66  & 73. 

Cette  maniéré  d’aflembler  le  cartouche  à Ton 
pied  efl:  préférable  à la  précédente,  en  ce  qu’elle 
bouche  plus  exaélement  le  paffage  de  l’air  entre 
le  cartouche  6c.  fon  pied  ; mais  pour  qu’il  le  falTe 
plus  exactement  il  faut  l’étrangler  ainfi  fur  fon 
pied  avant  qu’il  foit  fec  , pour  qu’il  entre  plus  in- 
timement dans  le  cavet.  Il  y a aufiî  plufieurs  ma- 
niérés d’attacher  ce  pied  au  lieu  où  il  doit  être 
fixe. 

î'ig*  7i*  Les  uns  l’aplatiffent  comme  en  P pour  l’atta- 
cher fur  une  piece  de  bois  avec  deux  doux. 

Les  autres  l’arrêtent  par  une  cheville  fixe,qu’on 
fait  entrer  dans  le  pied  percé  comme  en  D. 

Les  autres  enfin  par  une  cheville  qui  eft  de  la 

Fig.  71.  même  piece  que  le  culot  du  pot  à feu  comme  en  H. 

Toutes  ces  maniérés  de  faire  les  pots  à feu  à 
culot  & pied  de  bois,  fupofent  qu’ils  font  de  cette 
efpece  auxquels  on  donne  feu  par  le  haut,  quoi- 
que cependant  il  ne  foit  pas  impolfible  de  les  per- 
cer ou  d’y  faire  des  rainures  pour  y introduire  des 
porte-feu  par  ddfous. 

Mais  lorfqu’ils  font  petits  comme  d’environ  trois 
pouces  de  diamètre  , pour  contenir  fept  lardons, 
à caufe  que  ce  nombre  s’arrange  le  mieux  dans 
un  cylindre , om  fe  difpenfe  de  faire  des  culots 
ou  des  pieds  de  bois  pour  foutenir  le  pot  à feu , ôc 
on  leur  donne  le  feu  par  le  fond. 

On  étrangle  le  bas  du  cartouche  fur  une  che- 
ville de  bois  de  la  grolfeur  du  porte-feu  qu’on  y 
doit  mettre , 6c  au  lieu  de  former  la  gorge  de 
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rétranglement  en  écuelle , on  plie  le  bout  le  long 
de  cette  efpece  de  cheville  poüiche,  afin  que  l’é- 
tranglement étant  plus  long , donne  plus  de  prife 
pour  embrafier  le  porte-feu  qu’on  doit  lui  fub- 
fiituer  lorfqu’on  aura  retiré  la  cheville , qui  n’a 
fervi  que  pour  lui  faire  une  place  plus  régulière  , 
& un  trou  plus  rond  qu’il  n’auroit  été  fans  cette 
précaution. 

On  introduit  dans  ce  trou  le  porte-feu  qui  eft 
un  petit  cartouche  de  2 à 3 ligne?  de  diamètre 
intérieur  ^ dont  la  longueur  doit  excéder  le  bout 
de  l’étranglement  d’environ  deux  pouces  & pé- 
nétrer jufqu’au  fond  du  cartouche. 

Ce  débordement  efl  nécefiaire  pour  l’introduire 
dans  des  trous  d’une  piece  de  bois  percée  en  tra- 
vers dans  toute  Ion  épaiüéur , pour  y planter  Ôc 
ranger  à difiances  égales  en  fimétrie  plufieurs  pots, 
par  le  moyen  de  leur  porte  - feu  qui  tiennent  lieu 
de  chevilles  : leur  difiance  eft  arbitraire  comme 
de  2 à 3 pieds  courant. 

Cette  piece  de  bois  que  les  Artificiers  appellent 
Brin  doit  être  un  peu  plus  large  que  haute  pour 
être  pofée  en  meilleure  alîiette,  & de  longueur  à 
être  maniée  & tranfportée  commodément  avec 
tout  fon  équipage  de  pots  , comme  de  fix  à fept 
pieds , pour  en  garnir  les  bords  des  échafauts  ou 
théâtres  d’Artifices.  Le  parement  inférieur  fur  le- 
quel il  doit  être  pofé  efl  gravé  d’une  rainure  ou 
canelure  profonde  de  y à d lignes , paffant  fous 
les  trous  d’un  bout  à l’autre  pour  y coucher  une 
étoupille , ou  y enfermer  & coller  des  porte-feux 
en  cartouches  allez  enfoncés  pour  ne  point  defa- 
fieurer  le  bois. 

L’une  ôc  l’autre  de  ces  communications  s’em- 
ployent  pour  différentes  fins. 
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Loriqu'^on  veut  faire  partir  les  garnitures  des 
pots  par  une  prompte  fucceffion  ^ on  fe  fert  d’é- 
toupille  qu’on  couche  dans  la  rainure^  en  l’atta- 
chant à chaque  trou  avec  un  peu  de  pâte  d’amor- 
ce , & la  couvrant  d’un  papier  collé  qu’on  dé-  | 
. chire  en  un  bout  lorfqu’on  veut  y mettre  le  feu. 
Cette  étOLipille  peut  avoir  plus  ou  moins  de  vi- 
vacité fuivant  la  compofition  dont  elle  aura  été 
faite  J comme  de  poudre  pure  mêlée  de  fouffre  & 
de  charbon  pour  durer  un  peu  plus  qu’à  Pordi- 
naire. 

Mais  lorfqu’on  veut  obferver  un  intervalle  de 
tems  réglé  du  départ  d’un  pot  à l’autre , il  vaut  j 
mieux  fe  fervir  de  porte-feux  en  cartouches  char-  i 
gés  d’une  matière  de  lenteur  éprouvée , peu  bat-  | 
tue  , mais  également  & fans  être  étranglés  ; cette  | 
uniformité  de  fucceiîion  s’appelle  par  ordonnance,  \ 

Cette  piece  de  bois  ainfi  garnie  dans  fa  rainure  \ 
de  communication  & couverte  de  papier  collé  , j 

on  peut  planter  les  porte-feux  des  pots  dans  les  \ 

trous  qui  tombent  fur  cette  rainure  , après  les  \ 

avoir  bien  amorcés  pour  recevoir  le  feu  & le  j 
porter  au  fond  du  pot  dans  lequel  efl  la  chalfe , j 

qui  poulTe  dehors  & enflamme  la  garniture  de  | 

lardons  ou  autres  Artifices.  i 

Il  y a des  Artificiers  qui  mettent  cette  chalfe  1 
dans  une  efpece  de  bourfe  de  papier  qu’ils  lient  au  i 
porte -feu  5 ce  qu’ils  appellent  le  fac  â poudre  ; 
cette  préparation  n’eft  pas  de  grande  conféquen- 
ce  ; d’autres  mettent  fur  la  chalfe  une  feuille,  c’efi- 
à-dire , une  plaque  mince  de  coton  imbu  de  pâte 
de  poudre  écrafée  , détrempée  & féchée,  & po- 
fent  delfus  les  gorges  des  lardons  dont  ils  garnif* 
fent  le  pot.  Il  n’importe  comment  on  leur  donne 
le  feu , pourvû  qu’ils  foient  tous  enflammés  ôc 


d’Artifice,  il  Part.  287 
chaflTés  également  par  Pinterpofition  d’un  corps 
percé , & qui  fafle  cependant  quelque  réfiftance  à 
l’efFort  de  la  poudre  de  la  chafl'e,  afin  quelle  jette 
la  garniture  un  peu  loin. 

Les  pots  à feu  dont  nous  venons  de  parler, 
font  ceux  de  la  petite  efpece  auxquels  on  donne 
feu  par  le  bas  : lorfqu’ils  font  plus  grands  que  de 
^ pouces  de  diamètre , on  doit  les  faire  à culots 
de  bois , comme  nous  l’avons  dit , & y mettre  le 
feu  par  le  haut  ; & comme  ces  culots  peuvent  être 
figurés  de  la  même  piece  , en  queue  plate  ou  en 
cheville  ronde  , on  peut  les  pofer  fur  leurs  brins 
en  telle  fituation  que  l’on  veut,  horifontale , ver- 
ticale , ou  inclinée. 

On  les  cloue  quelquefois  en  fituation  horifon- 
tale ou  du  moins  fort  inclinée , pour  leur  faire  jet- 
ter  leurs  garnitures  fiar  les  fpeébteurs  & ranimer 
ainfi  par  de  petites , mais  vaines  inquiétudes  , la 
tranquillité  du  fpeélacle , obfervant  de  faire  tom- 
ber les  lardons  d’affez  haut  pour  qu’ils  n’ayent  pas 
long-tems  à brûler , au  moment  qu’ils  paroilTent 
tomber  fur  eux. 

Le  cartouche  du  pot  étant  alfemblé  fur  fon  pied 
de  quelque  façon  que  ce  foit , on  le  charge  com- 
me les  balons,en  commençant  par  mettre  dans  fon 
fond  une  ou  deux  onces  de  relien  ou  de  poudre 
grenée  mêlée  de  poufiîer  pour  former  la  chaffe 
de  la  garniture , fur  laquelle  on  met  une  rouelle  de 
carton  percée  , ou  félon  l’ufage  de  quelques  uns, 
une  plaque  de  coton  en  feuille , c’eft-à-dire , apla- 
tie & trempée  dans  de  la  pâte  de  poudre  qu’on  fait 
enfuite  fecher. 

On  prend  enfuite  un  porte-feu  comme  une  fu- 
fée  de  balon  , ou  â fa  place  une  de  ces  Lances  à 
feu  dont  nous  parlerons  ci-après , 6c  l'^ayant  placé 
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au  milieu,  on  arrange  tout  autour  des  ferpen- 
teaux,  des  fauciiTons , ou  d’autres  petits  Artifi- 
ces dont  on  remplit  le  pot , en  pofant  les  gor- 
ges amorcées  fur  la  chalfe  de  poudre  qui  doit 
leur  donner  le  feu  en  même-tems  qu’elle  les  pouf- 
fe au  dehors.  On  garnit  aufiî  les  intervalles  vui- 
des  avec  de  petits  tampons  de  papier  pour  em- 
pêcher que  les  Artifices  ne  balottent , Sc  que  le 
feu  de  la  chaffe  étant  plus  enfermé  , falTe  plus  d’ef- 
fort & les  pouffe  plus  loin. 

Les  ferpenteaux  dont  on  remplit  les  pots  à feu 
font  un  peu  plus  gros  que  ceux  des  pots  à fufées 
volantes,  pour  les  diftinguer  on  les  appelle  /ar- 
dons  y je  conjecture  que  ce  nom  vient  de  ce  que 
dirigeant  les  pots  fur  les  fpeclateurs , ou  leur  fait 
jetter  des  feux  qui  leur  font  plus  de  peur  que  de 
mal,  & qui  donnent  occafion  de  rire  de  leur  vai- 
ne terreur  ; car  lardon  en  langage  du  peuple  fi- 
< gnifie  un  trait  de  raillerie. 

On  mêle  quelquefois  des  étoiles  avec  les  fer- 
penteaux , mais  parce  que  les  pots  à feu  ne  les 
jettent  pas  fort  haut , elles  ne  produifent  pas  un 
grand  effet , il  vaut  mieux  les  raffembler  dans  un 
cartouche  en  forme  de  petite  bombe  qui  les  por- 
te plus  haut  que  lorfqu’elles  fortent  difperfées. 

On  met  aufii  quelquefois  des  balles  luifantes  dans 
ces  pots , mais  il  faut  qu’elles  foient  petites , parce 
que  n’étant  pas  poufféesfort  haut,  elles  n’auroient 
pas  le  tems  de  fe  confommer  avant  que  de  retom- 
ber à terre  fi  elles  étoient  greffes,  auquel  cas  elles 
peuvent  brûler  ceux  fur  qui  elles  tombent. 

FiV.é^.  étant  rempli  on  le  coeffe  d’un  couver- 

cle de  carton  , percé  dans  fon  milieu  d’un  trou 
affez  grand  pour  faire  paffer  au  travers  le  porte- 
feu  , ou  la  la  lance-à-feii  qui  doit  en  faire  partir 

la 
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ia  garniture  lorfqu’elle  finit.  On  arrête  ce  cou- 
vercle à fon  cartouche  & à celui  de  la  lance  à 
feu  par  des  bandes  de  papier  collé , qui  empê- 
chent que  le  feu  ne  puifié  fe  communiquer  par  les 
joints. 

Comme  les  pots-à-feu  doivent  paroître  ex- 
pofés  fur  le  théâtre  des  Artifices,  pendant  le  jour 
qui  précédé  la  nuit  dans  laquelle  on  doit  le  faire 
jouer,  on  a coutume  de  les  peindre  & de  les  cou- 
vrir d’un  chapiteau  conique  orné  de  bandes  de 
différentes  couleurs , 6c  l’on  fait  pafiér  une  étou- 
pille  vive  de  i\in  à l’autre  lorfqu'^on  veut  leur 
communiquer  le  feu  prefque  en  même  tems , ou 
une  lente  lorfqu’on  y veut  de  l’intervalle  de  fuc-; 
ceflîon. 

X. 

]Des  Trompes, 

Nous  appelions  aujourd’hui  , ce  qu’on 

àppelloit  anciennement  tuyau  artificiel  6c  lance 
à feu  lorfqu’il  étoit  portatif,  parce  qu’elle  lan- 
çoit  du  feu  où  Pon  vouloir  Penvoyer.  Le  nom 
de  Trompe  a pû  venir  de  la  figure  d’une  Trom- 
pette artificielle  faite  ainfi , ou  de  ce  que  cet  Ar- 
tifice trompe  Pattente  des  fpeélateurs  par  les  bouf- 
fées de  feu  qu’il  jette  lorfqu’il  femble  s’éteindre  ; 
quoiqu’il  en  foit  ce  n'^efl:  autre  chofe  qu’un  en- 
taffement  de  pots-à-feu  mis  les  uns  fur  les  autres , 
6c  raffemblés  dans  un  tuyau  ou  long  cartouche 
ouvert  par  le  haut  qu"’on  appelle  Iq  fourreau;  on 
l’attache  fur  un  pied  de  bois  par  le  bas,fa  longueur 
ordinaire  efl  de  3 à 4 pieds  , fa  grofleur  de  3 à 
pouces  de  diamètre,  & l’épaifl'eur  du  carton  de  3 
à 3.  lignes;  cette  force  efi  moins  convenable  pour 
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contenir  les  pots-à-feu  entalTés , que  pour  fèrvîr 
comme  de  volée  de  canon  pour  les  poufler  loin 
au-dehors. 

Ces  pots  font  de  petites  boëtes  cylindriques  fai- 
Fig.  82.  tes  comme  des  Gobelets  Gg,  chargés  de  même  que 
les  pots-à-feu  ordinaires , qu’on  pofe  les  uns  fur 
les  autres  avec  une  précaution  efl'entielle , qui  eft 
d’empêcher  toute  autre’ communication  de  feu  de 
l’un  à Pautre  que  par  la  fufée  du  milieu  qui  fert  de 
porte-feu. 

Ces  gobelets  font  de  carton  comme  tous  les 
cartouches , & précifément  de  la  même  maniéré 
que  Siemienowicz  les  faifoit  de  bois , ainfi  qu’il 
Fig.  85.  eft  exprimé  dans  le  profil  de  fes  tuyaux  artificiels 
de  la  première  efpece , excepté  que  les  nôtres  font 
peut-être  plus  petits.  Leur  longueur  doit  être  pro- 
portionnée à celle  des  ferpenteaux  dont  on  veut 
les  remplir , comme  4 à y pouces , & leur  dia- 
mètre extérieur  doit  être  moindre  que  celui  du 
vuide  du  fourreau,  afin  qu’ils  y puiiTent  entrer  &c 
en  fortir  librement  ; l’épaifieur  d’environ  une  ligne 
fera  fuffifante  pour  cette  grolfeur  de  cartouche. 

Pour  les  étrangler  comme  ils  doivent  l’être  par 
le  bas  5 avant  qu’ils  foient  bien  fecs  on  les  mettra 
fur  le  rouleau  qui  a fcrvi  à les  faire , dont  le  man- 
che doit  avoir  l’épailfeur  de  y à 6"  lignes  pour 
qu’il  forme  à la  gorge  un  trou  de  grandeur  conve- 
nable pour  y introduire  un  cartouche  vuide  V , 
dans  lequel  on  doit  faire  paffer  le  porte-feu  qui 
qui  le  communique  d’un  gobelet  à l’autre.  Ce  ca- 
nal ne  doit  entrer  que  jufqu’au  fond  du  gobelet 
pas  plus  avant , déborder  le  deflbus  de  la  ligature 
de  l’étranglement  du  trou  dans  lequel  il  doit  être 
bien  alfujetti,  & ne  laiffer  aucun  vuide  entre  deux. 

Le  gobelet  en  cet  état  eft  prêt  à être  chargé  & 


d’ A RTiFiCEjII.  Part,  api 
h former  le  pot,  mais  afin  qu'^il  s’ajudc  exaélement 
fur  l’inférieur , on  colle  tout  autour  une  bande  b 
de  carton  lin,  ou  de  papier  fort,  qui  le  déborde 
d’environ  un  pouce  pour  l’y  faire  entrer , fans 
quoi  celui  de  delTus  pourroit  un  peu  déborder 
d’un  côté  ou  d’autre , & ne  feroit  aucunement 
alîujetti  fur  le  fuivant,  jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  lo- 
gés dans  le  fourreau  qui  doit  les  contenir  tous  en 
cette  lituation. 

Or  comme  fa  grande  profondeur  & fon  peu  de 
diamètre  empêcheroient  qu’on  ne  pût  arranger 
les  premiers , on  les  arrange  avant  que  de  les  y 
mettre , en  les  entalfant  & les  joignant  exactement 
fur  une  table  piece  à piece  , par  le  moyen  de  ces 
petites  bandes  b de  papier  qui  débordent , dans 
le  vuide  defquelles  le  bas  du  pot  s’emboete  de 
maniéré  que  le  fommet  de  l’inférieur  fe  joigne 
exaélement  au  bas  du  fupérieur , comme  on  faifoit 
à ceux  de  bois  par  les  rebords  b ôc  b ( fig.  8j) 
en  fens  contraire. 

On  charge  chacun  de  ces  gobelets  de  ferpen- 
teaux  5 comme  nous  l’avons  dit  des  pots-à-feu  , 
Ôc  l’un  après  l’autre. 

Le  premier  a fon  fond  bien  étranglé  ôc  totale- 
ment bouché. 

Le  fécond , a dans  fon  fond  le  porte  - feu  e^ui 
doit  le  donner  au  premier. 

Le'  troifieme  comme  le  fécond  a fon  porte-feu 
qui  entre  dans  le  fécond , pour  pouvoir  Tenfiam- 
mer , ainfi  de  fuite  en  remontant  jufqu’à  ce  que  le 
tas  des  pots  foit  parvenu  à la  hauteur  du  canon  de 
la  trompe.  Alors  on  prend  ce  canon  qui  efi:  un 
cartouche  fans  fond,  Ôc  le  pofant  fur  le  dernier 
pot  doucement  ôc  en  pouffant  un  peu , on  le  fait 
defeendre , ôc  entrer  ainfi  tous  les  pots  jufqu’à 

Tij 
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celui  du  fond  qui  eft  pofe  fur  la  table  où  le  four* 
reau  fe  pofe  auiïi;  alors  il  faut  le  coucher  pour 
poulTer  toute  cette  fuite  de  pots  vers  le  bout  d^en 
haut,  afin  de  faire  en  bas  une  place  vuidc  de  4.  à 
5 pouces  pour  y introduire  la  partie  cylindrique 
d’un  pied  de  bois , fur  lequel  on  doit  clouer  ce  ' 
canon  ou  fourreau  par  deux  rangs  de  doux  tout 
autour  5 afin  qu’il  y foit  bien  affermi , comme  on 
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voit  à la  figure  8 (5  ; le  bas  de  ce  pied  efl:  une  che- 
ville D néceffaire  pour  le  planter  dans  une  pièce  ,, 
de  bois  ou  dans  quelque  anneau  de  fer,  fur  le-iv 
quel  la  trompe  doit  être  pofée  à plomb  ou  un  peu 
en  pente  fi  l’on  veut,  & comme  il  convient  pour  ' 
la  faire  jouer  fuivant  la  diredion  qu’on  fe  propofe.j 

Enfin  on  couronne  le  fommet  de  la  trompé^ 
d’un  bonnet  ou  chapiteau  conique  C,  ou  fphéri-J 
que,  au  travers  duquel  pafi'e  le  premier  porte-feuV 
P qui  defcend  jufqu’au  fond  du  premier  pot  k] 
compter  par  le  haut,  & déborde  le  chapiteau  d’un; 
bon  pouce  ; en  cet  état  on  Py  alfujettit  par  un  pa-’ 
pier  collé  qui  en  couvre  aufiî  le  joint.  On  coeffe 
encore  le  porte-feu  d’un  petit  chapiteau  mobile 
feit  comme  un  dez  à coudre , qui  en  couvre  l’a- 
- morce  , de  maniéré  que  le  feu  ne  s’y  puiffe  com- 
muniquer que  lorfqu’on  la  découvre  ; alors  la 
trompe  efl;  achevée , il  ne  refie  qu’à  la  peindre 
pai^  dehors  fi  l’on  veut  en  faire  parade  fur  un 
théâtre  d’Artifice  le  jour  qui  précédé  la  nuit  où 
elle  doit  jouer. 

Il  efl  aifé  de  varier  la  conftrudion  de  cet  Arti- 
fice fans  en  changer  l’effet  , en  faifant  au  lieu 
de  gobelets, des  cartouches  en  forme  de  verres 
87.  de  figure  conique  qui  s’emboeteroient  naturelle- 
ment les  uns  dans  les  autres,  & qu’on  feroit  en- 
trer fucceffivement  par  le  haut  dans  le  grand  ca- 
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non  qui  doit  les  contenir  tous  ; il  n’y  auroit  qu’à 
le  pofer  fur  une  table  ou  fur  un  treteau  percé  d’un 
trou  de  grandeur  à pouvoir  y introduire  un  bâ- 
ton , qu’on  fcroit  entrer  dans  le  fourreau  pour  fou- 
tenir  le  premier  pot  par-deflbus,  en  arrêtant  le 
bâton  par  une  cheville  palfée  en  travers  ^ ou  feu- 
lement par  un  cran  ; enfuite  le  fécond  cartouche 
étant  bien  ajufté  fur  le  premier,  on  retireroit  le 
bâton  de  la  hauteur  d’un  pot  pour  le  faire  en- 
foncer dans  le  fourreau,  afin  de  pouvoir  ajuüer 
le  troifieme  fur  le  fécond  qu’on  y enfonceroit  de 
même  , en  rabailTant  d’un  cran  le  bâton  de  fou- 
tien  , 6c  continuant  ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que 
le  fourreau  de  la  trompe  fût  plein  au  point  ou  il 
doit  être,  pour  qu’il  y refie  la  place  néceifaire  à 
l’introducfion  du  pied  de  bois  fur  lequel  le  car- 
touche doit  être  cloué  comme  nous  venons  de  le 
dire  ; par  cette  difpofition  les  garnitures  s’écar- 
tent davantage  en  partant» 

X L 

Des  Artifices  portatifs. 

Il  efi  vifible  qne  fi  l’on  vouloit  rendre  cette 
trompe  portative , il  n*’y  a qu’à  faire  un  manche 
à fa  culalfe  au  lieu  de  la  cheville  que  nous  y 
avons  mis  pour  la  placer  en  un  lieu  fixe;  un  tel 
Artifice  efl  alors  appellé  par  le  peuple  une  ferin-- 
gue  artificielle , il  faut  feulement  obferver  de  ne 
pas  la  faire  trop  longue , ni  la  pancher  beaucoup  , 
crainte  que  fon  poids  portant  tout  entier  fur  la  pe- 
tite largeur  de  fa  baie  ou  le  gros  cartouche  eft 
cloué,  elle  ne  vînt  à fe  courber,  ne  pouvant  fe  dé- 
tacher du  pied:  c’efl  pourquoi  les  anciens  Artifi- 
ciers faifoient  leurs  trompes  de  tuyaux  de  bois., 
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percés  d’un  bout  à Fautre  pour  y introduire  un  long 
iTianche  qu’ils  manioient  à deux  mains , Ôc  alors 
ils  les  appelloient  Lances  à feu. 

Voici  ce  qui  nous  eft  refié  de  leur  maniéré  de 
faire  ces  fortes  de  trompes  portatives. 

PI.  VIT.  C’étoient  des  tuyaux  de  bois  d’environ  3 pieds 
Fig.  cle  long  percés  au  milieu  d’un  trou  de  la  grof- 
feur  d’une  paume  ou  balle  de  jeu , comme  le  dit 
Hcinzelet,  lequel  étoit  emmanché  de  façon  à pou- 
voir être  manié  commodément  par  un  bout  où 
il  étoit  fermé  par  le  manche  M qu’on  y avoit  in- 
troduit ; fur  ce  fond  du  canon  ils  mettoient  une 
poignée  de  poudre  moitié  grenée^  moitié  pilée  , 
fur  laquelle  ils  pofoient  une  balle  d’ Artifice  per- 
cée en  croix  don:  les  trous  étoient  enfilés  d’étou- 
pilles. 

Au  travers  de  cette  balle  pafToit  un  tuyau  ou 
porte-Feu  de  fer  blanc  plein  de  poudre , pour  em- 
brafer  celle  du  fond  qui  devoir  chafïér  la  balle 
dont  nous  venons  de  parler. 

Ils  y mettoient  enfuite  l’épaiffeur  de  3 à 4 
doigts  d’une  compofition  faite  (L'une  partie  de 
poudre  , de  deux  de  foufre  & de  trois  de  fai- 
pêtre  y ils  recommençoient  enfuite  à mettre  une 
balle  de  de  la  matière  de  même  qu’au  commence- 
ment de  la  charge , jufqu’à  ce  que  le  tuyau  fût 
plein.  On  juge  de  l’effet  de  cet  Artifice  par  fa 
conflruélion  qui  devoir  jetter  une  flamme  aflez 
claire  ,&  par  intervalle  pouffer  des  balles  luifantes 
au  dehors. 

Pour  varier  fon  effet^ils  garniflbient  le  contour 
du  tuyau  de  cartouches  c c c plantés  dans  l’épaif- 
feur  du  bois , garnis  de  fufées  ou  de  ferpenteaux 
qui  prenoient  feu  par  des  trous  de  communication 
au  trou  du  grand  tuyau  ^ ou  par  volées  de  plu- 
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fieurs,  ou  par  une  fuite  fuccelîive , fuivant  que  ces 
trous  étoient  difpofés  ou  en  couronne,  ou  en 
fpirale  , ôc  alors  ils  appelloient  ces  trompes  He-- 
rijfons , parce  qu’elles  étoient  hériffées  de  fufées 
Taillantes. 

Ces  fortes  d'^Artifices  ne  font  plus  en  ufage 
parmi  nous. 

Siemienowicz  nous  fait  une  defcription  de 
tuyaux  de  bois  d’une  efpece  différente,  en  ce  que 
les  garnitures  font  au  dehors  du  porte-feu.  Après 
avoir  fait  percer  un  morceau  du  bois  fuivant  fa 
longueur,  on  le  met  fur  le  tour  pour  le  former  en 
portions  de  cônes  renverfés , qui  laiffent  entre  eux 
des  bords  fur  lefquels  on  fait  des  canaux  qui  ré- 
pondent au  porte-feu  du  milieu  pour  y placer  des 
îerpenteaux  ou  de  petites  fufées , lefquelles  par- 
tent par  volées,  en  s’écartant  les  unes  des  autres, 
lorfque  le  porte-feu  en  fe  confommant  eft  arrivé  à 
la  hauteur  d’une  des  communications  circulaires, 

La  compofition  du  gros  porte-feu  eft  de  mettre 
fur  6 livres  de  poudre  , 4 de  falpêtre , 2 de  char- 
bon <Sc  une  de  limaille  de  fer  ; ou  bien  fur  1 2 li- 
vres de  poudre,  y de  falpêtre,  3 de  foufre , j de 
charbon,  une  de  colofone , & 4 de  rapure  de  bois. 

’Cetj^  matière  étant  bien  foulée  avec  une  ba- 
guette', on  range  tout  au  tour  des  bords  fur  les 
côtés  extérieurs  formés  en  cônes  tronqués,  des 
cartouches  vuides  de  4 à y pouces  de  long , ôc 
de  la  grofleur  néceffaire  pour  y loger  les  ferpen- 
teaux  de  garniture  , le  bout  amorcé  en  bas,  pofé 
fur  le  canal  de  communication. 

Enfin  on  couvre,fi  l’on  veut,cette  trompe  d’un 
papier  collé  qui  cache  toute  cette  conftruéfion 
ôc  l’on  y met  un  manche  pour  le  tenir  à la  main. 
On  met  le  feu  au  bout  du  tuyau  Ôc  on  le  dirige  ou 

T iiij 


PI.  VI 
Fig.  87 
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Ton  veut  pour  lancer  les  ferpenteaux  par  bouffées. 

Tout  ce  que  Pon  faifoitainfi  en  bois  peut  s'^exé- 
cuter  en  carton  d’une  autre  façon  en  emboëtant 
des  pots-à-feu  coniques  égaux  les  uns  dans  les  au- 
tres par  le  moyen  des  vuides  d’emboëture  qu’on 
lailTe  au  - deffus  de  la  charge  de  chacun  de  ces 
pots, ce  que  le  profil  de  la  figure  87  montre  pour 
les  coniques  qui  font  emboëtés  les  uns  dans  les 
autres  comme  des  cornets,  &:  qui  ne  demande 
pas  une  plus  ample  explication,  après  ce  que  nous 
avons  dit  des  trompes  du  premier  ordre  en  car- 
ton , dont  celles  - ci  ne  font  qu’une  variation  de 
figure  & de  longueur  du  cartouche  des  gobelets. 
Pf  VIL  La  figure  5)6  fait  voir  une  variation  en  faifant 
Fig.  $6.  les  pots-à-feu  de  cartouches  cylindriques  de  dia- 
mètres inégaux,  de  maniéré  que  les  fupérieurs  di- 
minuent exaclement  d’une  épaiffeur  convenable 
pour  entrer , & s’ajufter  dans  les  inférieurs  ; la 
feule  différence  qui  réfultera  dans  l’effet  de  cette 
feringue  d’ Artifice  , c’eft  que  les  feux  de  la  garni-- 
ture  ne  fe  difperferont  point  tant  que  ceux  qui 
fortiront  des  pots  coniques  de  la  trompe  précé- 
dente. 

X I I. 

Artifices  imitait  les  armes  amiqueM 

On  efl  à préfent  fi  peu  dans  le  goût  de  donner 
des  fpeéfacles  de  combats  de  nuit , comme  l’on 
faifoit  autrefois , que  j’aurois  pû  fuprimer  cet  Ar- 
ticle, fi  Ton  nefçavoit  par  expérience  que  c’efi  en 
quelque  façon  décrier  la  fécondé  Edition  d’un  Li- 
vre que  d’y  faire  des  retranchemens  ; la  plupart 
des  Leefeurs  veulent  du  plus  & non  pas  du  moins  ; 
Je  vais  donc  répéter  en  abrégé  ce  qui  ét.oit  dans  la. 
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première  de  celui-ci.  Au  refie  la  Mécanique  de  ces 
Artifices  peut  fervir  d^introduclion  à celle  des 
fpeélacles  pyriques  du  Théâtre  Italien,  dont  nous 
parlerons  plus  bas. 

Les  combats  de  nuit  faifoient  une  bonne  par- 
tie des  fpeélacles  des  feux  de  joye , particulière- 
ment chez  les  peuples  du  Nord, à Timitation  des 
jeux  des  Gladiateurs  des  anciens  Romains. 

La  mode  en  a ceffé  en  France  depuis  long- 
tems , le  dernier  exemple  que  j’en  trouve  dans 
PHilloire  , efl  celui  qui  fe  fit  à la  fête  de  faint 
Louis, quelque  mois  après  le  Maria(>e  de  Louis 
XIII. 

Le  grand  Artificier  Polonois  Siemienowicz 
qui  vivoit  peu  de  tems  après  cette  mode,  laquelle 
étoit  encore  en  vogue  dans  fon  pays , n’a  pas 
manqué  de  décrire  fort  au  long  la  maniéré  de  faire 
les  anciennes  armes  artificielles , tant  ofFenfives 
que  défenfives,  telles  font  les  Boucliers , les  Ron- 
daches,  les  Ecus,  les  Coutelats,  Epées,  Maf- 
fues , Perches , & Bâtons  à feu. 

XIII, 

Armes  défenfives  artificielles. 

Les  Boucliers  fe  faifoient  avec  des  planches 
minces  de  bois  léger  comme  le  fapin  , le  tilleul , 
&c.  taillées  en  rond  d’environ  3 pieds  de  dia- 
mètre dans  lefquelles  on  gravoit  un  canal  d*’un 
petit  demi  pouçe  de  largeur , contourné  fuivant 
une  ligne  fpirale,  afin  que  le  porte-feu  d’étoupille 
ou  de  matière  combufiible  allumât  fucceffivement 
des  Artifices  qu’on  rangeoit  delTus,  ou  couchés 
fur  la  planche  , comme  les  pétards, ou  plantés  per- 
pendiculairement, comme  les  ferpenteaux  èc  au- 
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très  qui  doivent  partir  & fe  dégager  du  trou  où 

iJs  étoient  plantés. 

Pour  cacher  ce  canal  on  le  recouvroit  d’une  au-  - 
tre  planche  creufée  de  même  à contre-fens,  afin  ■ 
que  Tune  s’appliquât  exadement  fur  Tautre. 

On  mettoit  à ce  Bouclier  les  anfes  de  cuir 
néceflaires  pour  le  tenir  en  y paffant  le  bras , en- 
fin pour  une  plus  parfaite  imitation  de  cette  arme, 
on  la  peignoir  en  couleur  de  fer  ou  de  cuivre. 

Les  deux  planches  étant  collées  enfemble  Ôc  le 
canal  plein  & garni,  comme  nous  Pavons  dit,  on  i 
y mettoit  le  feu  par  le  bout  de  l’amorce  en  le  . 
portant  au  bras  , & on  lançoit  ça  ôc  là  des  fer-  ■ 
penteaux  ôc  des  pétards. 

Tig.po.  Les  Rondaches  qui  étoient  une  efpece  de  bou-  • 
cliers  ronds  comme  le  nom  Pexprime,  en  diffé-  < 
roient  feulement  par  leur  grandeur  Ôc  par  leur  po-  i 
fition  qui  étoit  horifontale  ; par  cette  raifon  on  •] 
pouvoir  la  couvrir  de  plus  gros  Artifices , ou  du  i 
moins  en  plus  grand  nombre;  c’efl  pourquoi  on  j 
les  couvroit  de  boëtes  pleines  de  ferpenteaux  \ 
V comme  de  petits  pots-à-feu , je  trouve  dans  une  \ 
defcription  du  feu  d’ Artifice  fait  à l’Ifle  Louvier 
en  1 5 1 2.  qu’il  y avoir  plufieurs  Rondaches  de  ) 
200  fufées  chacune , ôc  deux  de  yoo , qui  en  jet- 
térent  enfemble  un  millier 

Fig.  Les  Ecus  étoient  une  efpéce  de  bouclier  d’un 

contour  différent  comme  on  voit  à la  f g.  5)  2 ; 
au  refte  la  compofition  de  l’Artifice  ne  diffëroit 
que  dans  l’arrangement  des  Artifices  qui  étoient 
diflribués  fur  des  canaux  de  porte  - feu  parallèles 
entr’eux,  mais  également  faits,  cachés  ôc  dégui- 
fés  par  le  moyen  de  la  peinture,  ayant  auflifes 
ances  de  cuir  pour  la  porter  au  bras. 
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XIV. 

Armes  artificielles  ojfenfives. 

Les  Coutelats  qui  font  des  efpeces  de  fabres 
de  Polacres  & de  Turcs,  fe  faifoient  avec  deux 
planches  minces  affemblées  en  angle  aigu  d’’un 
côté , & ouvertes  de  Tautre , pour  former  un 
vuide  que  Ton  remplilfoit  de  petits  Artifices  qui 
s’enflammoient  par  un  canal  de  porte-feu  plein 
de  matière  lente , lequel  étoit  pratiqué  au  fond 
de  Pangle  aigu  ; chaque  Artifice  doit  être  féparé 
par  une  petite  cloifon  de  carton  collé  qui  empê- 
che que  le  feu  ne  fe  communique  trop  vite  de 
Tun  à Fautre,  à commencer  par  le  bout  jufques 
vers  la  poignée  ; le  tout  étant  couvert  de  papier 
peint  de  couleur  d’acier. 

Le  defni  Efpadon  étoit  un  coutelas  fait  d’une 
feule  piece  de  bois , qui  avoit  un  grand  trou  en 
O au  lieu  d’une  poignée  ; comme  on  lui  donnoit 
un  mouvement  continuel  on  ne  le  garniffoit  pas 
de  ferpenteaux  comme  le  coutelas,  mais  on  rem- 
pliffoit  le  canal  creux  fait  fur  fon  dos  de  cartou- 
ches pleins  d’une  compofition  faite  de  trois  par- 
ties de  poudre , de  quatre  de  falpêtre , de  deux 
de  charbon  & d’une  de  foufïfe. 

Les  Epées  artificielles  ne  difléroient  des  demi- 
efpadons  que  par  leur  figure  qui  eft  droite,  ôc 
avec  une  poignée  différente. 

Les  armes  offenfives  dont  nous  venons  de  parler 
étoient  tranchantes,  il  y en  avoit  d’autres  qu’on 
pourroit  appeller  affommantes , telles  étoient  les 
maffues , perches  Ôd  bâtons. 

Les  Alafjues  étoient  des  pièces  de  bois  de  deux 
à trois  pieds  de  long,  portant  un  tête  ovale  ou 
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Pîg.  pj,  plutôt  en  forme  de  poire , comme  on  voit  à la  fîg. 
5)4,  qui  de  voit  être  d’une  feule  piece  avec  fon 
manche  , telles  étoient  celles  dont  les  anciens  fe 
fervoient  pour  combattre  leurs  ennemis  à la  guer- 
re ; la  tête  des  malTues  artificielles  pouvoir  être 
une  piece  ajoutée , creufe  dans  fon  milieu  d’un 
trou  de  2 à 3 pouces  de  diamètre  pénétrant  un 
peu  plus  de  la  moitié, auquel  venoient  aboutir  plu- 
lieurs  autres  plus  petits  qu’on  remplilToit  de  petits 
Artifices , auxquels  la  matière  du  grand  trou  por- 
toit  le  feu  fuccefîivement  ; cette  compofition  étoit 
faite  d’une  demie  livre  de  falpêtre , d’autant  de 
foufre , de  4 onces  de  poudre  ôc  2 onces  de  char- 
bon. Les  Artifices  étant  logés  & cachés  dans  leurs 
trous,  on  les  couvroit  de  papier  collé  Ôc  d’un  pe- 
tit chapiteau  pointu  en  cornet,  fur  lequel  on  paf- 
foit  une  couche  de  poix  pour  difpofer  le  tout  à 
être  peint  de  couleur  de  bois  ou  de  fer. 

PI.  VII.  Bâtons  à feu  n’étoient  autre  chofe  qu’une 

Lg.  99»  efpece  de  tourniquet  fait  en  aliemblage  de  deux 
fufées  volantes  affemblées  tête  contre  tête , par 
une  efpece  de  double  cheville  à deux  tenons  a ôc 
b qu’on  faifoit  entrer  dans  les  têtes  des  cartou- 
ches des  fufées  : le  milieu  de  cette  cheville  étoit 
percé  en  travers  fur  lequel  l’Artifice  devoit  être 
équilibré  pour  pirouetter  comme  une  girandole 
par  le  mouvement  d’une  des  fufées  , laquelle 
étant  confommée  portoit  le  feu  à la  gorge  de  la 
fécondé , par  le  moyen  d’une  étoupille  couchée 
fur  la  fécondé  de  la  tête  de  la  première  à la  gorge 
de  celle  ci,afin  qu’elle  pût  prendre  feu  ôc  pirouet- 
ter comme  la  première  ; nous  parlerons  ci -après 
d’un  pareil  Artifice  plus  vif  dans  fon  mouvement. 

Les  Perches  a feu  étoient  des  bois  de  lance 
de  I O à 12  pieds  de  long , au  bout  defquels  oa 
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creufoit  des  canaux  de  2 à ^ pieds  de  long  pour 
. y loger  des  cartouches  pleins  de  matières  com- 
buliibles , comme  ceux  des  efpadons.  Toutes  ces 
bagatelles  hors  d'^ufage  à préfcnt  ne  méritent  pas 
qu’on  s’arrête  plus  long-tems  à les  décrire. 

X V. 

Calice  â feu, 

A la  fuite  des  armes  artificielles  nous  pouvons  PI.  VI. 
mettre  la  conflruélion  du  calice  à feu  tiré  du  me- 
me  Auteur , qui  nVli  guere  plus  d’ufage  que  ces 
armes,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  les  joueurs  de 
gobelets. 

C’efl:  une  coupe  de  bois  de  la  figure  d’un  ca- 
lice d’Eglife  fort  profond , dont  le  pied  & le  man- 
che font  percés  pour  y introduire  un  cartouche  de 
porte-feu  j on  range  dans  le  fond  de  ce  calice 
des  ferpenteaux,  comme  dans  un  pot-à-feu  fur  une 
chaffe  de  poudre.  Ces  ferpenteaux  ne  doivent  pas 
.être  fl  longs  qu’ils  ne  laiflent  du  vuide  au-deffus, 
pour  en  faire  une  coupe  capable  de  contenir  du 
vin  fans  les  mouiller,  ce  qui  eft  facile  à faire  en 
collant  une  rouelle  de  carton  exadlement,  appli- 
quée aux  côtés  du  vafe  & enduite  de  poix,  pour 
empêcher  que  le  vin  ne  tranfpire. 

On  y verfe  du  vin , enfuite  on  met  le  feu  fous  le 
pied,  on  boit,  Ôc  portant  la  coupe  fur  la  tête,  on  at- 
tend que  le  porte-feu  foit  confommé  pour  faire  . 
partir  les  ferpenteaux,  ce  qui  arrive  plus  ou  moins 
promptement  fuivant  la  qualité  de  la  compofition 
du  porte-feu , qui  doit  être  éprouvée , plutôt  trop 
lente  que  trop  vive , pour  n’y  être  pas  furpris  ; car 
s’ils  partoient  au  moment  que  l’on  boit , il  en  cou- 
teroit  peut-être  la  vie  au  buveur. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Feux  fixes* 

IL  femble  que  fuivant  l’ordre  qui  veut  qu’on 
aille  du  fimple  au  compofé,  on  auroit  dû  parler 
des  Artifices  de  feux  fixes  avant  que  de  parler  de 
, ceux  qui  ont  la  force  de  fe  mouvoir  en  chan- 
geant de  place  ; mais  comme  il  en  eft  parmi  ceux- 
ci  qui  fupofent  la  conflrucHon  des  autres , nous 
avons  crû  qu’il  falloir  ne  les  mettre  qu’à  leur 
fuite , d’autant  plus  que  dans  l’exécution  des  feux 
d’ Artifices,  on  commence  toujours  par  les  fufées 
volantes, 

I. 

Des  Lances  â 

L’’ Artifice  qu’on  appelle  aujourd’hui  Lances 
à feu  n’eft  pas  le  même  que  celui  dont  les  anciens 
Artificiers,  comme  Hanzeiet,  nous  ont  donné  la 
defcription , lefquels  étoient  de  ces  efpeces  de 
trompes  à tuyaux  de  bois , dont  nous  avons  par- 
♦ Pag.294.  lé  ci-devant*,  qui  fervoient  aux  jeux  de  leurs  com- 
bats de  nuit. 

PI.  VL  Nos  lances  à feu  préfentement  ne  font  que  des 
Fig.  88.  efpeces  de  chandelles  d’un  feu  clair  & très-bril- 
lant , dont  on  a coutume  d’éclairer  les  Théâtres 
d’ Artifice  , en  faifant  des  bordures  fur  les  parties 
d'^Architedure  les  plus  apparentes  & les  plus  fail- 
lanres , lefquelles  en  tracent  les  contours  par  des 
filets  d’un  beau  feu  qui  dure  dans  le  même  état 
pendant  plufieurs  minutes. 


Il  eft  aifé  de  juger  que  pour  cet  effet  illfauc 
que  leur  compofition  foit  lente  & leur  cartouche 
fort  long  ; leur  épaiifeur  ordinaire  eft  d’environ 
P à I O lignes  , ou  tout  au  plus  d’un  pouce  de 
diamètre , & leur  longueur  de  12  à 18  pouces  ; 
on  ne  peut  gueres  les  faire  plus  longues,  parce 
que  lorfqu’elles  tirent  à leur  fin,  la  flamme  efl  en 
partie  cachée  par  la  longueur  du  cartouche. 

Ayant  un  peu  étranglé  le  cartouche  par  un  bout,' 
on  le  met  pour  le  charger  dans  un  moule  dont  le 
culot  n’a  point  de  broche  , ainfi  la  baguette  donc 
on  fe  fert  eft  mafllve  ; on  peut  même  les  remplir 
fans  le  fecours  d’un  moule,  parce  qu’on  foule  peu 
la  matière  en  prefl'ant  feulement  un  peu  de  la 
main  , fans  y employer  des  coups  de  maillet 
qu’autant  qu’il  en  faut  pour  l’affermir  fans  faire 
de  plis. 

La  compofition  ordinaire  efi  de  mettre  fur  une 
livre  de  falpêtre , une  demie  livre  de  fouffre , & 
un  quart  de  livre  de  poulverin , ou  poudre  pilée. 

Comnie  il  s’agit  d’un  feu  clair  6c  fixe,  il  eft  aifé 
de  varier  cette  compofition , fans  crainte  de  la 
faire  manquer  totalement , mais  feulement  en  di- 
minuer ou  augmenter  la  vivacité  & la  durée  : 
ainfi  chacun  peut  diflerencier  cette  dofe  à fon  gré 
fuivant  Peffet  qui  lui  plaît  le  plus , par  les  épreuves 
qu’il  peut  faire  à peu  de  frais , 6c  en  très-petite 
quantité.  Voici  plufieurs  dofes  qui  ont  toutes  leur 
mérite  pour  différens  ufages. 

Quatre  onces  de  falpêtre , deux  onces  de  poul- 
verin , une  once  de  fleur  de  fouffre. 

Autre , huit  onces  de  falpêtre , quatre  onces  de 
fouffre , 6c  autant  de  poulverin. 

Autre  de  M.  Waren  pour  les  petites  lances  à 
feu  de  y à é pouces  de  long , dont  on  fe  fert  pour 
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donner  le  feu  au  canon , aux  boeces  & aux  Artifi- 
ces : feize  onces  de  falpêcre , fix  onces  de  fouf- 
fre,  deux  onces  de  poulverin.  La  raifon  que  l’on  a 
de  fe  fervir  de  ces  lances  au  lieu  de  mèche  ou 
de  charbon , c*^eft  qu’elles  portent  le  feu  à Pinfiant 
qu’on  les  préfentc , leur  effet  étant  immanquable  , 
au  lieu  que  la  mèche  & le  charbon  fe  couvrent  de 
cendres  qui  retardent  la  communication  du  feu  , 
comme  nous  Pavons  remarqué  déjà  ci -devant, 
page  282, 

La  fécondé  compofition  du  même  qu’il  donne 
pour  remplir  les  lances  à feu  qu’on  découpe  pour 
faire  des  étoiles , ôcc,  eft  la  même  en  y ajoutant 
deux  onces  de  poudre. 

On  a coutume  de  faire  finir  les  lances  à feu  d’il- 
lumination par  un  coup  de  faucifibn  enveloppé  de 
ficelle , de  la  maniéré  dont  nous  l’avons  dit  ci- 
devant  pour  lui  faire  produire  un  grand  bruit.  On 
fait  un  trou  avec  un  poinçon  au  bout  de  la  lance, 
& Pon  y plante  un  tuyau  de  plume  plein  de  pou- 
dre pilée  5 lequel  entre. dans  la  gorge  du  fauciffon 
auquel  il  porte  le  feu. 

Pour  attacher  les  lances  à feu  fur  un  théâtre, on 
leur  met  un  pied  de  bois , toutes  proportions  gar- 
dées , comme  aux  pots-à-feu,dont  la  queue  efi:  ap- 
platie  & percée  pour  y pafier  un  clou , ou  bien  on 
le  fait  en  cheville  qu’on  plante  dans  un  trou  fait 
fur  la  piece  de  bois  où  l’on  doit  la  pofer. 

On  donne  le  feu  tout  d’un  coup  à ces  Artifices 
par  une  étoupille  qu’on  y attache  de  l’une  à l’au- 
tre, avec  de  l’amorce  ou  des  épingles. 


fl 
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I I. 

Des  Jets  de  feu  Ù"  Aigrettes. 

On  appelle  de  ces  diffërens  noms  un  ArtiEce 
qui  jette  des  étincelles  claires  Sc  brillantes,  donc 
TaU'emblage  repréfente  un  jet  d^eau  éclairé  des 
rayons  du  foleil,&:  en  petit  une  aigrette  de  verre. 

Pour  lui  faire  pouflér  ces  étincelles  aufîî  loin 
qu*’il  eft  polfible  , on  efl  obligé  d'^en  rendre  le  feu 
très-vif,  de  forte  que  l’épaifléur  ordinaire  des  car- 
touches des  fufées  nVÜ  pas  furîirantc.  M.  P.  leur 
donne  le  diamètre  intérieur  de  leur  cartouche 
pour  les  petits  jets  jufqu’’à  6 lignes,  & la  moitié 
du  même  au-dell'us  de  cette  capacité  ; ce  qui  re- 
vient Fun  au  cinquième , l’autre  au  quart  du  dia- 
mètre extérieur,  au  lieu  du  fixieme  qu’on  donne 
aux  fufées  volantes.  Il  donne  pour  raifon  de  la 
différence  de  cette  augmentation  d’épailTeur  du 
cartouche, que  le  feu  eff  plus  aéfif  dans  une  grande 
que  dans  une  petite  quantité.  Obfervation  dont  ' 
on  a vû  que  nous  avons  fait  ufage  contre  fon  fen- 
timent  dans  une  autre  occafion. 

Outre  la  vivacité  de  la  compofition , on  em- 
ployé encore  un  autre  moyen  pour  faire  poulfer 
au  loin  les  étihcelles , c'^efi  de  diminuer  le  trou 
de  la  gorge  par  où  le  feu  fort , relativement  au 
diamètre  intérieur  de  la  matière.  Dans  les  fufées 
volantes , ce  trou  eff  de  la  moitié  de  ce  diamètre, 

& dans  les  jets  il  n’en  eff  que  le  tiers  ; ainfi  les 
bafes  des  colonnes  de  feu  qui  en  forcent  font 
l’une  le  quart , l’autre  la  neuvième  partie  de  celle 
de  la  matière  combufiible , de  forte  que  la  viteffe 
du  fluide  du  jet  doit  être  plus  du  double  de  l’au- 
tre , comme  5)  eff  à ^ , ce  qui  fait  que  les  étin- 
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celles  doivent  être  pouffêes  le  double  plus  loin; 

Pour  empêcher  que  la  violence  du  feu  ëc  cette 
vîtelTe  des  étincelles  n’élargifle  l’ouverture  de  la 
gorge  en  confumant  les  bords  du  carton,  on  les 
couvre  d’une  épaiffeur  de  poufîîere  de  terre  ou 
de  brique  pilée,  avec  laquelle  on  commence  à 
charger  le  cartouche , de  la  même  maniéré  que  fi 
on  mettoit  une  charge  de  compofition  , en  fou- 
lant à grands  coups  de  maillet  fur  un  culot  dont  la 
broche  a la  groffeur  au  moins  égaie  à celle  du 
diamètre  extérieur,  afin  qu’elle  pénétre  au-delà 
de  la  gorge  Sc  de  la  couche  de  terre  qu’on  met 
au-defius , & de  plus  afin  qu’elle  contienne  le 
cartouche  dans  la  fituation  ou  il  doit  être  pour 
qu’on  puifie  le  charger  fans  moule , attendu  qu’é- 
tant épaifii  comme  nous  Pavons  dit,  il  fera  de 
force  fuffifante  pour  réfifier  à la  comprefiion  de 
la  matière  foulée  à grands  coups  de  maillet  lorf- 
qu’on  le  charge.  Cependant  on  a beau  dire, cette 
opération  fe  fait  toujours  beaucoup  mieux  dans 
un  moule , parce  qu’un  coup  donné  à faux  fur  la 
baguette  de  refouloir  ne  dérange  rien , ce  qui 
n’efi  pas  de  même  hors  d’un  moule. 

. La  compofition  des  jets  n‘’efi  autre  chofe  qu’un 
mélange  de  poulverin  & de  limaille  de  fer  ; lorf- 
qu’elle  eft  fine,  pour  les  petits  jets,  on  en  met  le 
quart  du  poids  de  la  poudre,  & lorfqu’elle  eft  grofi- 
fe,  comme  pour  les  gros  jets  dont  les  étincelles 
doivent  être  plus  apparentes,  oh  y en  met  le  tiers 
ôc  même  davantage.  Cette  dofe  peut  être  dimi- 
nuée de  force  lorfqu’on  fe  propofe  d'’imiter  des 
cafeades  d’eau  , parce  qu’alors  au  lieu  de  mon- 
ter , les  étincelles  doivent  tomber  pour  en  imi- 
ter la  chute  des  goûtes.  ' 

On  y peut  em.ployer  auftî  les  dofes  fuivantes, 
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fur  8 onces  de  poudre,  quatre  onces  de  limaille 
de  fer , & 5 onces  de  foutfre  : ou  bien  i o onces 
de  falpêtre , 4 onces  de  charbon , onces  de 
. limaille  de  fer , ëc  une  once  de  foulFre. 

Ces  matières  étant  bien  pilées , tanr.ifées  cha- 
. cune  convenablement  à fa  qualité  & à la  grolTeur 
f du  jet  qui  décide  de  celle  du  tamis  à paflër  la  li- 
maille de  fer^  comme  nous  Pavons  dit,  & bien 
mêlées  , on  en  charge  les  cartouches  comme  les 
l;  fufées  volantes,  à commencer  par  le  bas  avec  une 
baguette  ou  refouloir  un  peu  percé  pour  recevoit 
la  longueur  de  la  broche  , & enfuite  avec  un  re- 
fouloir maffif  à grands  coups  de  maillets  ou  de  bat^ 
,,  toirs  de  5 , 4 à J livres,  fuivant  lagrolTeur  du  jet. 

Le  cartouche  étant  plein  de  retiré  du  moule 
ou  de  delTus  le  culot,  donc  la  broche  a lailTé  un 
trou  un  peu  enfoncé  à la  gorge , on  le  remplit 
de  la  même  compofition  un  peu  preifée  avec  h 
broche,  ce  qu'mon  appelle  engorger^  parce  que  fi 
le  feu  s’y  communiquoic  trop  avant  tout  d’un 
coup , il  pourroit  le  faire  crever. 

On  obferve  que  lorfque  la  gorge  eft  terrée , 
c'^efi-à-dire  couverte,  comme  nous  l’avons  dit 
d’une  épailTeur  de  terre  foulée , le  jet  pouiïé  fon 
feu  plus  loin  par  deux  raifons  ; la  première , parce 
que  le  trou  ne  s’aggrandit  pas , la  fécondé,  parce 
que  le  canal  de  fon  dégorgement  devient  un  peu 
plus  long  ; j’ai  remarqué  dans  des  petites  fufées 
de  la  Chine  que  leur  gorge  étoit  fcellée  d’une 
terre  ou  pâte  durcie,  qui  fer  voie  de  tampon  ou  IL 
gature  à la  gorge. 

M.  P.  confeille  de  mettre  la  première  charge 
des  jets  qui  font  un  peu  gros  en  feu  commun 
parce  qu’il  a remarqué  qu’avec  cette  précaution 
ÎI2  étoient  moins  fuiets  à crever^, 

Vil 
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Avec  cette  précaution  il  y en  a encore  une  à 
prendre , c’efl:  de  ne  pas  faire  l’orifice  du  dégor- 
gement trop  étroit  dans  l’idée  que  Ton  a que  plus 
il  fera  petit , plus  il  doit  poufier  loin  , c’efi  même 
un  peu  trop  le  refierrer  que  de  ne  lui  donner  que 
le  quart  du  diamètre  intérieur  quand  la  compofi- 
tion  efi  vive. 

On  fait  des  jets  de  toutes  grandeurs.depuis  12 
jufqu’à  20  pouces  de  long,  6c  depuis  6 jufqu'’à 
I y lignes  de  diamètre.  J’en  ai  fait  de  8 lignes 
fans  en  relferrer  la  gorge  & de  2 pieds  de  long , 
qui  ont  poulfé  leurs  étincelles  plus  de  6 pieds, 
fans  limaille  de  fer , dans  des  cartouches  de  bois , 
c’eft-à-dire  des  bâtons  fimplement  percés  avec 
de  longues  tarrieres, 

. I I L . 

Des  Pots  à Aigrettes. 

Fig.  P 7;  Pour  terminer  le  feu  de  cet  Artifice  par  une 

produélion  de  nouveaux  feux,  on  fait  entrer  le 
cartouche  d’aigrette  dans  un  gros  pot-à-feu  de  5* 
à 6 pouces  de  diamètre , auquel  f aigrette  fert  de 
porte-feu. 

Ce  pot-à-feu  peut  être  de  la  figure  ordinaire , 
mais  comme  on  fe  fert  quelquefois  d’un  cartouche 
de  balon  qui  eft  arrondi  par  le  fond,  on  le  cloue 
fur  un  pied  de  bois  tout  plat  avec  une  retraite 
pour  y appliquer  le  cartouche  , comme  on  voit  à 
la  fig.  8 y , ou  bien  arrondi  comme  à la  fig,  84, 
pour  lui  donner  une  apparence  de  vafe  ou  pot  à 
mettre  des  fleurs , dont  le  cartouche  de  l’aigrette 
repréfente  le  col,  d’où  vient  que  quelques  Arti- 
ficiers lui  donnent  le  nom  de  Pot  a fleur , mais 
plus  communément  Pot  à aigrette,  La  figure  c?7 
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en  fait  voir  l’apparence  extérieure , & les  lignes 
ponéluées  font  voir  celle  de  la  garniture  intérieu- 
re qui  efl  fouvent  de  ferpenteaux  à étoiles,  ou  de 
telle  autre  forte  de  feu  qu’on  juge  à propos. 

IV. 

Des  Fontaines  , Gerbes  Ù*  Cafeades  de  feu: 

Si  l’on  varie  un  peu  la  couleur  du  feu  de  l’Ar- 
tifxce  dont  nous  venons  de  parler,  de  fa  figure 
extérieure  par  différens  arrangemens , on  en  for- 
me des  apparences  de  fontaines  de  feu. 

Pour  changer  fa  couleur  il  n’y  a qu’à  fubflituer 
de  la  limaille  de  cuivre,  ou  de  la  poudre  qu’on 
trouve  chez  les  Ouvriers  qui  font  des  épingles, 
elle  donne  à ce  feu  une  couleur  verdâtre  différen- 
te de  celle  de  la  limaille  de  fer  qu’on  met  dans  les 
aigrettes. 

A l’égard  du  changement  de  la  figure  extérieu- 
re ce  de  l’arrangement  des  cartouches  pour  repré- 
fenter  des  jets , des  gerbes , ou  des  cafeades , il 
n’y  a qu’à  imiter  l’arrangement  des  tuyaux  de 
plomb  qui  produifent  toutes  les  différences  de 
fontaines , par  une  fembiable  pofition  des  car- 
touches remplis  de  ces  compofitions  qui  ne  pro- 
duifent que  des  étincelles  fans  flamme  , comme 
font  celles  ou  dominent  les  charbons  de  bois  dur 
un  peu  groffierement  pilés , la  limaille  de  fer  ou 
de  cuivre,  fans  matières  ondueufes  & huileufes; 
en  effet  il  n’y  a point  tant  d’oppofition  entre  l’ap- 
parence du  feu  $c  de  l’eau  qu’on  fe  l’imagine  du 
premier  abord  ^ car  les  gouttes  d’eau  des  jets  fail- 
lans  éclairés  par  le  foleii , ou  par  quelque  lumière 
qui  s’y  réfléchit  ne  refl'emblent  pas  mal  à des  étin- 
celles de  feu  : il  ne  s’agit  donc  pour  repréfen« 
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zer  une  gerbe  d'beau  que  de  rafTembler  plufieurs 
cartouches  pleins  de  matières  combuftibles  de 
cette  efpece , & de  les  allumer  en  même  tems. 

Si  l’on  range  ces  cartouches  ou  tuyaux  en  2 
lignes  parallèles , & pofés  en  fituation  un  peu  in- 
clinée entr’eux , lorfqu’ils  feront  alkmés  ils  pro- 
duiront l’effet  d’un  berceau  d’eau  tel  qu’on  en 
voit  à Verfailles , fous  lequel  on  pourra  paffer  fans 
fe  brûler , pour  peu  qu’ils  foient  éloignés. 

Si  on  les  arrange  comme  les  rais  d’une  roue 
du  centre  à la  circonférence  fur  le  même  plan  , ils 
produiront  une  apparence  de  foleil  dont  nous  par- 
lerons ci-après. 

Si  partant  du  même  centre  ils  font  également 
inclinés  à l’horifon  de  bas  en  haut,  ils  repréfente- 
ront  un  cône  renverfé,  femblables  à un  verre  à 
boire  ; fi  au  contraire  de  haut  en  bas , ils  forme- 
ront un  cône  droit  femblable  à une  cloche  de  feu. 

Si  on  les  range  fur  des  formes  pyramidales,  ils 
formeront  une  pyramide  de  feu. 

Si  on  les  couche  horifontalement  par  lits  d’i- 
négale hauteur  inégalement  avancées , & que  la 
matière  dont  ils  font  pleins  foit  lente,  enforte  que 
les  étincelles  retombent  fans  être  poulfées  loin  , 
leur  feu  repréfentera  une  cafcade. 

Si  les  dégorgemens  font  des  ouvertures  larges 
6c  plates , ôc  que  les  tuyaux  fe  touchent , leur  feu 
repréfentera  une  nape  d’eau  dont  le  baflîn  pourra 
être  figuré  comme  l’on  voudra  , pour  faire  re- 
tomber les  étincelles  en  rond  ou  de  toute  autre 
figure , auquel  cas  les  charbons  qui  les  produi- 
fent  doivent  être  groffierement  pilés  pour  retom- 
ber avant  que  d’être  confommés.  Tous  les  tuyaux 
de  CCS  Artifices  peuvent  être  faits  de  poterie 
de  terre  ordinaire  plutôt  qu^  de  toute  autre  ma- 
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tiere , parce  qu'ils  peuvent  être  confommês  par  le 
feu  s’ils  font  de  bois,  ils  fe  fondroient  s’ils  étoient 
de  plomb  ou  de  fer , par  l’adion  du  foufïfe  & 
du  falpêtre  qui  font  des  fondans , & ils  coûte- 
roient  beaucoup  s’ils  étoient  de  cuivre. 

Au  refie , on  ne  peut  les  faire  bien  longs  : i 
Parce  que  le  feu  les  feroit  crever,  ou  l’étoufiè- 
roit  s’il  étoit  trop  éloigné  de  l’embouchure  de 
leur  dégorgement.  2°.  Il  refleroit  en  partie  caché 
dans  la  longueur  de  fon  étendue.  3^.  Enfin  on 
ne  pourroit  facilement  comprimer  les  matières 
lorfqu’elles  doivent  être  foulées. 

Voilà  donc  une  forte  d’Artifice  qui  offre  un 
grand  moyen  d’inventions  & de  variations  à l’Ar- 
tificier qui  voudra  imiter  par  des  étincelles  de  feu 
les  agréables  effets  des  jets  , cafcades  autres 
modifications  des  eaux  éclairées  du  foleil, 

V. 

Du  Soleil  brillante 

Cet  Artifice  qui  eff  un  des  plus  apparent  pour 
l’exécution  d’un  fpedacle , imite  fi  bien  le  foleil 
par  le  brillant  de  fa  lumière , qu’il  caufe  ordinai- 
rement des  exclamations  de  furprife  parmi  les 
fpeéfateurs , au  moment  qu’il  paroît  fubitement. 

Sa  conflrudion  n’eft  autre  chofe  qu’une  grande 
quantité  de  jets  ou  de  fufées  à aigrette,  rangées 
en  forme  de  rayons  autour  d’un  centre. 

La  compüfition  de  la  matière  combunible  peut 
être  la  même  que  celle  des  aigrettes , ou  fi  on  la 
veut  plus  fimple , il  fuffit  de  mettre  fur  trois  par- 
ties de  poudre , une  de  limaille  de  fer  ou  d’acier 
neuve , c’efi4-dire  qui  ne  foit  pas  rouillée , & 
paflée  par  un  tamis  médiocrement  fin.  On  s’eft 
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piqué  dans  quelques  Artifices  à Paris  de  faire  des 
foleils  d’un  diamètre  de  grandeur  extraordinaire , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Gloire  : car  on  lie 
dans  la  defeription  de  celui  qui  fut  fait  en  17 
fur  le  Pont-neuf,  à l’occafion  du  Mariage  de  Ma- 
dame Première  de  France^  qu’il  y en  avoit  un  fur 
l’entablement  du  Temple  de  l’Hymen , qui  avoic 
foîxante  pieds  de  dia?nétre  ^ ce  qui  demande  auiïï 
des  fufées  & un  arrangement  au-deîfus  de  l’or- 
dinaire , auquel  il  fera  aifé  de  parvenir  après 
avoir  connu  le  moyen  de  les  arranger  & groffir 
quand  on  le  jugera  à propos. 

Supofant  qu’on  veuille  faire  un  foleil  de  gran- 
deur au-deffus  de  la  moyenne,  on  prend  des  fufées 
à aigrettes  d’environ  20  lignes  de  diamètre  & de 
»Car  on  î p à 20  pouces  de  long* qui  jettent  leur  feu  à 12 
peut  leur  & I y pieds  de  hauteur  ; lailTant  un  pied  de  vuide 
donnerju^-  dans  le  milieu  , il  en  refulte  un  foleil  de  2y  à ^ o 
qu’a  douze  pieds  de  diamètre  : fi  l’exaltation  des  flammes  aug- 
diametres.  ^ pç^  p^-^g  en  raifon  des  quarrés  des  furfa- 

' ces  des  mêmes  matières  combuftibles  , comme  je 

fPage  114.  crois  l’avoir  rembarqué,*  il  eft  vifible  que  pour  fai- 
re un  foleil  du  diamètre  de  pieds,  il  a fallu 
des  fufées  à aigrettes  au  moins  de  4 pouces  de 
diamètre  pour  qu’elles  ayent  pu  jetter  leur  feu 
à 28  ou  30  pieds  de  difiance , qui  font  la  moitié 
de  ce  diamètre, y compris  l’efpace  vuide  du  mi- 
lieu qu’occupent  les  longueurs  des  cartouches  des 


fufées. 


Puifque^es  fufées  peuvent  fi  fort  varier  de  gran- 
deur, & que  la  durée  de  cet  Artifice  dépend  de 
leur  longueur , ou  de  la  répétition  des  rangs  de 
ces  fufées , il  efi  clair  que  les  moyens  de  le  for- 
mer peuvent  aufii  beaucoup  varier. 

Sur  quoi  il  faut  obferver  qu’on  ne  peut  fe  dif- 
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penfer  de  laiirer  au  milieu  du  foleil  un  efpace 
vuide  d’une  grandeur  proportionnée  à la  grofleur 
des  fufées  & au  nombre  qu’on  y en  veut  mettre, 
à caufe  qu’elles  doivent  être  rangées  en  rayon, 
6c  que  refpace  compris  par  ces  rayons  diminue 
toujours  à mefure  qu’il  approche  du  centre. 

Je  m’explique  par  un  exemple , fupofant  qu’on 
fe  ferve  de  fufées  de  20  lignes  de  grofleur,  il  efl: 
évident  que  fi  on  mettoit  leurs  têtes  au  centre, 
il  n’y  en  auroit  que  deux  qui  puilTenc  y être  ap- 
pliquées immédiatement  ; trois  commenceront  à 
lailTer  un  efpace  triangulaire , quatre  un  quarré , 
cinq  un  pentagone,  ô(:c.  de  20  lignes  de  côté, 
de  forte  qu’une  douzaine  de  ces  fufées  qui  fe  tou- 
cheroient  par  leur  tête , lailferoient  nécelfairement 
un  vuide  de  7 pouces  de  diamètre. 

D’oh  il  fuit  que  le  vuide  du  milieu  eft  déter- 
miné par  le  nombre  des  fufées  qu’on  veut  em- 
ployer à faire  le  foleil  , 6c  que  réciproquement 
le  diamètre  du  vuide  détermine  le  nombre  des 
fufées , parce  qu’elles  doivent  toutes  fe  toucher. 
Ainli  fupofant  ‘qu’on  veuille  y employer  trois 
douzaines  de  fufées  qui  donnent  une  circonfé- 
rence de  cinq  pieds,  le  diamètre  du  vuide  fera 
d’environ  ip  pouces. 

On  voit  par  cette  obfervation  que  pour  attacher 
les  fufées , il  faut  leur  préparer  pour  afiiete  un  an- 
neau de  la  largeur  que  donne  la  longueur  des 
fufées , 6c  d’une  ouverture  fixée  par  leur  groifeur 
6c  par  leur  nombre  ; cet  anneau  peut  être  lait  d’un 
alfemblage  de  planches  , mais  il  efi  plus  folide  de 
le  faire  de  deux  cercles  de  fer  concentriques  liés 
par  4 ou  6 entre-toifes , comme  Cyd , y ajoû- 
tant  des  queues  percées  Q pour  qu’on  puiffe  le 
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clouer  folidement  fur  des  pièces  de  bois,  placées 
exprès  fur  le  théâtre  des  Artifices  où  il  doit  être 
expofé. 

Cette'  carcafTe  de  PArtifice  étant  faite  , il  ne 
s’^agit  plus  que  d’y  appliquer  ces  fufées  avec  du 
petit  fil  de  fer  recuit  pour  être  plus  flexible  , en 
les  dirigeant  toutes  du  centre  à la  circonférence, 
& les  attachant  aux  deux  bouts  fur  les  cercles  de 
fer  préparés  pour  les  y arranger,  la  gorge  tournée 
en  dehors  5 on  y fait  enfuite  pafler  une  étoupille 
bien  attachée  fur  chacune  & enfermée  dans  des 
cartouches , s’il  faut  éviter  le  feu  des  Artifices 
qu’on  doit  faire  jouer  avant  le  foleil. 

Comme  la  durée  de  cet  Artifice  ne  feroit  pas 
confidérable  s’il  n’y  avoit  qu’un  rang  de  fufées , 
on  la  prolonge  par  un  fécond  rang  qui  prend  feu 
lorfque  le  premier  eft  confommé  ; on  peut  même 
ü l’on  veut  y en  ajouter  un  troifiéme  pour  tripler 
cette  durée. 

La  maniéré  de  difpofer  ce  fécond  ‘rang  eft  à 
peu  près  la  même  que  la  première , obfervant  feu- 
lement qu’afin  qu’elles  ne  prennent  pas  feu  avant  le 
tems,leurs  gorges  doivent  être  couvertes  &un  peu 
éloignées  des  premières , foit  en  les  reculant  com- 
p.  me  lorfqu’elles  font  féparées  par  des  rouelles  de 
bois  r ,0  ,u,e  y 0{\  tn  les  raprochant  du  centre  fi 
elles  font  fur  un  même  plan,  comme  fur  le  double 
anneau  de  fer  dont  nous  avons  parlé  fig.  i o i'. 

Tout  l’art  de  la  communication  des  feux  ne 
confifte  qu’à  lier  à la  tête  qui  n’eft  pas  étranglée, 
un  porte-feu  fait  d’un  cartouche  vuide , dans  le- 
quel on  fait  paffer  une  étoupille,  ou  qu’on  remplit 
d’une  compofition  un  peu  vive  fans  être  foulée. 

Ce  porte-feu  doit  être  collé  dans  l’intervalle 
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Jes  deux  cartouches  rebouché  par  les  deux  bouts,’ 
pour  recevoir  & donner  le  feu  par  des  ouvertures 
faites  à fes  côtés,  l’une  au  bout  d’en  bas,  l’autre  à 
celui  d’en  haut , ainfi  que  l’on  voit  dans  la  figure 
1 02 , où  la  première  fufée  ed  A B qui  a fa  gorge 
en  A,  fa  tête  non  étranglée,  mais  feulement  fer- 
mée ou  bouchée  par  un  papier  collé  ^ le  long  d’u- 
ne partie  de  cette  fufée  eft  collé  le  cartouche  P 
qui  reçoit  le  feu  par  une  ouverture  F,  de  laquelle 
fort  une  étoupille  qui  paffe  par  ce  trou  F fait  dans 
le  porte-feu , & qui  en  fort  par  le  trou  f du  haut 
pour  entrer  dans  la  gorge  C de  la  fécondé  fufée 
C D du  fécond  rang. 

Il  ed  vifible  que  s’il  y avoit  trois  rangs , on  de- 
vroit  obferver  la  même  difpofition  du  fécond  à 
l’égard  du  troideme  pour  y porter  le  feu , mais 
cet  arrangement  fur  un  même  plan  ne  convient 
pas,  parce  qu’il  laide  trop  d'’intervalle  d’une  gor- 
ge de  feu  à l’autre , il  vaut  mieux  que  le  feu 
foit  continu  ou  fans  une  interruption  fenfible  ; 
c’ed  pourquoi  en  ce  cas  il  ed  plus  à propos  que 
les  rangs  foient  placés  les  uns  devant  les  autres, 
& féparés  par  des  cloifons  de  bois  ou  de  carton, 
comme  à la  fig.  1 04. 

Lorfqu’on  met  plufîeurs  rangs  de  fufées,  on 
peut,  pour  varier  le  fpeélacle,  teindre  les  feux 
de  chaque  rang  des  couleurs  inégales  dont  la  lu- 
mière du  foleil  ed  fufccptible  en  apparence  , par 
l’interpodtion  des  vapeurs  de  la  terre  ou  des  nuées, 
comme  du  clair  brillant , du  rougeâtre , du  pâle  , 
& du  verdâtre:  fur  quoi  on  peut  relire  ce  que  nous 
avons  dit  à la  page  35*,  première  Partie,  de  la 
maniéré  de  teindre  le  feu  par  le  mélange  de  la  li- 
maille de  fer,  ou  de  cuivre,  du  charbon  de  chêne 
pilé,  de  la  poudre  de  buis,  ôcc. 
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Comme  il  ne  convient  pas  que  le  centre  du  fo- 
leil,qui  eft  refpace  compris,  entre  les  têtes  des  fu- 
fées  5 & celui  qu’occupent  les  longueurs  des  corps 
de  fufées  doubles  en  rayons  oppofés,  foit  obfcur  , 
on  y colle  un  papier  huilé  qu’on  peint  de  la  figure 
d’un  vifage  d’Apollon  attribué  au  foleil , ou  de 
quelques  rayons  de  feu  qu’on  éclaire  par  derrière 
par  le  moyen  des  lampions  ou  lances  à feu  un  peu 
éloignées , crainte  d’embrâfer  ce  papier  ; pour  plus 
de  fureté  on  peut  y mettre  de  la  corne  ou  du  verre 
peint  de  couleur  d’aurore  ou  jaune , avec  des  cou- 
leurs tranfparentes  qui  n’ayent  pas  alfez  de  corps 
pour  le  rendre  trop  opaques  , comme  la  gomme 
gutte. 

Lorfque  l’intervalle  de  ce  centre  eft  d’un  dia- 
mètre plus  grand  que  de  20  à 30  pouces,  on 
peut  mettre  au  centre  du  foleil  une  girandole  , 
_ ou  roue  de  feu  (dont  nous  allons  parler)  qui  y 
forme  un  tourbillon  pendant  que  le  refte  du  foleil 
jette  fes  rayons  au  dehors , obfervant  que  les  feux 
de  l’un  & de  l’autre  Artifice  foient  exactement  de 
la  même  couleur. 

Il  eft  vifible  qu’on  peut  étendre  la  furface  du 
feu  du  foleil,  en  faifant  plufieurs  rangs  de  fufées  at- 
tachées fur  des  cercles  de  fer  concentriques  & plus 
fig.  loi.  grands  les  uns  que  les  autres  , comme  A B C D^, 
c’eft  par  ce  moyen  qu’on  a fait  à Paris  de  ces 
foleiis  qu’on  dit  avoir  eu  5o  pieds  de  diamètre, 

V I. 

Des  Girandoles. 

Le  mot  de  Girandole  fignifie  plufieurs  chofes  en 
notre  langue  en  fait  de  meubles , de  bijoux  & même 
de  iuftres  d’illuminations  dont  il  ne  s’agit  pas  ici; 
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Ce  que  nous  appelions  de  ce  nom  en  fait  d’’Ar- 
tifice  de  Pétimologie  Italienne  G 'irare , qui  veut 
dire  tourner  ^ devroit  fignifier  toute  forte 'de  feu 
tournant  fur  fon  centre;  mais  comme  nous  fom- 
mes  efeiaves  des  ufages  de  la  langue  , nous  foin- 
mes  obligez  de  faire  une  divifion  de  trois  Artifi- 
ces qui  ne  font  par  leur  effet  qu’une  feule  chofe. 

Premièrement , lorfque  le  feu  tournant  eft  dans 
un  plan  vertical  on  l'appelle  Soleil  tournant. 

Secondement , loifqu’il  efl  dans  un  plan  bo- 
rifontal  on  l’appelle  Girandole , c’efl;  la  divifion 
qu’en  fait  M.  P.  qui  efl  l’Auteur  le  plus  moderne. 

Il  efi  évident  que  cette  modification  de  fitua- 
tion  ne  méritoit  pas  une  différence  de  nom. 

Je  crois  pouvoir  faire  une  divifion  mieux  fon- 
dée fans  faire  attention  à celle-là. 

I J’appellerai  Girandole  en  rouage  celle  dont 
l’Artifice  efi  monté  fur  une  roue  comme  à la  fig. 
io5  5 dont  l’effet  efi  de  produire  une  épaiffe  cir- 
conférence de  feu  par  une  vive  rotation  fur  fon 
axe, 

2^.  J’appellerai  Tourniquet  cet  Artifice  qui  eft  p]g. 
femblable  à celui  du  Eaton  à feu  de  Siemieno  wicz, 
dont  on  vient  de  parler,  page  300,  fig.  pp.  au- 
quel on  a fait  feulement  un  peu  de  changement 
à la  gorg«  5 en  la  fermant  par  le  bout  & l’ouvrant 
par  le  eôté. 

3 J’appellerai  enfin  Soleil  tournant  toute  Gi- 
randole dont  le  centre  de  révolution  ne  fera  pas 
yuide  de  feu  comme  les  deux  précédentes. 

VII. 

Des  Girandoles  en  rouages: 

Pn  fera  faire  par  un  Menuifier  ou  un  Tourneur  _ 
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une  roue  de  bois  léger , dont  les  jantes  ne  foient 
io5.  pas  circulaires,  mais  en  ligne  droite,  en  poligone 
de  tel  nombre  de  côtés  que  l’on  voudra  y em- 
ployer de  fufées , comme  5,8,12,  &c.  "ôc  des 
mêmes  longueurs  que  peuvent  occuper  ces  fu- 
fées couchées  fur  les  jantes  ; & afin  qu’celles  y 
foient  mieux  affifes  & même  un  peu  emboitées , il 
convient  que  le  bois  foit  creufé  en  canal  concave 
cylindrique , proportionné  à leur  diamètre  pour  les 
y affuiettir  mieux  par  deux  ligatures  à chaque  bout* 
On  fait  quelquefois  de  fi  petites  girandoles  qu'^il 
n'^eft  pas  nécefiaire  de  faire  faire  des  roues  à rays 
& à jantes , mais  contourner  feulement  un  bout 
de  planche  en  pentagone,  ou  en  exagone, percé 
au  milieu  pour  y palier  un  elTieu. 

Pourvû  que  la  roue  foit  partout  également  bien 
équilibrée  , il  importe  peu  qu’elle  foit  grande  ou 
petite , en  fituation  verticale  ou  horifontale  ; ce- 
pendant comme  cette  derniere  eft  plus  propre  au 
mouvement  que  la  verticale , il  eft  clair  que  les 
fufées  qui  en  doivent  être  les  motrices,  n’ont  pas 
befoin  d’autant  de  force  que  celles  qu’on  deftine 
aux  roues  verticales , ainfi  toutes  fortes  de  fufées 
maftives , c’eft-à-dire , qui  ne  font  pas  percées  fui- 
vant  leurs  axes  comme  les  volantes , auroient  tou- 
jours alTez  de  force  pour  faire  tourner  une  roue , 
à moins  qu’elle  ne  fût  d’un  grand  diamètre , & 
affez  chargée  pour  que  le  frottement  des  pivots 
ne  fît  beaucoup  de  réfiftance  au  mouvement  ; en 
ce  cas  les  ayant  frotté  d’huile , il  fuffira  d’y  met- 
tre une  première  fufée  percée  pour  donner  le 
branle  à la  roue , après  quoi  les  maftives  l’en- 
tretiendront facilement,  parce  que  la  première 
impreffion  fubfifte  long-tems  après  les  premières 
révolutions. 
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Si  la  roue  eft  en  fituation  verticale , il  fera  fans 
doute  un  peu  plus  difficile  d^entretenir  la  rota- 
tion , particulièrement  fi  elle  eft  un  peu  chargée  ; 
alors  il  fera  bon  de  garnir  les  jantes  de  fufées 
percées  au  moins  à moitié  de  leur  longueur,  ce 
que  bon  peut  faire  après  les  avoir  chargé  maffives, 
avec  un  vübrequin  comme  Ton  perce  du  bois.  Par 
le  moyen  de  ces  trous  & de  la  force  de  la  com- 
pofition  on  augmentera  ou  diminuera  la  vîtelfe  de 
la  rotation  comme  on  le  jugera  à propos  ; ces  pe- 
tites attentions  demandent  quelques  épreuves , 
parce  qu’elles  dépendent  de  la  perfection  de  la 
roue  qui  eli  mife  en  mouvement  avec  plus  ou 
moins  de  force  pour  la  vîteffie  qu’on  veut  lui  don- 
ner. 

Il  ed  évident  qu’on  peut  prolonger  la  durée 
d’une  girandole  en  multipliant  le  nombre  des  fu- 
fées , ce  qui  peut  fe  faire  en  deux  façons , ou  en 
aggrandifl'ant  le  diamètre  de  la  roue  , ou  en  dou- 
blant les  rangs  des  fufées  fur  les  jantes. 

Cette  derniere  façon  eh:  plus  en  ufage  que  l’au- 
tre 6c  fufceptible  d’une  agréable  variété , en  ce 
que  le  premier  rang  a}^nt  fait  tourner  la  roue 
dans  un  fens  f par  exemple  à droite , le  fécond 
peut  la  faire  tourner  en  fens  contraire  à gauche. 

L’autre  variété  eft  qu’on  peut  faire  les  premiie- 
res  fufées  d’un  feu  commun , 6c  les  fécondés  d’un 
feu  brillant. 

Cette  variété  peut  auffi  avoir  lieu  dans  un  feul 
rang,  en  mettant  alternativement  une  fufée  de  feu 
rouge  & l’autre  de  feu  clait. 

Le  rede  de  la  conftrudion  de  l’Artifice  fe  pré- 
fente de  lui-même.  Premièrement,  en  ce  qui  con- 
cerne la  roue  il  faut  avoir  attention  que  fon  axe 
foit  affiez  ferme  pour  ne  pas  vaciller , 6c  que  foa 
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bout  qui  déborde  le  moyeu,  foit  garni  d’une  cla- 
vette faire  en  S pour  empêcher  la  roue  de  fe  dé- 
gager en  dehors , la  fupofant  retenue  en  dedans. 

Secondement,  quant  à l’arrangement  des  fu- 
fées , elles  doivent  être  couchées  fur  les  jantes 
dans  le  même  ordre , la  tête  de  l’une  contre  la 
gorge  de  Pautre , afin  que  lorfque  la  première  fi- 
nit elle  donne  feu  à la  fuivante , ainfi  de  fuite , par 
un.e  communication  de  feu  bien  aifurée , foit  par 
le  moyen  des  étoupilles  couvertes  de  gros  papier 
qui  empêche  le  feu  de  les  enflammer  trop  tôt , 
ou  par  le  moyen  des  porte-feux  en  cartouches  qui 
produifent  le  même  effet  ; & comme  la  première 
fufée  de  la  roue  a fa  gorge  près  de  la  tête  de  la 
derniere,  il  faut  prendre  des  précautions  pour 
qu’elle  n^  mette  pas  le  feu.  Premièrement  que 
cette  tête  foit  bien  bouchée  avec  un  tampon  de 
papier  mâché , ou  une  charge  de  terre  argileufe 
féche,  & pour  plus  grande  fureté,  contre  le  feu 
impétueux  qui  frappe  delfus,  on  met  fous  la  gorge 
de  la  première,  une  plaque  de  fer  blanc  de  y à 5 
pouces  de  long,  pour  détourner  le  feu  de  cette 
gorge  de  deflus  la  tête  de  la  derniere  , particulie- 
ment  fi  le  poligone  de  la  roue  efl  cî^un  plus  grand 
nombre  de  côtés  que  de  6 , parce  que  plus  il  y en 
a,  plus  l’angle  de  rencontre  des  jantes  qui  ell:  le 
même  que  celui  des  fufées  qu’on  y attache , rap- 
proche la  diredf  on  du  feu  de  la  gorge  , fur  la  tête 
contiguë  précédente  qui  efl:  celle  de  la  derniere 
fufée  de  la  girandole , parce  que  plus  il  devient 
obtus , plus  il  approche  de  la  ligne  droite. 

Toutes  les  fufées  étant  liées  par  les  deux  bouts 
fur  leurs  jantes,  on  les  couvre  de  gros  papier  collé 
au  moins  fur  les  angles  pour  les  y affujettir  & em- 
pêcher que  les  étincelles  de  feu  qui  fuivent  le  con- 
tour 
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tour  de  la  roue  en  tournant,  ne  s’infinuent  dans 
les  intervalles  des  porte-feu  des  têtes  6c  des  gorges. 

On  doit  ufer  des  mêmes  précautions  lorfqu’on 
double  les  rangs  des  fufées , en  les  féparant  par  une 
cloifon  de  carton , qui  empêche  que  le  feu  du 
premier  rang  ne  pafl'e  au  fécond  avant  le  tems , 
ce  qui  demande  beaucoup  d’attention , 6c  dépend 
aulTi  de  la  façon  des  jantes  qui  peuvent  être  affez 
larges  pour  contenir  deux  rangs  à côté  l’un  de 
Tautre,  ou  auxquelles  on  en  peut  attacher  par  les 
côtés  fl  elles  ne  le  font  pas. 

Nous  ne  difons  rien  de  la  grandeur  des  roues, 
elle  ell  arbitraire;  communément  elles  font  de  i j 
à 20  pouces  de  diamètre,  à fix  pans,  quelquefois 
à 8 ; on  en  voit  dans  les  fpedacles  pyriques  qui 
ne  font  qu’à  j pans  6c  fort  petites , fuivant  la  lon- 
gueur 6c  groÎTeur  des  fufées  qu’on  y doit  attacher  , 
qui  font  ordinairement  de  la  grofl'eur  de  celles 
qu’on  appelle qui  n’ont  gueres  que  cinq 
pouces  de  long. 

Si  l’on  fe  propofe  une  roue  à fix  pans  , la  lon- 
gueur de  la  fufée  détermine  celle  des  rays  de  la 
roue , par  la  propriété  du  cercle  circonfcrit  à l’e- 
xagone , dont  la  corde  eft  égale  au  rayon  : pour 
8 fufées  le  rayon  doit  être , à peu  près , un  tiers 
plus  long  ; cette  longueur  eü  facile  à trouver  pour 
toutes  fortes  de  polygones , ou  en  les  deffinant , 
ou  par  la  Géométrie  élémentaire. 

Parce  que  le  nombre  des  pans  donne  l’angle 
du  centre  , la  longueur  de  la  fufée  qui  efl  celle  du 
côté , donne  la  bafe  dans  un  triangle  ifofcele  , & 
les  angles  à cette  bafe  font  la  moitié  du  fupplé- 
ment  à deux  droits  de  l’angle  du  centre. 

A l’égard  de  la  détermination  des  longueurs 
des  fufées  à mettre  fur  les  jantes,  il  n’y  a pas  de 
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proportions  à garder  comme  aux  fufées  volantes; 
on  peut  les  faire  plus  longues  relativement  à leurs 
diamètres. 

Il  faut  cependant  éviter  un  ralentilTement  de 
mouvement  qui  peut  en  arriver  lorfqu’elles  finif- 
fent  ; parce  que  la  fuivante  venant  à s’allumer  avec 
plus  de  vîteffe , caufe  une  fuccelîion  de  mouvement 
différent,  dont  l’inégalité  eft  un  défaut  dans  cet 
Artifice. 

VIII. 

Des  Girandoles  en  tourniquets,; 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  cîiofe  de  cet  Ar- 
tifice en  parlant  des  fufées  volantes  figurées , ôc 
Pag.300.  nous  avons  remarqué  ailleurs  * que  c’efl  réellement 
le  même  que  cet  ancien  qu’on  appeiloit  bâton  à 
feu  5 avec  cette  feule  différence  que  les  fufées  dont 
il  étoît  coiTipofé  étoient  ouvertes  par  le  bout,  & 
que  les  girandoles  ont  leur  gorge  par  le  côté  , ce 
qui  les  fait  tourner  avec  beaucoup  plus  de  vîtef- 
fe  , de  forte  que  le  feu  paroît  continu  comme  aux 
girandoles  à rouage. 

Les  avantages  qu’il  a fur  les  roues , font  pre- 
mièrement que  fa  ccnffrucfion  eft  plus  fimple  , un 
tourniquet  de  bois  en  fait  toute  la  machine.  2*^. 
On  peut  lui  donner  autant  de  branches  que  l’on 
veut  pour  mieux  nourrir  le  feu.  3 On  peut  don- 
ner de  la  largeur  à la  roue  de  feu  en  faifant  plu- 
fieurs  trous  aux  côtés  de  la  fufée , il  eft  vrai  auftî 
qu’elle  en  durera  moins,  à quoi  on  peut  fupléer 
en  donnant  le  feu  aux  fufées  des  branches  du 
tourniquet  fucceffivement , par  une  étoupille  de 
communication  couverte  de  papier  collé,  ou  en- 
fermée dans  un  cartouche,  partant  du  fond  de  la 
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première  fufée  au  trou  de  gorge  de  la  fécondé  • 
& comme  il  faut  qu’il  fe  plie  en  pall'ant  autour  de 
Panneau  du  tourniquet , on  découpe  ce  cartou- 
che , fervant  de  porte-feu  , par  des  entailles  qui 
facilitent  cette  tournure  circulaire , qu’on  arrête 
& ferme  par  des  bandes  de  papier  collé,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  un  cartouche  brije. 

Pour  opérer  avec  plus  d’art  on  pourroit  faire 
des  cartouches  annulaires  exprès , fuivant  la  ma- 
niéré que  nous  avons  donné  au  commencement 
de  cette  IL  Partie , page  70. 

Le  nombre  des  tenons  adhérens  à l’anneau  du 
tourniquet  efl  fans  doute  arbitraire  , fuivant  la 
quantité  de  fufées  qu’on  veut  faire  pirouetter  en- 
femble  ou  fucceflivement  ; il  efl  vifible  que  plus 
il  y en  aura , plus  la  rotation  augmentera  de  vi- 
tefle  fl  elles  tournent  enfemble , Ôc  au  contraire  fi 
elles  tournent  fucceflivement,  parce  que  dans  le 
premier  cas  , le  nombre  des  impulfions  augmente, 
& dans  l’autre  la  charge  des  fufées  mafllves  qui  ne 
font  pas  enflammées  efl:  un  obfiacle  à furmonter  ; 
fl  le  tourniquet  efl:  en  fituation  verticale , il  faut 
une  nouvelle  force  pour  l’élever  à chaque  moitié 
de  révolution , l’autre  moitié  étant  aidée  par  la 
chûte  de  fon  poids. 

On  fait  produire  différens  effets  & differentes 
figures  aux  girandoles  en  tourniquets , par  la  feule 
pofition  & direéfion  des  trous  percés  dans  les 
cartouches  de  leurs  fufées. 

Premièrement,  il  efl  indifpenfable  pour  le  pre- 
mier mouvement  qu’il  y ait  un  trou  percé  par  le 
côté,  ou  dans  le  plan  de  la  rotation, ou  approchant 
un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus  bas,  le  feu  qui 
fort  de  celui-ci  produit  en  tournant  une  circon- 
férence de  feu  ; mais  fi  l’on  pexce  un  autre  trou 
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dans  la  partie  fupérieure  dans  une  diredion  inclî- 
née  , le  feu  qui  fort  par  celui-ci  produit  la  repré- 
fentatïoh  d’une  jatte  en  febille  , ou  d’un  cône 
tronqué  renverfé. 

Si  au  lieu  de  l’incliner,  on  le  fait  perpendi- 
culaire au  plan  de  rotation  en  deffus  ou  en  def- 
fous , il  produit  celle  d’un  cylindre  ou  d’une  co- 
lonne de  feu. 

Si  l’on  fait  jouer  les  fufées  oppofées  fuccelîîve- 
ment,  par  des  communications  de  feu  couvertes, 
comme  nous  l’avons  dit,  & les  perçant  en  fens 
contraire , on  verra  aufli  la  reprife  changer  de  di- 
redion de  rotation. 

I X- 

Ufage  des  Girandoles  pdur  repréfenter  plufieurs 
figures  rondes  de  dijférens  contours 
fulvant  leurs  profils. 

Il  eft  connu  à tout  le  monde  que  par  une 
prompte  rotation  d’une  ligne  ou  d’un  corps  au- 
tour d’un  axe,  particulièrement  en  feu  , on  croit 
voir  chacun  des  points  de  fa  furface  comme  au- 
tant de  lignes  courbes  continues , & chaque  ligne 
de  feu , comme  une  furface  fans  interruption  ; 
d’où  il  réfulte  : 1 Que  fi  l’on  attache  une  fufée 
quelconque  à la  jante  ou  au  ray  d’une  roue  tour- 
nant avec  vîtefle  fur  Ton  centre , les  étincelles  qui 
en  fortent  fe  difpofent  en  une  épaifie  circonféren- 
ce de  feu,  fi  fa  diredion  eft  tangente  à la  roue  ; 
mais  fi  cette  diredion  eft  perpendiculaire  au  plan 
de  cette  roue,  le  jet  formera  l’apparence  d’un  cy- 
lindre de  feu, 

2^,  Si  au  lieu  d’être  perpendiculaire  à ce  plan 
il  lui  eft  incliné  vers  l’axe  , fon  jet  formera  l’ap- 
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parence  d’un  cône  fermé , fi  fes  étincelles  s’éten- 
dent jufqu’à  la  prolongation  de  l’axe  ; ou  fi  elles 
n^y  parviennent  pas , celle  d’un  cône  tronqué  par 
le  haut.  Si  au  lieu  d’être  incliné  vers  l’axe , il 
panche  en  dehors,  il  enréfultera  un  cône  tronqué 
renverfé  fi  le  jet  pouflfe  Ton  feu  de  bas  en  haut. 

5^.  Si  au  lieu  du  feu  d’étincelles  d’une  fufée,' 
qui  font  emportées  & détournées  de  la  direétion 
du  jet  d’autant  plus  que  le  mouvement  de  rota- 
tion efl  vif,  on  fait  tourner  par  le  moyen  d’une 
girandole , ou  d’un  rouet  à corde  fans  feu  ( com- 
me font  ceux  à filer  ou  dévuider  des  Manufadu- 
res  d’étoffes)  un  corps  enflammé  d’un  feu  fixe  en 
charbon,  comnae  par  exemple  un  demi-cercle  ou 
un  cercle  entier  fur  fon  diamètre , on  produira  une 
parfaite  repréfentation  de  Sphere  de  feu» 

4^.  Si  au  lieu  d’un  demi-cercle  on  fait  tourner 
de  même  une  demi-Eliipfe , ou  une  Ellipfe  de  bois 
frotté  de  camphre  allumée , ou  de  fil  de  fer  enve- 
loppé d’étoupes  imbues  de  compofitions  lentes  , 
on  produira  par  une  vive  circonvolution  l’appa- 
rence d’un  Sphéroïde  allongé  en  œuf,  fi  l’Elîipfe 
tourne  fur  fon  grand  axe , & applati  comme  un 
oignon  , fi  elle  tourne  fur  fon  petit  axe. 

Si  au  lieu  d’un  contour  de  courbe  régu- 
lière , on  fait  tourner  une  ligne  mixte  de  differen- 
tes portions  de  courbes  & lignes  droites  conti- 
guës , comme  par  exemple  le  profil  d’un  vafe , il 
eft  clair  que  par  le  moyen  du  tournoyement  au- 
tour d’un  axe  fixe,  ce  contour  enveloppé  de  ma- 
tières combuftibles  enflammées,  autres  que  cel- 
les qui  produifent  des  étincelles, formera  une ap-. 
parence  parfaite  d’un  vafe  de  feu. 

Je  dis  d’autres  matières  que  celles  qui  produi- 
fent des  étincelles , parce  que  la  vîtefle  du  mou- 
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.vemenr  des  parties  de  la  ligne  qui  forme  le  contour 
du  profil  tournant  autour  d'aune  axe  , feroit  inégale 
en  raifon  des  difiances  de  chacun  de  Tes  points  à 
leur  axe  de  circonvolution  ; d’où  il  réfulte  que 
par  PefFet  de  la  force  centrifuge , les  étincelles  fe- 
roient  jettées  plus  loin  dans  les  parties  les  plus 
Taillantes  que  dans  les  rentrantes,  ce  qui  change^ 
roic  le  contour  de  ce  profil, 

X. 

Des  Pots  cPEfcopeterie, 

On  fait  certaines  pièces  d’Artifices  uniquement 
pour  produire  beaucoup  de  bruit , comme  fi  l’on 
vouloir  imiter  les  falves  de  la  Moufqueterie  ; les 
plus  confidérables  font  les  boëtes  de  fer  ou  de 
pîg.  éj.  fonte  B qui  imitent  afiez  bien  le  bruit  du  canon. 

On  fçait  que  cet  Artifice  eft  Pouvrage  d’un 
Fondeur  6c  non  d'^un  Artificier,  & que  toute  fon 
exécution  ne  confifte  qu’à  la  charge  de.  poudre 
grenée  dont  on  -le  remplit , & qu’on  y enferme 
par  un  tampon  de  bois  pouffé  à force, lequel  s’op- 
pofant  à la  fortie  de  la  flamme  caufe  une  forte  ex- 
plofion  ; il  fuffit  de  montrer  ici  la  forme  de  cet 
f ^3"  Artifice  à la  fig.  6 3 . 

Le  fécond  Artifice  pour  imiter  la  Moufquete- 
rie  eft  le  faucijjon,  tel  que  nous  l’avons  décrit  à la 
page  2 0(5.  Chap.  III. 

Le  troifieme,ibnt  les  marrons  dont  nous  avons 
parlé  à la  page  20c?. 

Le  quatrième,  font  les  Peterolles  dont  nous 
avons  parlé  à la  page  2 1 o , ils  font  faits  de  pa- 
pier, plié  Ôc  lié  en  paquets  de  y ou  (5  coups,  ce 
Pfi  y.  1^  plupart  des  enfans  Ôc  des  écoliers  fjavent 
^7.  [aire,  Voyçz  la  fig,  67, 
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C’efl  de  ces  trois  derniers  Artifices  dont  on  fait 
un  amas  qu’on  renferme  dans  une  boete  pour  faire 
en  petit , une  efcopeterie  femblabie  à celle  d’un 
bataillon  *qui  tire  pour  faire  une  falve. 

Il  importe  peu  de  qu’elle  figure  foit  cette  boè’te  , 
pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  de  matière  à pou- 
voir jctter  des  éclats  fur  les  (peélateurs , qui  puifi* 
fient  les  bleffier  , c’efi  pourquoi  il  convient  de  les 
faire  de  carton  & de  quelque  forme  agréable  ^ 
comme  des  globes  ou  des  vafes , lorfqu’elies  doi- 
vent être  placées  fur  un  théâtre  d’Artifice  pour 
en  faire  l’ornement  pendant  le  jour.  Leur  gran- 
deur doit  être  proportionnée  à la  quantité  de 
coups  qu’elles  doivent  produire , un  globe  d'^un 
pied  de  diamètre  peut  contenir  près  de  i ooo 
fiaucifibns,  & par  confiéquent  faire  une  falve  plus 
grande  qu’un  bataillon  d’infanterie  , chaque  coup 
étant  égal  au  bruit  d’un  coup  de  fufil  ; mais  com- 
me il  faut  un  peu  trop  de  travail  pour  bien  faire 
cet  Artifice,  on  fe  contente  de  lui  fubfiituer  des 
peterolles  qui  en  font  un  peu  moins , mais  en  plus 
grand  nombre  dans  le  même  volume,  à moins  de 
frais  6c  de  tems. 

De  quelque  figure  qu’on  veuille  faire  la  boëte  ou 
pot  d’efcopeterie,on  troii^vera  au  commencement 
de  la  fécondé  Partie,pag.68,la  maniéré  de  la  com- 
pofer  de  pièces  de  carton  découpées , lefiquelles 
étant  réiinies  & collées  enfemble  formeront  par- 
faitement la  figure  défirée  dans  laquelle  il  faut 
ménager  une  ouverture  pour  charger  le  pot  ; on 
la  ferme  enfuite  d’un  couvercle  bien  collé  : fi  la 
figure  ell  fphérique , cette  couverture  efl  une  ca- 
lotte de  fphere  qu’on  mec  fur  la  charge , & fi 
c’efi;  un  vafie  comme  celui  qui  efi;  defiiné  à la 
première  Planche  figure  10,  on  en  réfierve  la  Fig.  10. 
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partie  fupérieure  qu’on  y ajoute  après  coup. 

De  quelque  figure  que  foit  le  pot  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  lui  faire  un  pied  de  bois  tourné  avec 
une  cheville  pour  être  planté  dans  une’  piece  de 
charpente  du  théâtre , comme  les  pots-â-feu  & 
les  trompes  ^ fi  le  pot  efl  fphérique  il  faut  que  le 
deflus  de  ce  pied  foit  creufé  d'aune  concavité  qui 
^ puilfe  s’^adapter  au  cartouche , pour  pouvoir  l’y 
attacher  par  3 ou  4 doux  plantés  dans  fon  fond  ; 
s’il  efi:  en  forme  de  vafe,il  convient  que  le  pied 
en  fafie  fond , & que  le  cartouche  y foit  cloué 
6c  collé  par  dehors , après  quoi , en  peignant  le 
tout , le  vafe  ne  paroît  plus  que  d’une  pièce. 

Le  pot  étant  préparé,  on  met  au  fond  une  pe- 
tite poignée  de  poulverin  fur  lequel  o"n  met  un 
rang  de  faucilfons , de  marrons  ou  de  peterolles 
bien  amorcées  de  pâte  de  poudre^  fur  ce  premier 
rang  on  répand  encore  de  la  poudre  en  poulTier 
pour  y étendre  un  fécond  lit  comme  le  premier  , 
puis  un  troifieme  6c  un  quatrième , en  continuant 
de  même  jufqu’à  ce  que  le  pot  foit  rempli. 

Au  lieu  de  remplir  les  intervalles  des  lits  d’ Ar- 
tifices avec  du  poulverin,  on  peut  y mettre  du 
coton  applati  trempé  comme  les  étoupilles,  qu’on 
appelle  coton  en  feuilles , Cuv  lequel  la  garniture 
s*^arrange  bien  , & prend  feu  fucceflîvement  fans 
qu’il  foit  néceifaire  de  remplir  tous  les  intervalles 
des  vuides  que  lailfent  les  Artifices. 

Lorfque  le  pot  efi  chargé , on  fait  paffer  au  tra^ 
vers  du  couvercle  une  lance-à-feu , ou  un  fim- 
ple  porte-feu  en  cartouche  plein  de  poudre  mêlée 
de  charbon,  dont  on  couvre  le  bout  amorcé  d’un 
petit  chapiteau  de  carton  mobile , pour  empêcher 
que  le  feu  n’y  pénétré  que  lorfqu’on  voudra  le 
décoèfièr. 
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X I. 

Des  Eclairs  ou  jets  de  flammes. 

Nous  avons  parlé  ci  - devant  des  fontaines  ou 
jets  de  feu  d^étincelles , ici  nous  parlerons  de 
ceux  qui  ne  font  qu’une  pure  flamme. 

Toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  & fulphureufes 
comme  Peau  de  vie,  Pefprit  de  vin  & un  grand 
nombre  d’autres  femblables  connues  en  Chimie  , 
étant  jettées  fur  le  feu  d’une  chandelle  ou  encore 
mieux  d’une  lance  à feu  , s’allument  en  Pair  fl  fu- 
bitement,  que  la  flamme  s’étend  dans  tout  l’efl- 
pace  où  elle  fe  trouve  dans  l’inftant  qu’une  de  fes 
parties  touche  le  feu , & fe  confume  avant  qu’elle 
ait  eu  le  tems  de  retomber,  ce  qui  produit  l’ef- 
fet d’un  éclair  ; ainfl  pour  en  faire  parcître  un 
fur  un  théâtre  d’Artifice  il  n’y  a qu’à  en  poufler 
une  bouffée  avec  une  feringue  par  defl'us  des  lan- 
ces à feu. 

Il  efl  une  forte  d’eau  plus  particulièrement  pro- 
pre à cet  effet,  qu’on  appelle  par  cette  raifon  eau 
ardente  ^ dont  voici  la  compofltion. 

On  met  dans  une  cornue , ou  dans  un  vafe  bien 
luté  deux  pintes  de  bon  vinaigre  , avec  une  bon- 
ne poignée  de  tartre  de  Montpellier , & autant 
de  fel  commun , & l’on  fait  diftiller  ce  mélange 
pour  en  tirer  l’eau  ardente  ; quelques  uns  y ajou- 
tent du  falpêtre , fans  cependant  qu’on  s’apper- 
çoive  d’un  plus  grand  effet , mais  on  peut  en  di- 
verfifîer  la  flamme,  en  mêlant  dans  la  compofl- 
tion de  l’ambre  & de  la  colophonc. 

On  prend  de  cette  eau  dans  une  feringue  & 
onia  jette  de  loin  fur  des  lumières  de  feu  de  quel- 
que efpece  qu’elles  foient,  elle  s’enflamme  en 
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Pair  & difparoîn  en  un  inftant  comme  un  éclair. 

Cette  eau  eft  encore  fort  bonne  pour  humec- 
ter les  compofitions  d’Artifices  qu’on  veut  rédui- 
re en  pâte.  Au  lieu  de  cette  eau  on  peut  fe  fer- 
vir  (pour  produire  une  flamme  Ibbite ) d*’une  fim- 
ple  poudre  de  refîne  pilée  & paflée  dans  un  tamis 
fin  5 en  la  jettant  fur  des  flammes  de  lumières  or- 
dinaires , ou  fur  des  lances  à feu , elle  s’enflamme 
& fe  diflipe  en  un  inftant  ; ces  Artifices  font  de 
fl  peu  de  durée  qu’on  s’en  fert  dans  les  théâtres 
de  fpeclacles  où  l’on  veut  imiter  les  éclairs. 
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Artifices  pour  brûler  sur  Aeav 


ET  DANS  LEAU, 


La  rareté  des  chofes,  ou  l’impoflibilité  appa- 
rente de  les  faire,  en  fait  ordinairement  la 
valeur  ; Toppolîtion  de  deux  élémens  auflî  con- 
traires que  le  feu  & l’eau , femble  les  rendre  in- 
compatibles, & Ton  ne  peut  s’empêcher  d’être 
furpris  de  voir  le  feu  fubfifter  quelques  tems  fur 
l’eau  & dans  Peau  ; cette  furprife  caufe  un  plaifir 
qui  donne  un  grand  relief  aux  Artifices  aquati- 
ques, quoique  dans  le  fond  ils  n’ayent  rien  de 
plus  merveilleux  que  les  autres,  comme  on  le 
verra  ci-après. 

Premièrement , l’expérience  fait  voir  qu’inné 
grande  partie  des  autres  Artifices  étant  bien  al- 
lumés Ôc  jettés  fur  l’eau,  ne  s’y  éteignent  pas  lors- 
que la  dofe  de  falpêtre  & de  fouffie  ou  de  quel- 
que bitume  domine  fur  les  autres  matières.  J’en- 
tens  ftîus  le  nom  de  bitume  plufieurs  huiles  & 
matières  réfineufes  parmi  lefquelles  le  camphre 
tient  le  premier  rang  ; il  y a deux  maniérés  d’unir 
ces  matières  pour  donner  de  l’aélivité  à leur  feu. 

L’une  eft  de  les  réduire  en  pâte  en  les  pétrif- 
iant avec  de  l’huile , qui  empêche  que  l’eau  ne 
puifife  s’infinuer  dans  les  matières  fur  lefquelles 
elle  peut  agir  pour  empêcher  l’aétion  du  feu. 
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L’autre  eft  de  renfermer  ces  matières  réduites 
en  poudres  féches  dans  des  cartouches  gaudron- 
nés  par  dehors , ou  enduits  de  cire , de  fuif , d’hui- 
le, ou  de  matières  réfineufe , de  maniéré  que  l’eau 
ne  punie  s’y  iniinuer  & empêcher' qu’elles  ne  s’en- 
flamment. 

Voici  un  recueil  de  differentes  compofitions  ti- 
rées des  anciens  Artificiers  , Siemienowicz  Ôc 
Hanzelet  , lefquelles  quoi^que  differentes,  font 
bonnes  & éprouvées  pour  brûler  fur  l’eau , il  n’y  a 
de  différence  que  d’un  peu  plus  au  moins  de  viva- 
cité ou  de  lenteur  ou  de  clarté  de  flamme* 

Dijférentes  dofes  de  co?npoJttionpour  les  Artifices 
qui  doivent  brûler  fur  Peau  & dans  Veau. 

I. 

Sur  trois  parties  de  poudre,  deux  de  falpêtre, 
& une  de  foufre, 

I L 


Deux  parties  de  falpêtre  , une  de  poudre , une 
de  foufre. 


LI  L 


Sur  une  livre  de  poudre  y livres  de  feieure  de 
bois , 3 livres  de  foufre , 6 livres  de  falpêtre. 


Sur  8 livres  de  falpêtre,  2 de  foufre,  2 de 
feieure  de  bois  bouillie  dans  de  l’eau  de  falpêtre 
& puis  féchée  , un  quart  de  livre  de  poudre  , 2 
onces  de  rapure  d’yvoire. 

V. 

Une  livre  de  foufre,  trois  de  falpêtre,  une  once 
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& demie  de  camphre,  une  once  de  vif- argent 
pilé  avec  le  camphre  & le  foufre. . 

V I. 

Sur  trois  livres  de  falpêtre , deux  livres  & de- 
mie de  foufre,  demie  livre  de  poulverin,  une  livre 
de  limaille  de  fer,  un  quart  de  livre  de  poix  Grec- 
que. 

V I I. 

De  Hanzelet. 

Sur  deux  livres  & demie  de  poudre , trois  li- 
vres & demie  de  falpêtre , une  livre  de  poix  blan- 
che , une  livre  de  foufre , un  quart  de  livre  d’am- 
bre jaune  râpé,  demie  livre  de  verre  groflîere- 
ment  pilé,  & demie  livre  de  camphre. 

I I I. 

Une  livre  de  fcieure  de  bois,  quatre  livres  de 
falpêtre , une  livre  de  foufre. 

I X. 

Sur  deux  parties  de  poudre  mefurée  en  volu- 
me comme  avec  une  cuilliere,  huit  de  falpêtre , 
fix  de  foufre.  Ce  mélange  étant  bien  pulvérifé 
on  l’arrofera  avec  deux  parties  d’huile  de  lin  & 
une  d’huile  de  terebentine,  dans  laquelle  on  aura 
fait  fondre  un  peu  de  camphre  comme  la  grolfeur 
d’un  œuf  fur  trois  chopines,  & un  peu  moins  de 
cire  jaune.  Faites  de  tout  cela  une  pâte  dans  la- 
quelle vous  jetterez  encore  quatre  parties  de  char- 
bon tamifé  Ôc  un  peu  de  foufre  groffierement  pul- 
yérifé. 
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X. 

Sur  cinq  livres  de  poudre , trois  livres  de  faî- 
pêtrCjdeux  livres  de  foufre^  une  livre  de  poix 
blanche,  un  quart  delivre  de  camphre,  une  livre 
de  térebentine  , autant  d’eau  de  vie  & d’huile  de 
lin , demie  livre  de  verre  pilé,&  autant  de  fel  com- 
mun. 

X L 

Sur  quatre  onces  de  poudre,  autant  de  foufre , 
demie  once  de  camphre , deux  tiers  d’onces  de 
vif  argent;  ces  trois  derniers  pilés  enfemble  dans 
un  mortier. 

XII, 

Salpêtre,  poudre  & foufre,  de  chacun  une  li- 
yre , & demie  livre  de  camphre. 

Comportions  qui  s'^allument  avec  de  Veau. 

Nous  venons  de  donner  les  compofitions  des 
matières  , lefquelles  étant  bien  ennammées  ne 
s’éteignent  pas  dans  l’eau.  Il  s’agit  à préfent  d’une 
chofe  plus  furprenante,  qui  eft  d’en  faire  où  l’eau 
fert  de  boute-feu  pour  les  enflammer. 

Sur  quoi  il  faut  être  prévenu,  que  quoique  les 
cffèts'de  ces  compofitions  foient  immanquables 
dans  une  matière  un  peu  confidérable , il  n’en 
eft  pas  de  même  dans  un  petit  volume  où  la  fer- 
mentation n’eft  pas  fuffifante  pour  caufer  une  in- 
flammation ; au  refte  je  ne  fuis  garant  que  de  cel- 
les où  domine  la  bonne  chaux. 
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I. 

De  Hanzelet. 

Prenez  trois  livres  d’huile  de  lin , une  livre 
d’huile  de  brique  , autant  d'^huile  de  jaune  d’œuf, 
huit  livres  de  chaux  vive  récente  ; mêlez  ces  ma- 
tières , jettez  delTus  un  peu  d’eau  & vous  verrez 
qu’elle  s’enflammera. 

I I. 

Du  même. 

Pierre  qui  s’allume  avec  de  l’eau.  Prenez  de  la 
chaux  vive  récente,  de  la  tuthie  non  préparée , du 
falpêcre  en  roche  , de  chacun  une  part  \ réduifez 
le  tout  en  poudre  pour  le  mettre  dans  un  fachet 
rond  d’une  toile  neuve  ; placez  le  entre  deux  ^ 
creufets  parmi  de  la  chaux  vive  en  poudre , les 
creufets  étant  bien  liés  avec  du  hl  de  fer  recuit, 
il  faut  encore  les  lutter  & les  mettre  au  four  à 
chaux , cette  mixtion  s’y  convertit  en  une  pierre 
qui  s’allume  lorfqu’on  Phumedle  d’eau  ou  de  fali- 
ve^  je  n’en  ai  pas  fait  l’épreuve. 

III. 

De  Siemienovûtcz* 

Prenez  dix  livres  de  falpêtre,  fix  livres  de  fou- 
fre  vif, vingt  livres  de  chaux  vive  j mêlez  le  tout, 

& vous  en  verrez  l’effet  en  le  mouillant  un  peu 
avec  de  l’eau. 

I V. 

Du  meme. 

Six  livres  de  falpêtre  ^ quatre  livres  de  fouffe , 
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une  demie  livre  d’encens , autant  d’huile  de  lin  , 
quatre  onces  de  pétréol,  huit  livres  de  poudre  à 
canon , douze  livres  de  chaux  vive  ôc  une  livre  de 
jus  d’oignon. 


De  Fronsberger. 

Prenez  égales  portions  d’encre , de  foufre  & 
d’huile  de  jaune  d’oeuf,  que  vous  mettrez  dans 
une  poêle  de  terre  verniifée  & les  ferez  bien  frire 
enfemble  fur  un  feu  de  charbon , enfortc  qu’après 
une  longue  ébullition  la  matière  ait  acquife  la  con- 
fiftance  d’une  confeélion  ; ajoûtez  y encore  un 
quart  de  cire  & l’incorporez  bien  avec  le  tout, 
enfin  renverfez  cette  mixtion  dans  une  veflie  im- 
bue d’huile  ôc  bouchée  avec  un  peu  de  cire , afin 
qu’il  n’y  puifie  point  entrer  d'beau:  cette  compofi- 
tion  étant  arrofée  de  quelques  gouttes  de  pluye 
s’enflamme , Ôc  même  feulement  au  vent  humide  ; 
je  ne  l’ai  pas  éprouvé. 


V I. 


Autre  du  meme» 


Prenez  égales  portions  de  chaux  vive  de  Ve- 
nife , de  gomme  Arabique , de  foufre  ôc  d’huile  de 
lin  ; mettez  le  tout  en  une  malfe  , Ôc  lorfque 
vous  en  voudrez  voir  l’effet,  arrofez  la  d’un  peu 
d’eau  qui  l’embrâfera  en  peu  de  tems. 

Ces  compofitions  me  paroiflent  avoir  des  par- 
ties inutiles  ôc  trop  recherchées , apparemmenr 
pour  rendre  le  fecret  difficile  , comme  lorfqu’on  y 
fait  entrer  de  la  pierre  d’aimant,  que  j’ai  fuprimé 
à la  deuxieme  recette  de  Hanzelet , Ôc  du  vif  ar- 
gent; quoiqu’il  en  foit,ileft  vrai  que  la  plus  grande 

partie 


B 
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partie  réüflifTent , & pourroient  avoir  leur  nfage 
dans  un  Artifice  qu’on  voudroit  allumer  d’une 
maniéré  furprenante  , en  commençant  par  une  af- 
perfion  d’eau. 

Il  y a une  autre  forte  de  compofition  de  pou- 
dre féche  qu’on  conferve  dans  de  petites  phioles 
de  verre  bien  bouchées , & qui  prend  feu  fitôc 
qu'mon  lui  donne  de  l’air  ; ce  fecret  n’efl  pas  rare  , 
car  j’ai  vû  un  foldat  qui  fe  difoit  du  Régiment  de 
Perche , qui  nous  en  vendoit  de  petites  bouteilles 
d’un  pouce  de  long , pour  une  piece  de  douze 
fols,  au  Camp  du  fiege  de  Philisbourg  ; mais  com- 
me cVfl  une  matière  dangereufe , en  cas  que  la 
bouteille  fe  caffe  & prenne  l’air , je  ne  confeille 
à perfonne  d’en  avoir  chez  foi , ni  dans  fes  malles. 

I. 

Préparation  des  Cartouches  pour  Veau, 

Plufieurs  fortes  de  matières  font  bonnes  pour 
les  cartouches  des  Artifices  qui  doivent  brûler 
fur  l’eau,  pourvu  qu’ils  foient  bien  enduits  de 
quelque  matière  ondueufe  affez  compade  pour 
être  impénétrable  à Peau.  Ceux  de  bois  que  nous 
avions  exclus  des  Artifices  pour  l’air,  à caufe  des 
éclats  qu’ils  peuvent  jetter  fur  les  fpedateurs  iorf- 
qu’ils  crèvent , n’ont  pas  les  mêmes  inconvtniens 
fur  l’eau  ; ainfi  le  carton  , la  toile , & le  bois  peu- 
vent être  indifféremment  mis  en  ufage  pour  les 
Artifices  aquatiques  ; c’efl  la  commodité  & le 
moins  de  dépenfe  qui  doivent  déterminer  au 
choix  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Supofant  un  cartouche  fait  de  telle  matière  & 
figure  que  l’on  veut,fuivant  la  nature  de  l’Artifice 
qu’on  fe  propofe  de  faire  , il  faut  quelquefois 
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avant  que  de  le  charger , & quelquefois  feule- 
ment après , le  tremper  dans  un  mélange  de  ci- 
re, de  poix  & de  fuif,  ou  d'^huile  & de  theré- 
bentine , ou  le  bien  couvrir  avec  un  pinceau  ou 
grofle  brode  trempée  dans  de  la  cire  fondue,  ap- 
pliquée avec  foin  par  tout  où  l’eau  peut  fe  pré- 
fenter, 

I I. 

Maniéré  de  tenir  les  Artifices  plongés  à 

d'beau. 

La  plupart  des  Artifices  pour  l’eau  doivent  y 
être  enfoncés  jufqu’à  leur  orifice , fans  être  fub- 
mergés , afin  que  leur  gorge  foit  hors  de  l’eau  , 
& que  le  relie  y foit  caché  fans  couler  à fond. 

Comme  les  matières  combuftibles  dont  on  rem- 
plit un  cartouche  font  plus  légères  qu’un  égal  vo- 
lume d’eau , les  Artifices  qu’on  y jette  flottent 
ordinairement,  & parce  qu’ils  paroiflent  beaucoup 
trop  au-deffus , il  faut  leur  ajoûter  un  poids  qui 
augmente  leur  péfanteur,au  point  qu’elle  foit  pref 
que  égale  à celle  de  l’eau.  La  péfanteur  de  ce 
poids  peut  être  trouvée  en  tâtonnant , c’efl-à-dire, 
en  eflayant  dans  un  fceau  ou  dans  un  tonneau  plein 
d’eau  à quelle  profondeur  un  poids  pris  au  ha- 
zard  peut  le  faire  enfoncer,  pour  y en  ajoûter  un 
nouveau  fi  le  premier  ne  péfe  pas  aflez;  rien  n’eft 
plus  commode  pour  cet  eflai  qu’un  petit  fac  à 
mettre  du  fable , où  Ton  en  ajoute  ou  bien  l’on  en 
retranche  tant  & fi  peu  que  l’on  veut.  Ce  moyen 
eft  le  plus  propre  pour  les  Artifices  dont  le  con- 
^ trepoids  eft  ajouté  extérieurement  ; mais  fi  on 
vouloit  le  mettre  intérieurement  au  fond  du  car- 
touche avant  que  de  le  remplir  des  matières  com- 
buftibles, il  faudroit  s’y  prendre  autrement. 
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Après  avoir  enduit  le  cartouche , il  faut  le  rem- 
plir d’un  poids  égal  à celui  des  matières  qui  doi- 
vent y entrer  , & le  plonger  dans  un  pot  ou  fceau 
d’eau  plein  au  ras  de  fes  bords , pofé  dans  un 
grand  bafîîn  propre  à recevoir  Peau  qui  en  tom- 
bera , lorfqu’on  y plongera  PArtihce  jurqu’à  la 
gorge  ou  à Porifice  de  Pamorce.  Cette  immer- 
lion  fera  fortir  du  pot  une  cenaine  quantité  d’eau 
qui  retombera  dans  le  balîin  préparé  pour  la  re- 
cevoir , laquelle  fera  égale  au  volume  de  l’Arti- 
fice. 

On  péfera  cette  eau , la  différence  de  Ton  poids 
avec  celle  du  cartouche  & des  matières  qu’il  doit 
contenir  3 donnera  le  poids’  qu’il  y faut  ajoûter 
pour  le  tenir  enfoncé  à fleur  d’eau , de  maniera 
qu’il  relie  à flot  fans  enfoncer  davantage  : on  pé- 
fera autant  de  fable  qu’on  mettra  au  fond  du  car- 
touche avant  que  de  commencer  à le  remplir 
des  matières  combullibles  qui  doivent  achever  la 
péfanteur  requife. 

III. 

Des  Artifices  fixes  fiervant  de  fanaux  ou 
d'*îllummatîon  fur  Veau, 

Toutes  les  matières  des  Artifices  deftinés  pour 
brûler  dans  Pair  à fec , peuvent  être  employées 
de  même  fur  Peau  , par  le  moyen  des  enduits  donc 
on  couvre  les  cartouches  aquatiques  pour  les  ren- 
dre impénétrables  à Peau , & foutenues  par  Pé- 
quilibre  qui  laifle  leur  gorge  amorcée  hors  de 
Peau,  cela  efl:  évident;  ainfi  on  peut  y faire  une 
illumination  de  lances  à feu  & de  tous  autres  Ar- 
tifices qu’on  employa  fur  les  théâtres , en  les  af- 
fujettiffant  à quelque  arrangement  par  des  trin- 
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gles  ou  fil  de  fer  cachés  dans  l’eau  ; on  fait  ce- 
pendant des  Artifices  exprès  pour  TeaUjdifFérens 
entre  eux  fuivant  l’effet  qu’on  veut  qu’ils  produi- 
fent. 

Les  premiers  font  ces  efpcces  de  fanaux  que 
Siemienowicz  appelle  Globes  aquatiques  , parce 
qu’il  les  faifoit  en  effet  en  forme  de  globes,  quoi- 
que cette  figure  foie  aifez  arbitraire  ôc  qu’elle 
n’ait  d'^autre  avantage  fur  la  cylindrique  , qui  efl 
la  plus  ordinaire , que  celui  de  flotter  plus  facile- 
ment & de  ne  pouvoir  fe  renverfer  ; mais  auflî 
la  figure  de  leurs  cartouches  eft  plus  difficile  à 
conferuire,  & leur  feu  n’en  efl  pas  fl  égal  du  com- 
mencement à la  fin  ; d’ailleurs  les  cylindriques 
étant  bien  leflés  ( pour  me  fervir  du  terme  de  Ma- 
rine ) peuvent  aufli  balancer  fans  fe  renverfer. 

Expliquons  cependant  la  conflruéfion  de  ces 
globes  aquatiques  à l’ancienne  mode.  On  fait 
faire  par  un  Tourneur  une  boule  creufe,  dont  l’é- 
paiffeur  extérieure  efl  la  neuvième  partie  de  fon 
diamètre  extérieur  ; pour  couvrir  le  trou  qui  a 
fervi  pour  vuider  le  globe , on  fait  une  piece  en 
façon  d'écuelle  propre  à s’adapter  au  refte , la- 
quelle efl  percée  au  milieu  d’un  trou  , auquel  on 
donne  aufli  un  neuvième  du  grand  diamètre  pour 
l’ouverture  de  la  gorge. 

On  remplit  le  cartouche  par  la  grande  ouver- 
ture d’une  de  ces  compofltions  faites  pour  brûler 
dans  l’eau,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant,  & 
après  l’avoir  bien  foulée  on  le  couvre  de  la  piece 
où  efl  le  trou  de  la  gorge  par  où  on  achevé  de 
remplir  le  globe  , après  l’avoir  bien  collée  & 
clouée  fur  la  première  ; & enfin  on  l’amorce  avec 
une  pâte  de  poudre  comme  tous  les  Artifices. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  couvrir  le  tout  de  l’en- 
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^ult  nécefiTaire  pour  empêcher  la  pénétration  de 
Peau,  de  à lui  ajouter  le  contrepoids  de  flotage 
pour  le  faire  enfoncer  jufqu’à  1 amorce. 

Un  globe  fait  ainfi  ne  produit  qu’un  feu  fixe  ; 
mais  fi  l’on  veut  lui  faire  jetterdes  ferpenteaux  ou 
des  faucifibnsà  mefure  qu'il  brûle , il  faut  qu'il  foie 
d’un  bois  plus  épais  qu’on  ne  l’a  dit, pour  pra- 
tiquer dans  Ton  épaiflfeur  des  trous,  de  la  grandeur 
nécefiaire  pour  y faire  entrer  les  gorges  de  ces 
Artifices  pofiiclies  qu'mon  y veut  ajoûter , com- 
me on  voit  en  S X , fig.  107,  dont  un  côté  efi  le 
♦profil  du  pot. 

Ces  trous  ne  doivent  être  poufies  que  jufiqu’à 
environ  un  demi  pouce  près  de  la  lurface  inté- 
rieure ou  ]*’on  y en  fait  un  fort  petit , qui  pénétre 
jufqu’au  dedans  du  globe  pour  fervir  de  porte- 
feu  de  communication  du  dedans  au  dehors,  com- 
me on  voit  en  F f. 

Si  l’on  veut  faire  tirer  des  coups, on  y mer  des 
faucilTons  bien  couverts  de  toile  enduite  de  cire 
ou  de  goudron  , comme  on  voit  au  côté  droit 
qui  repréfente  le  dehors  d’une  moitié.  Il  efl  vi- 
fible  que  la  variation  de  pofition  de  ces  trous  peut 
produire  des  difïerens  effets , & varier  l’Artifice. 

Car  fi  les  trous  font  de  niveau  à la  circonféren- 
ce d’un  même  cercle , les  faucilTons  tireront  par 
falves  tous  enfemble , lorfque  le  feu  intérieur  en 
fera  à cette  hauteur. 

Si  les  trous  font  rangés  en  vis  ou  enhelice,  ils 
tireront  fucceflivement  & continuellement. 

Si  les  trous  font  faits  fans  ordre,  les  faucilTons 
tireront  de  même. 

Ce  que  nous  difons  des  faucilTons  doit  s’enten- 
tendre  des  ferpenteaux , s’ils  font  mis  à leur  place 


Fig.  107, 
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les  couvrant  pour  les  garantir  de  Peau  il  ne  faut 
pas  y employer  des  obflacles  aufli  forts  que  la 
toile  5 afin  qu‘’ils  puilTent  fe  dégager  du  lieu  où 
ils  font  pour  partir  quand  ils  prennent  feu  3 6c  fer- 
penter  fur  Peau  comme  dans  Pair. 

I V. 

Artifice  hydraulique  qui  rend  un  fion  de 
gazouillement. 

Pig.  loS.  . On  fait  creufer  un  cylindre  de  bois  dont  la  hau- 
teur eft  un  tiers  plus  grande  que  fon  diamètre^ 
iaiifant  un  fond  d’une  épailfeur  convenable. 

On  remplit  ce  cartouche  d’une  de  ces  compo- 
fitions  faites  pour  brûler  dans  Peau,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant;  on  le  couvre  d’un  cou- 
vercle qu’on  y attache  avec  des  doux , 6c  dont 
on  gaudronne  la  jondion  pour  empêcher  l’eau 
d’y  entrer. 

Le  milieu  de  ce  couvercle  eft  percé  d’un  trou 
^ conique  , dont  la  largeur  inférieure  eft  d'aune  neu- 

vième partie  de  la  hauteur  du  cartouche , 6c  la  fu- 
périeure,  moitié  plus  que  celle-ci,pourrelferrer  la 
flamme  à fon  dégorgement. 

On  ajoute  à cet  Artifice  le  poids  nécelfaire  pour 
le  faire  enfoncer  jufqu’à  fleur  d’eau , comme  nous 
Pavons  dit  des  autres , fans  qu’il  coule  à fond , 
après  l’avoir  enveloppé  d’une  toile  gaudronnée 
ou  trempée  dans  de  la  poix,  pour  le  garantir  de  la 
pénétration  de  l’eau. 

L’Artifice  étant  en  cet  état,  on  lui  ajoute  par 
dehors  une  poire  à feu  ou  une  Eolipile , en  latin 
Eolipila,  houle  d’Eo/e,  Dieu  des  vents,  parce  que 
c’eft  une  de  ces  boëtes  de  cuivre  qui  fervent  à 
produire  du  vent,  comme  on  en  montre  dans  les 
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expériences’  de  Phyfique , dont  la  figure  eft  une 
boule  de  cuivre  mince  E faite  de  deux  hémifphe- 
res  bien  foudés , à laquelle  font  aufii  fondés  deux 
tuyaux  Cr,Co  prefque  capillaires,  c’efl-à-dire , 
percés  d’un  trou  aufTi  petit  qu’on  le  peut  & re- 
pliés en  façon  de  cornes , comme  l’on  voit  à la 
figure  108,  pour  qu’ils  viennent  s’embotter  dans 
deux  autres  canaux  de  plomb  rN  ,o?7,  ajufiés  & 
attachés  aux  côtés  du  cartouche  de  l’Artifice. 

L’Eolipile  étant  préparée  comme  il  convient; 
on  h met  au  feu  lous  des  charbons  ardens  donc 
on  la  couvre  pour  la  chauffer  au  point  qu’elle 
commence  à rougir;  alors  on  plonge  dans  l’eau 
fes  branches  ou  cornes  percées  de  petits  trous 
par  où  l’eau  s’efforce  d’entrer  par  la  compreflîon 
de  la  colonne  d’air  dont  elle  eff  chargée  ; parce 
que  l’air  renfermé  dans  l’Eolipile  étant  extrê- 
mement raréfié  par  le  feu,  6c  venant  à fe  com- 
primer par  le  froid,  laifferoit  un  vuide  fi  l’eau  ne 
venoit  occuper  l’dpace  que  l’air  occupoit  pen- 
dant fa  dilatation  ; fans  cette  précaution  il  feroit 
impofiible  d’introduire  de  l’eau  dans  l’Eolipile 
parles  petites  embouchures  prefque  capillaires: 
on  connoît  qu’il  n’y  peut  plus  entrer  d’eau  lorf- 
que  le  métal  efl  froid  comme  auparavant. 

Pour  faire  ufage  de  cette  Eolipile  il  faut  l’atta- 
cher fortement  à côté  de  l’embouchure  du  pot , 
avec  des  doux  paflés  au  travers  d’une  anfe  qui 
a dû  être  foudée  au-defibus  de  l’Eolipile,  6c  faire 
entrer  les  bouts  de  fès  deux  cornes  ou  tuyaux 
dans  les  canaux  de  plomb  r N , 0 qui  doivent 
aufii  être  cloués  fur  le  cartouche  du  pot,  par  le 
moyen  des  petites  bandes  de  plomb  qui  les  em- 
braffenten  haut  6c  en  bas.  Tout  l’Artifice  étant 
ainfi  difpofé , lorfqu’on  en  veut  faire  ufage  pour 
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Fig.  108. 
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en  voir  l’effet, on  met  le  feu  à l’amorce  de  la  gor- 
ge, & lorfqu’il  aura  pénétré  jufqu’à  la  matière  inté- 
rieure 5 ce  qu’on  connoît  par  un  bruit  de  fifle- 
ment , on  jette  le  tout  dans  l’eau , où  l’Eolipile 
fumage  étant  poféefur  le  pot  qui  doit  floter  fcom- 
me  nous  Pavons  dit);là  le  feu  de  la  gorge  qui  frap- 
pe contre  l’Eolipile  échauffe  aulE-tôt  le  métal  qui 
eft  mince , & par  conféquent  l’eau  qu’il  renfer- 
me , laquelle  venant  à s’échauffer  & ne  pouvant 
fe  dilater, efl:  forcée  de  fortir  avec  tant  d’impétuo- 
fîté  par  les  petits  tuyaux  de  cuivre , qu’elle  fe  te- 
fout  en  vapeur  humide,  femblable  à un  vent  im- 
pétueux , lequel  s’engorge  dans  les  tuyaux  de 
plomb  trempés  dans  l’eau  extérieure , qu’il  agite 
avec  tant  de  force  qu’il  en  réfulte  un  bruit  de 
gafouillement  femblable  à celui  des  oifeaux,  & 
tel  qu’on  l’éprouve  en  foufflant  par  un  tuyau  dans 
un  petit  pot  plein  d’eau  : ce  bruit  agréable  qui 
paroît  furprenant  à ceux  qui  n’en  fçavent  pas  la 
caufe  eft  tout  l’objet  du  préparatif  de  cet  Artifi- 
ce , lequel  ne  produit  au  refte  qu’une  fimple 
flamme  comme  une  efpece  de  torche  ou  de  fanal 
qui  fortiroit  de  l’eau. 

V. 

Des  Fufées  courantes  fur  Veau, 

Les  fufées  deflinées  à cet  ufage  n’ont  pas  befoîn 
d’être  percées  comme  les  volantes  , ou  du  moins 
elles  doivent  l’être  fort  peu , on  peut  même  lès 
employer  toutes  mafiives.  On  les  laiffe  ordinai- 
rement brûler  en  s’agitant  d’un  mouvement  irré- 
gulier fur  l’eau,  quelquefois  auffi  on  dirige  leur 
courfe  en  ligne  droite. 
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Le  premier  moyen  & le  plus  fimple  eft  de 
leur  attacher  une  baguette  comme  aux  fufées  vo- 
lantes, qui  flote  fur  Peau  & les  dirige  comme 
dans  Pair , excepté  qu’il  n’efl  pas  néceifaire  de 
la  faire  fi  longue  ; on  peut  même  la  réduire  à un 
pied  de  queue  en  la  faifant  plate  comme  un  gou- 
vernail en  triangle,  ajoutant  un  petit  poids  à la 
pointe  inférieure  de  fa  largeur  pour  la  faire  en- 
trer dans  Peau. 

Le  fécond  moyen  eft  celui  des  ailerons  de 
bois  mince  collés  fur  le  cartouche , qui  ne  doi- 
vent pas  être  triangulaires  comme  aux  fufées  vo- 
lentes  ni  fi  larges , mais  oblongs  Sc  terminés  en 
pointe  au  bout  oppofé  à la  gorge , fi  on  veut 
qu'celles  coulent  uniment  fur  Peau. 

Lorfqu’on  ne  fe  foucie  pas  de  diriger  la  courfe 
de  la  fufée  en  ligne  droite,  mais  feulement  la  faire 
flotter  & courir  irrégulièrement,  il  n’y  a qu*’à  la 
faire  entrer  dans  une  veflîe  mouillée , Py  attacher 
par  les  deux  bouts , puis  enfler  la  veffie  en  fouf- 
flant  dedans  par  le  bout  de  la  gorge  à côté , & 
la  lier  de  façon  que  Pair  y relie. 

On  peut,  au  lieu  de  veflie,  fe  fervir  d’un  car- 
touche vuide  plus  grand  que  celui  de  la  fufée  , & 
lui  faire  un  chapiteau  conique  du  côté  oppofé  à 
la  gorge  pour  le  faire  élever  fur  l’eau  > ou  un 
étui  de  bois  de  même  figure. 

Si  au  lieu  d’un  cartouche  cylindrique  on  la  met 
dans  un  étui  de  bois  ou  un  cartouche  conique , 
dont  la  bafe  embralfe  le  bout  de  la  gorge  , la  fu- 
fée s’agitera  par  fauts  femblables  à ceux  des  poif 
fons  volans  de  la  Zone  Torride. 

Pareille  agitation  arrivera  fi  on  la  met  dans  un 
étui  à double  cône  qui  fe  joignent  par  leur  bafe , 
comme  un  fufeau. 


PI.  IX. 
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On  penfe  bien  que  ces  cartouches  doivent  être 
fermés  & collés  de  maniéré  que  Teau  n’y  puilfe 
entrer , & qu’ils  doivent  de  plus  être  enduits  de 
fuit  ou  de  cire , qui  empêche  qu’elle  ne  les  amo- 
lifle.  Cette  onction  fe  fait  de  deux  maniérés  ; ou 
en  trempant  l’xA.rtirice  dans  du  fuif  ou  de  la  cire 
fondue , lî  l’on  en  a une  grande  quantité  ; ou  feu- 
lement avec  un  pinceau  ou  broiîé  de  poil  de  fan- 
glier,  fl  l’on  n’en  a fait  fondre  qu’autant  qu’il  en 
faut. 

V I. 

Des  Genouillieres'  ou  Dauphins, 

On  appelle  Genouilliere  une  forte  de  ferpen- 
teau  aquatique  qui  entre  & fort  de  l’eau  à plu- 
fieurs  reprifes,  à peu  près  comme  ces  poilfons 
de  mer  qu’on  appelle  Marfouins  ou  Dauphins , 
avec  cette  différence  que  cet  Artifice  s’agite 
d’un  mouvement  beaucoup  plus  irrégulier. 

Ce  nom  paroît  du  premier  abord  dériver  de  celui 
des  Grenouilles , qui  entrent  & fortent  de  même 
fréquemment  de  l’eau  en  fautant  ; cette  analogie 
feroit  affez  juffe  fi  la  dénomination  vênoit  de  Pef- 
fet  de  l’Artifice;  mais  elle  eft  venue  de  fa  figure 
qui  eft  un  cylindre  plié  en  angle  fort  obtus , com- 
parable à un  genouil  qui  n’eft  pas  étendu. 

Fig.  1 13.  Cet  angle  eft  formé  par  deux  cartouches  d’iné- 
- gale  longueur,  dont  l’un  qui  eft  plein  de  matière 

combuftible  peut  avoir  fept  fois  celle  de  fon 
diamètre , ôc  l’autre  qui  eft  vuide  les  deux  tiers 
de  celui  qui  eft  plein. 

Le  cartouche  plein  eft  celui  d’un  gros  ferpen- 
teau  qu’on  charge  de  la  compofition  des  jets  en 
feu  brillant  y Ôc  même  fi  l’on  veut  pour  varier  h 
couleur  du  feu , de  celle  des  fufées  volantes. 
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Pour  augmenter  les  variétés  des  agitations  de 
cet  Artifice , on  mêle  de  tems  en  tems , entre  les 
charges , quelques  pincées  de  poudre  grenée  qui 
les  animent  par  autant  de  reprifes;  cette  partie  de 
^Artifice  étant  ainfi  remplie  , on  y en  ajoute  une 
autre  d’un  cartouche  vuide , bien  fermé  & étran- 
glé par  un  bout  avec  un  tampon  qui  interdife  tou- 
te entrée  à l’eau. 

Ce  cartouche  qu’on  appelle  le  fourreau  efi;  des- 
tiné à foutenir  un  bout  de  la  fufée  fur  l’eau,  pour 
que  la  gorge  fe  préfentant  à Pautre  fur  la  furface,y 
entre  un  peu , 6c  en  foit  retirée  par  le  refibrt  de 
Pair  dilaté  par  le  feu  ; & comme  cet  angle  occa- 
fionne  des  rechûtes  inégales  tantôt  d’un  côté  , 
tantôt  de  Pautre , il  réfulte  à chaque  inftant  de 
nouvelles  diredions  de  mouvemens. 

Pour  joindre  enfemble  la  fufée  au  fourreau  fuî- 
vant  un  angle  obtus  de  i 20  dégrés,  il  faut  cou- 
per les  bouts  de  l’un  6c  de  l’autre  cartouche  en 
fiflet , d’un  angle  de  30  dégrés,  ce  qui  efi:  très- 
facile  , fupofant  qu’ils  ont  été  faits  ou  coupés 
quarrément;  car  il  n’y  a qu’à  porter  la  moitié  de 
la  longueur  du  diamètre  fur  un  côté , 6c  couper 
obliquement , en  venant  à rien  à l’oppofé  : ceux 
qui  fçavent  un  peu  de-  Géométrie  en  connoifient 
la  raifon , qui  efi  que  le  finus  de  3 o dégrés  eft 
,1a  moitié  du  finus  total  ; on  coupera  ainfi  le 
bout  du  cartouche  chargé , mais  après  avoir  cou- 
pé de  même  celui  du  fourreau , il  faudra  le  dé- 
chiqueter en  lobes  d’une  égale  profondeur  pour 
être  collés  fur  le  bout  de  la  fufée , ajoutant  par 
defiiis  des  bandes  de  papier  qui  y ferment  toute 
entrée  à l’eau. 

On  peut, fi  l’on  veut,mettre  un  faucifibn  au  bout 
de  la  fufée  dans  le  fourreau  pour  lui  faire  tirer  un 
coup  en  finilTant. 
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Artifice  étant  fini  & fec,  il  ne  refte  plus  qu^â 
Tenduire  de  fuif  6c  de  cire  mêlés  enfemble, 

V I L 

Des  Plongeons. 

On  appelle  de  ce  nom  un  Artifice  qui  s'^en- 
fonce  dans  l’eau  & reparoit  au-delfus  alternati- 
vement , comme  ces  oifeaux  aquatiques  qu’on 
appelle  des  Plongeons, 

Il  confifte  en  une  fufée  mafîîve  fufpendue  par 
la  gorge  à un  collet  de  bois  , enforte  qu’elle  flot- 
te fur  Peau  en  lituation  verticale. 

On  fait  cette  fufée  fort  longue  comme  de  8 
à 5)  diamètres  , on  Pétrangle  à un  tiers  près,  & on 
la  charge  fuivant  M.  P.  d’une  compofition  de  fu- 
fées  volantes  mêlée  d’une  moitié  de  celle  des 
lances  à feu,  dont  nous  parlerons  ci-après,  ou  fi 
l’on  veut  de  celle  des  étoiles;  on  en  met  deux  ou 
trois  charges  bien  foulées  6c  battues , enfuite  la 
valeur  de  celle  d’un  piflolet  de  poudre  grenée , 
continuant  dans  cette  alternative  jufqu’à  ce  que 
le  cartouche  foit  plein , à un  diamètre  près  ; alors 
on  achevé  de  le  remplir  de  fable, pour  le  rendre  fi 
pefant  par  ce  bout  qu’il  s’y  enfonce  dans  l’eau  , 
après  l’avoir  étranglé  6c  bouché  par  un  tampon 
qui  l’empêche  d’y  pénétrer. 

Par  cette  feule  difpofition  la  fufée  doit  s’y  tenir 
à plomb,’ mais  pour  mieux  foutenir  la  gorge  on 
y ajoute  un  anneau  de  bois  qui  doit  être  arrondi 
par  dehors , cylindrique  par  dedans,  6c  d’une  ou- 
verture jufte  à la  groffeur  du  cartouche  pour  y 
être  collé  au-deflous  de  l’étranglement , après 
quoi  on  l’enduit  par  dehors,  comme  tous  les  Ar- 
tifices aquatiques , avec  du  fuif,  de  la  cire , ou  du 
goudron. 
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Tout  l’art  de  cet  Artifice  pour  le  faire  enfon- 
cer & plonger,  confille  dans  ces  petites  charges 
de  poudre  qui  caufent  un  recul  dans  l’eau , com- 
me aux  canons  dans  l’air,  ce  qui  fait  que  fon  feu 
difparüît  pour  un  infiant , & reparoît  enfuite  avec 
fa  meme  clarté. 

On  parvient  aufîî  à faire  produire  le  même  effet 
à une  fufée  de  fougue  percée  par  intervalle , & 
maflîve  auiïî  par  intervalle  , comme  on  voit  à la 
fig.  41  de  la  troifieme  planche.  Lorfque  la  par- 
tie percée  prend  feu,  la  fufée  tend  à s’élever , & 
la  partie  malîive  manquant  de  force, retombe  dans 
l’eau  où  elle  brûle , cependant  en  s’agitant  un  peu 
comme  font  les  ferpenteaux , après  quoi  la  partie 
percée  tend  à la  faire  relever  julqu’à  ce  qu’elle  re- 
tombe comme  auparavant , & cette  alternative 
fe  répété  autant  de  fois  qu’il  y a de  divifions  de 
charges  percées  & de  maffives. 

Pour  rendre  cet  Artifice  encore  plus  merveil- 
leux , on  peut  en  changer  alternativement  la 
couleur  mettant  dans  la  partie  mafîive  de  la  pou- 
dre de  cuivre,  de  la  limaille  de  fer,  ou  quel- 
qu’une de  ces  autres  drogues  qui  donnent  quel- 
que teinture  au  feu  dont  nous  avons  parlé*,  ainfi 
on  peut  faire  enforte  qu’il  en  change  4 ou  y fois. 
De  quelque  maniéré  que  foient  faites  les  fu- 
fées  aquatiques,  il  faut  toujours  s’alTurer  que  l’eau 
ne  puilfe  pénétrer  dans  le  cartouche  , par  le 
moyen  d’un  bon  enduit  de  cire  ou  autre  matière 
bitumineufe  ou  onélueufe. 

Secondement  on  peut  leur  donner  plus  de  lon- 
gueur à proportion  de  leur  grolfeur  qu’aux  fufées 
volantes  ordinaires , fans  rifquer  d’en  faire  man- 
quer l’efifet , ce  qui  leur  donne  l’avantage  de  du- 
rer im  peu  plus  long-^ems. 


PI.  III, 
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VIII. 

Ufage  des  Artifices  précédens  pour  donner  du 
mouvement  à des  figures  d"^ animaux 
aquatiques. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  des 
courantins , il  eft  facile  de  concevoir , comment 
on  peut  faire  mouvoir  des  figures  d’animaux  aqua- 
tiques 5 foit  du  genre  des  oifeaux  comme  des 
oyes  5 des  canards , des  cignes , &c.  foit  du  genre 
des  poiffons;  car  fi  l’on  obferve  la  figure  de  ces  ani- 
maux, on  trouvera  que  la  nature  les  a fait  propres 
à y flotter  & à fe  mouvoir , ainfi  pour  peu  qu’on 
les  imite  & qu’on  imprime  de  mouvement  à leurs 
figures , elles  y couleront  fi  vite  qu’on  voudra, fui- 
vant  que  la  fufée  d’où  viendra  l’impulfion , fera 
yive  ou  lente. 

On  conçoit  bien  que  cette  fufée  doit  être  en- 
fermée dans  le  corps  de  l’animal , n’ayant  que  fon 
orifice  au  dehors  3 mais  on  conçoit  en  même  tems 
que  pour  le  faire  avancer  dans  le  fens  naturel  on 
eft  forcé  de  mettre  cet  orifice  au  derrière, de  for- 
te que  c’eft  de  ce  côté  où  le  feu  doit  fortir,quoi- 
qu'^il  fût  plus  beau  de  le  faire  jetter  par  le  bec  ; 
mais  alors  Tanimal  au  lieu  d’avancer  recule  nécef- 
fairement,  ce  qui  eft  contre  l’ordre  naturel,  à 
moins  qu’il  ne  jette  du  feu  par  les  deux  extrémi- 
tés , alors  l’Artifice  du  bec  doit  être  de  compofi- 
tion  lente. 

Pour  imiter  plus  parfaitement  les  oifeaux  aqua- 
tiques , on  fait  des  paniers  d’ofier  approchant  de 
la  figure  qu’ils  doivent  avoir , & on  les  couvre 
de  la  peau  des  oifeaux  naturels  qu'mon  écorche 
dont  on  ajufte  les  parties  avec  de  la  colle-forte  fur 
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ks  paniers , ce  moyen  eft  expéditif  ; mais  comme 
l’on  n’a  pas  toujours  les  moyens  de  trouver  de 
ceux  qui  font  rares  comme  les  Cignes , on  eft 
obligé  d’avoir  recours  à la  fculpture  & à la  pein- 
ture pour  les  imiter, 

I X. 

Maniéré  de  faire  partir  des  Fufées  volantes  du 
dedans  de  Veau, 

Il  faut  prendre  un  cartouche  de  telle  grolTeur  PI.  IX. 

longueur  qu’on  voudra , pour  fervir  de  porte- 
feu  à rArtilice  , & on  le  remplira  de  quelques 
unes  de  ces  matières  combuflibles  qui  brûlent  fur 
l’eau:  puis  ayant  fait  un  trou  au  fond  par  le  côté , 
on  lui  joindra  un  cartouche  vuide  ou  un  tuyau  de 
fer  blanc  de  la  grandeur  nécelfaire  pour  y intro- 
duire librement  la  fufée  volante  (qu  on  veut  faire 
fortir  de  Peau. 

Ce  tuyau  ne  doit  pas  être  totalement  fermé 
dans  fon  fond , mais  être  percé  d’un  trou  de 
grandeur  convenable  à la  baguette  de  la  fufée. 

Ces  deux  cartouches , le  plein  & le  vuide , 
étant  bien  affermis  enfembkjôc  la  communication 
du  feu  par  le  fond  étant  bien  garantie  de  la  pé- 
nétration de  Peau  par  un  enduit  de  fuif , de  cire 
ou  de  goudron,  ils  feront  balancés  avec  un  contre- 
poids qui  les  tienne  enfoncés  à fleur  d’eau  quand 
la  fufée  volante  y fera  ajoutée  ; on  mettra  au  fond 
du  tuyau  vuide  un  petit  fac  de  poudre  ouvert 

f)ar  le  côté  & par  le  delfus,  fur  lequel  on  pofera 
a gorge  de  la  fufée  volante  , en  faifant  pafl'er 
fa  baguette  qui  doit  être  ronde  & conique  di- 
minuée à l’endroit  où  elle  pofe  fur  le  fond , & 
bien  garnie  tout  autour  d’un  bourlet  de  fuif  qui 
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bouche  exadlement  le  vuide  reliant  autour  de  la 
baguette  , par  où  l’eau  s’introduiroit  & mouille- 
roit  la  chalTe  & la  gorge  de  la  fufée  ; lorfqu’elle 
efl  en  place  il  faut  encore  le  fermer  par  deflbus 
le  fond  du  tuyau  avec  du  fuif. 

Lorfqu’on  met  le  feu  à la  fufée  aquatique  , elle 
produit  une  flamme  claire  qui  dure  quelque  tems  • 
fixe  , & lorfque  le  feu  efl  parvenu  au  fond , il  fe 
communique  à la  fufée  volante  qui  part  au  mo- 
ment qu’on  s’y  attend  le  moins.  La  feule  précau- 
tion qu’il  faut  avoir  pour  que  cet  Artifice  ne 
manque  pas , confifle  à boucher  le  trou  de  la  ba- 
guette avec  du  fuif  & de  la  cire  ; le  feu  fortant 
de  la  gorge  de  la  fufée  les  fait  bien-tôt  fondre  , 
& dégager  la  baguette  de  fontrou,  laquelle  étant 
conique,  renverfée  & appuyée  fur  un  chanfrain  , 
fe  dégage  d’autant  plus  facilement  que  la  fufée 
s’élève,  parce  qu’elle  diminue  de  plus  en  plus  de 
grofleur. 

Si  Ton  fait  les  baguettes  trop  courtes,  les  fufées 
courent  fur  l’eau  en  décrivant  un  'arc  du  lieu  de 
leur  départ  à leur  chûte , félon  qu’elle  efl  plus  ou 
moins  courte. 

Il  efl  vifible  que  par  cet  Artifice  on  peut  fai- 
re partir  plufieurs  fufées  à la  fois , en  faifant  un 
tiiyau  de  fer  blanc  de  figure  à en  contenir  plu- 
fieurs. 

On  pourroit  aufli  les  faire  partir  fucceflîve- 
ment , en  faifant  les  communications  du  porte- 
feu  à des  hauteurs  inégales,  ce  qu’il  efl  facile  de 
concevoir  & d’exécuter. 

Par  la  même  conflrudion  on  peut  avec  beau- 
coup de  facilité  faire  partir  des  fufées  volantes 
fans  baguettes , parce  que  le  fond  du  tuyau  vuide 
n’a  pas  befoin  d’être  percée  mais  leur  courfe  étant 

alors 
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alors  incertaine  & longue , elles  peuvent  fe  por- 
ter où  il  ne  faut  pas,  incommoder  les  fpedlateurs, 
ou  caufer  quelque  défordre  , parce  qu’elles  tom- 
bent & fe  relèvent  plufieurs  fois  6c  s’élèvent  en 
changeant  de  direèlion. 

X. 


Des  Pots  à feu  Aquatiques, 

Les  Pots  à feu  qu’on  defline  pour  brûler  fur 
J’eau  font  beaucoup  plus  fufceptibles  de  varia- 
tions , que  ceux  qui  doivent  être  placés  fur  les 
théâtres  d’Artihces  hors  de  l’eau,  parce  qu’on 
peut  leur  faire  produire  des  feux  qui  durent  plus 
long-tems , en  ce  qu’ils  fe  reproduifent  en  re- 
tombant fur  l’eau  jufques  à deux  ou  trois  fois , lî 
l’on  veut , ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  fur  terre  , 
fans  rilquer  de  brûler  où  d’inquiéter  beaucoup  les 
fpeélateurs  qui  ne  peuvent  prévoir  d’où  viendra 
le  feu,  ni  s’en  garantir. 

D'^ailleurs  dans  les  reproduélions  fur  l’eau,  cha- 
que Artifice  étant  balancé  par  fon  culot , peut  re- 
prendre la  fituation  la  plus  avantageufe  pour  jet- 
ter  fa  garniture  en  haut , ce  qui  ne  peut  arriver 
fur  terre,  où  étant  couché  il  le  jetteroiffur  le  pa- 
vé, 6c  produiroit  fon  efièt  en  pure  perte  pour  le 
fpedacle. 

Comme  les  pots  à feu  dont  nous  parlons,  doi- 
vent être  cachés  à fleur  d’eau,  il  importe  peu  de 
quelle  figure  ils  foient  par  dehors  ; ainfi  leurs 
cartouches  peuvent  être  cylindriques  , ou  en 
quaiffes  oblongues , ou  quarrées , ou  à pans , tout 
comme  Ton  voudra,  pourvû  que  ces  quailfes 
foient  bien  jointes  & enduites  de  matières  bi- 
lumineufes,  ou  couvertes  de  toile  gaudronnée 
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de  maniéré  qu’elles  foient  impénétrables  à l’eau 
les  garnitures  dont  on  charge  les  pots  aquatique 
font  des  rauciffons  ^ ferpenteaux  ou  des  fougue 
dont  nous  avons  parlé,  & de  plus  des  balles  lui 
fautes  faites  pour  l’eau,  comme  on  va  l’enfeignei 

PREMIERE  Espece. 

Des  Pots  à feu  Aquatiques  fimples* 

PL  IX.  On  pcnt  connoître  parfaitement  la  conflruc 
Pig.  Il  J.  tion  de  ce  pot,  en  jettant  les  yeux  fur  fa  coupi 
ou  profil  defîiné  à la  fig.  1 1 y , par  lequel  on  voi 
que  ce  n’eft  autrç  chofe  qu’un  cartouche  de  bois 
■ de  toile , ou  de  carton  rempli  dans  le  fond  d'uni 
garniture  de  petits  Artifices  , qu’un  porte-feu  qu 
brûle  pendant  quelques  tems  fait  partir  en  fînif 
fant  ; au-defî'us  de  ce  porte-feu  eft  un  demi  glob( 
plein  de  matières  combullibles  dans  l’eau. 

L’effet  de  cet  Artifice  efl  de  produire  premiè- 
rement y une  affez  grande  flamme  à la  fin  de  la- 
quelle le  pot  jette  une  quantité  de  feux  de  même 
ou  de  différentes  efpéces , comme  les  pots  à fet 
pour  la  terre. 

On  voit  que  la  compofition  de  la  partie  hémif 
phérique  fupérieure,  doit  être  féparée  de  la  gar- 
niture de  petits  Artifices  par  une  cloifon , ou  ron- 
delle de  bois  ou  de  carton  bien  collée  percé  feu- 
lement au  milieu  pour  y adapter  le  porte-feu. 

Supofant  ce  pot  rempli  de  ferpenteaux  ou  de 
fauciffons  volans,  on  peut  les  faire  partir  tous 
'Çnfemble  en  faifant  leurs  gorges  de  longueur 
égale  ; fi  l’on  veut  les  faire  partir  fucceffivement 
il  faut  que  les  gorges  foient  de  longueur  inégale 
comme  des  tuyaux  d’orgue , ainfi  qu’il  eft  repré- 
fenté  à la  fig.  6 4.  Plan.  V. 
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On  fupofe  à ce  pot  un  contrepoids  P pouif 
.e  faire  enfoncer  & flotter  à fleur  d’eau , com-^ 

Ene  aux  autres  Artifices  aquatiques. 

) Des  Balles  Uâfantes  pour  Peau, 

! Il  y a plufieurs  fortes  de  compofitions  de  bai- 
es luifantes  qui  brûlent  fur  l’eau  & dans  l’eau. 

' M.  de  Saint  Remy,dans  Tes  Mémoires  d’Artil- 
^erie"^  en  donne  une,  dont  voici  l’extrait  mot  à^^Tornéiri 
' not.  page  1 

«Prenez  de  la  poudre  à canon,  & les  trois 
«parties  de  colofone,  un  quart  d’huile  commune 
»ou  de  petreoie,  un  lixieme  de  lourre;  le  tout^^gs, 
«mêlé  enfemble  & tamifé  , il  faut  eflayer  s’il 
I» brûle  plus  ou  moins  qu’il  ne  faut,  & s’il  ne 
«brûle  pas  aflez,  ajoûtez-y  du  foufre  ou  de  la 
«colofone  ; enveloppez  cette  mixtion  dans  un 
«linge , puis  mettez  de  la  paille  tout  autour  > 

«que  vous  tremperez  dans  la  poix  ; ayant  en  pre- 
«rnier  lieu  lié  avec  une  ficelle  la  paille  qui  efl 
I» autour , recouvrez  la  derechef  de  paille  que 
«vous  enduirez  comme  auparavant  afin  de  la 
^«garder  de  l’humidité;  cela  fait,  vous  ferez  un 
«petit  trou  pour  y mettre  le  feu  , & fi  on  y 
«mettoit  de  l’huile  de  petreole  elle  feroit  encore 
«meilleure.»: 

Autre  maniéré.  Il  faut  prendre  quatre  parties 
de  falpêtre , deux  de  foufre  & autant  de  poudre , 
le  tout  étant  humeéfé  avec  de  l’huile  de  lin  ou 
de  petreole , on  en  fait  des  boules  de  telle  grof* 
feur  qu’on  jugera  à propos , & fuivant  la  fin  qu’on  ^ 
fe  propofe  de  les  faire  durer  peu  ou  long-tems» 

Autre  maniéré.  Il  y a des  Artificiers  qui  ajoû- 
tent  aux  matières  précédentes  du  vif  argent  dé 
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du  camphre  ; je  connois  l’ufage  de  cette  dernîere 
drogue  dans  nos  feux  d^Artifîces,  mais  non  pas  de 
l’autre;  en  voici  la  dofe.  Sur  une  livre  de  faîpêtre, 
demie  once  de  vif  argent  mêlé  ôc  pilé  dans  un 
mortier  avec  autant  de  fouffi-e , & une  once  & 
demie  de  camphre , le  tout  mis  en  pâte  avec  de 
l’huile  de  petreole  ; on  en  fera  des  petites  balles 
de  la  grofleur  d’un  œuf,  au  milieu  defquelles  on 
fait  un  trou  avec  un  poinçon  qui  pénétre  juf- 
qu’au  centre , pour  le  remplir  d’une  amorce  de 
poudre  écrafée  dans  de  l’eau  de  vie.  Quoique  l’on 
employé  ordinairement  ces  balles  toutes  nues  , 
on  les  met  quelquefois  dans  des  petits  facs  de 
toile  gaudronnée. 

Il  y a aufîi  différentes  dofes  de  compofitions 
pour  le  même  ufage  dans  l’Artillerie  de  Siemie- 
nowicz. 

Vre?niere, 

Salpêtre  réduit  en  une  farine  1 6 livres , foufre 
4 livres , fcieure  de  bois  bouillie  dans  de  l’eau 
de  falpêtre  puis  féchée  4 livres , bonne  poudre 
grenée  8 livres , raclure  d’yvoire  2 gros. 

Deuxieme. 

Salpêtre  6 livres , foufre  3 livres , poudre  pilée 
une  livre , limaille  de  fer  2 livres,  poix  Grecque 
demie  livre. 

Troijieme, 

Salpêtre  24  livres , poudre  battue  4 livres , 
foufre  I 2 livres , fcieure  de  bois  8 livres , am- 
bre jaune  râpé  ~ livre , verre  grolîîerement  en 
poudre  ^ livres  , camphre  ^ livre. 

On  les  arrofera  d’un  peu  d’huile  pour  en  faire 
des  boules  de  la  groffeur  qu’on  voudra. 


r 


d’Artifice,  il  Part, 

Pour  embrâfer  ces  balles  on  leur  peut  donner 
e feu  par  dedans,  en  faifant  un  trou  plein  d’a- 
norce , comme  nous  Pavons  dit  ci-devant. 

I Mais  lorfqu’on  les  jette  par  le  moyen  d^un  pot 
i feu  ou  d’un  mortier,  on  les  couvre  de  poudre 
bilée  melée  de  charbon  pour  les  enibrâfer  de  tous 
côtés  avant  qu’elles  foient  jettées  en  Pair. 

: Seconde  Espece. 

Des  Pots  à feu  doubles  & triples. 

Nous  avons  appelle  lîmple  le  pot  précédent 
[‘parce  qu’il  ne  jette  qu’une  fois  fa  garniture  de  pe- 
i‘cits  Artifices  : on  en  peut  faire  d’autres  qui  la  jettent 
! deux,  trois , ou  pluheurs  fois , à peu  près  fur  Pi- 
*'dée  de  la  conflrudion  des  trompes  : parce  qu’en 

! mettant  plufieurs  gobelets  ou  pots  feux  égaux 
les  uns  fur  les  autres  comme  aux  trompes, l’Ar- 
tifice total  deviendroit  trop  long  pour  être  mis 
: dans  Peau , on  fait  des  pots  de  diamètre  inégaux 
, emboëtés  les  uns  dans  les  autres  , de  maniéré  qu’il 
relie  entre  deux  de  chaque  côté  un  intervalle  de 
largeur  fLifrifanre  pour  y ranger  des  Artifices,  & 
un  autre  au-delfous  pour  y mettre  la  chafl'e  de 
poudre  qui  doit  pouîfer  le  petit  hors  du  grand, 
comme  Pon  a vu  aux  Fig.  76  & 78.  PI.  VL  & 
ici  à la  Fig.  1 1 , dont  une  moitié  exprime  un 

pot  double  , & Pautre  moitié  un  fimple. 

Quoique  Pon  fe  borne  ici  à un  exemple  de  deux 
pots  mis  l’un  dans  Pautre  , rien  n’empêche  qu’on 
n’en  puilfe  faire  un  troifiéme  alfez  grand  pour 
contenir  ces  deux , Ôc  une  troifîeme  garniture  de 
petits  Artifices  entre  deux  dans  le  premier  inter- 
valle tout  autour. 

Les  cartouches  de  ces  pots  dès  qu’ils  devien- 
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nent  un  peu  grands  fe  font  mieux  de  boisjque  de 
carton , il  faut  les  former  comme  des  barils  gau- 
dronnés  par  dehors,  renforcés  par  le  fond , garnis 
de  bons  cercles  & d’un  contrepoids  de  flottage. 

Tout  Part  de  faire  jouer  à propos  ces  Artifices 
confifte  dans  la  pofition  des  porte-feux,  dont  les 
uns  peuvent  être  placés  au  milieu  du  pot  & le 
traverfer , comme  il  a été  dit  des  pots  à-feu  ordi- 
res  pour  la  terre  ; d’autres  doivent  être  mis  par 
les  côtés  pour  enflammer  la  chambre  inférieure , 
afin  que  la  chafle  [eue  un  double  pot,  mais  nous 
allons  parler  de  ceux-ci. 

On  peut  faire  ufage  fur  Peau  de  ces  ballons  dou- 
bles Oc  triples , dont  nous  avons  parlé  pour  mul- 
tiplier les  feux  en  Pair  d’une  maniéré  inopinée. 
Cet  effet  efl:  encore  plus  beau  & plus  furprenant 
fur  l’eau  que  dans  Pair , à caufe  de  l’incompatibi- 
lité apparente  de  Peau  avec  le  feu , &:  l’effet  en 
efl  beaucoup  plus  facile , parce  qu’il  n’eft  pas  né- 
celfaire  qu’un  balon  s’élève  bien  haut  avant  de 
retomber  & que  par  le  moyen  des  contrepoids 
de  fond , le  balon  qui  tombe  fe  remet  en  fïtua- 
tion  verticale  pour  jetter  fa  garniture  , comme  il 
convient  à la  beauté  de  fon  effet. 

Troisième  Espece. 

T)es  Mortiers  à Balons  pour  Peau, 

PI.  ÎX.  Lorfqu’on  veut  faire  fortir  de  Peau  quelque 
Plg.  ii6,  bombe  d'^Artifice,  ou  quelque  gros  balon , il  faut 
néceflairement  faire  des  mortiers  exprès  qui  doi- 
vent être  de  bois  comme  de  petits  tonneaux  bien 
cerclés  , dont  le  fond  doit  avoir  4 ou  y pouces 
d’épailfeur,  pour  pouvoir  y pratiquer  une  cham- 
bre à poudre  de  la  grandeur  convenable  à celle  de 
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la  bombe  ou  balon  qu’elle  doit  chaiier  ; mais  com- 
me cette  chambre  doit  être  dans  Peau,  6c  par 
confêquent  ne  peut  avoir  une  lumière  dans  la  cu- 
lalTe , il  faut  y fupléer  par  un  canal  de  porte-feu 
B C D E , appliqué  le  long  du  côté  du  mortier  : 
lorfque  le  feu  du  pot  efl  parvenu  en  B il  padé  en 
C par  un  trou  qui  communique  au  canal  CD, 
d’où  il  palfe  par  une  lumière  D E dans  la  cham- 
bre à poudre  en  E , obfervant  qu’il  foit  fi  bien  en- 
duit par  dehors  de  gaudron  , de  cire,  ou  d’autres 
matières  bitumineufes  que  l’eau  n’y  puilfe  pénétrer. 

Comme  ce  mortier  fait  fon  eiîort  en  bas  au 
moment  de  l’expulfion  de  la  bombe,  il  faut  que 
la  baie  H I extérieure  de  fon  fond  foie  toute 
plate  ; on  peut  même  fort  à propos  ajoûter  à fon 
bord  fupérieur  une  planche  K L , attachée  à fon 
tour  & débordant  à fleur  d’eau  pour  lui  donner 
plus  de  foutien  : ce  bord  peut  être  quarré  par  de- 
hors, ou  bien  fait  en  couronne  de  cercle,  clouée 
tout  autour, comme  la  fig.  1 1 5 le  montre  en  profil. 

Quatrième  Espece. 

iMortîer  qui  jette  des  Artifices  dans  Peau, 
a diverfes  reprifes. 

Si  l’on  fait  le  mortier  d’un  grand  diamètre , pi.  ix. 
comme  de  12  a 13  pouces,  on  pourra  s’en  fer-  Fig. 
vir,  non-feulement* pour  une  groffe  bombe,  mais  ^ 
aufli  pour  y ou  (5  balons  de  grandeur  ordinaire 
de  y à d pouces  de  diamètre,  comme  on  voit 
par  le  plan  de  ce  balon  à la  fig.  122. 

Pour  cet  ufage  il  n’efl;  pas  nècciiaire  de  faire 
un  porte-feu  par  le  côté  du  mortier , on  peut  le 
mettre  au  milieu  des  balons  en  A B,  enforte 
qu’il  porte  directement  le  feu  au  milieu  de  la 

Z iiij 


'^6o  Traite’  des  Feux 
chambre  à poudre  C.  Pour  faire  partir  tous  ces 
balons  en  même  tems  , il  faut  couvrir  la  chambre 
à poudre  d’un  plateau  P L de  bois , comme  l’on 
fait  dans  l’Artillerie  pour  les  pierriers  , parce  que 
la  poudre  de  la  chambre  pouffant  dehors  ce  pla- 
teau 5 pouffe  en  même  tems  tout  ce  qui  eft  deflus. 
Il  refle  à préfent  à pourvoir  à l’inflammation  de 
la  fufëe  du  balon , qui  doit  être  allumée  avant 
qu’il  foit  chaffé  hors  du  mortier. 

Pour  cet  effet  on  peut  faire  fortir  du  porte-feu 
commun  du  milieu  , des  tuyaux , ou  bouts  de  car- 
touches remplis  de  matières  combuflibles , dans 
lefquels  on  fait  entrer  les  étoupiles  d’amorce  des 
fufées  des  balons.  Ou  bien  couvrir  les  balons  d’un 
fécond  plateau , ou  fimplement  d’une  rouelle  de 
gros  carton  percé  à l’endroit  des  fufées  des  balons 
pour  les  faire  entrer  par  ces  trous , & enfuite  cou- 
vrir cette  rouelle  de  matière  combuflible  de  len- 
teur convenable,  laquelle  s’allume  par  un  trou  de 
communication  fait  au  porte-feu  du  milieu,  com- 
me on  le  voit  par  le  profil. 

Si  l’on  veut  ajouter  fur  cette  féparation  de 
rouelle  une  garniture  de  fauciffons,  ferpenteaux  , 
ou  autres  petits  Artifices,  on  le  peut  fort  bien  ; 
mais  alors  cette  couche  de  matière  combuflible 
fur  laquelle  on  pofera  leur  gorge , doit  être  de 
poudre  pilée  mêlée  de  grenée , pour  chaffer  cette 
garniture  & en  même  tems  mettre  le  feu  aux  fu- 
fées des  bombes  ou  balons  , ce  qui  les  difpofe 
à être  jettées  en  l’air  par  la  poudre  de  la  chambre. 
L’efîèt  de  cet  Artifice  efl  alors  plus  varié  , il 
commence  par  une  lumière  qui  produit  une  mul- 
titude de  feux,  & enfuite  y ou  6"  apparences 
de  feu  qui  en  produifent  fubitement  un  nombre 
infini  dans  l’air,  lefquels  retombent  fur  l’eau  ^ où 
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f ils  achèvent  de  fe  confommer  en  s’agitant 
( plongeant  & reparoiflant  à diverfes  reprifes  & 

I en  finilîant  par  des  efcopeteries , fi  on  les  a prè- 
( pares  pour  cet  effet. 

Cinquième  Espece. 

I Sac  ou  Baril  de  Tro?npes* 

Pour  faire  fortir  d’un  bafiîn  d’eau  une  grande  PI.  IX: 
I quantité  de  feux  de  toutes  efpeces  préparés  pour  Pig* 

! cet  élément,  il  n’y  a rien  de  plus  naturel  que  de 
î ralTembler  plufieurs  trompes  en  un  faifceau  ; ce- 
I pendant  on  fe  borne  ordinairement  au  nombre  de 

ifept , parce  que  fept  cartouches  égaux  rangés  au- 
tour d’un , fe  touchent  mutuellement,  lailfent  en- 
tr’eux  le  moins  d’intervalle  vuide  qu’il  efi:  poffi- 
ble  5 & forment  une  circonférence  fufceptible  d’u- 
I-  ne  envelope  cylindrique , qui  laifi'e  aufiîen  dedans 
l les  intervalles  de  vuides  égaux  encore  plus  petits 
que  les  autres  nombres 'au-defius  de  fept. 
j Tout  l’Artifice  de  cet  alfemblage  confifie  donc 
I à lier  en  un  paquet  fept  trompes  faites  exprès 
I pour  jetter  des  Genouillieres , Plongeons , Fu- 
i fées  courantes.  Serpenteaux  & Globes  pour  brû- 
ler fur  l’eau  ; cette  ligature  peut  fe  faire  par  le 
moyen  des  ficelles  croifées  alternativement  en 
entrelas  de  l’une  à l’autre  trompe , y ajoûtant  fi 
l’on  veut  un  peu  de  colle -forte  pour  empêcher 
qu’elles  ne  glilfent. 

Cet  alfemblage  étant  fait  on  le  fait  entrer  dans 
un  fac  de  toile  gaudronnée  fait  exprès , dont  le 
fond  efi  un  plateau  de  planche  fciée  en  rond  d’un 
diamètre  égal  à la  fomme  de  trois  de  ceux  de  la 
trompe , fur  les  bords  duquel  la  toile  du  fac  efi 
clouée  éc  gaudronnée. 
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Il  y a des  Artificiers  qui  attachent  & clouent 
les  fonds  de  chaque  fourreau  de  trompe  fur  ce 
plateau , cette  maniéré  n’efi:  pas  mauvaife , mais  : 
il  faut  auparavant  tracer  bien  régulièrement  la 
place  de  ces  rouelles,  afin  que  les  trompes  fe 
touchent  dans  leur  longueur  comme  elles  le  doi-  j[ 
vent , pour  s’appuyer  réciproquement  les  unes 
aux  autres.  J 

Pour  cet  efièt  ayant  pris  avec  un  compas  le  1 
demi  diamètre  du  plateau  qui  doit  être  égal  à f 
un  diamètre  de  demi  extérieur  d’une  des  trbm-  îi 
pes  , on  prendra  à volonté  un  point  fur  la  cir-  \l 
conférence  du  plateau , d’où  portant  à droite  & ii 
à gauche  une  des  pointes  du  compas,  on  aura  i: 
trois  points  par  leîquels  & par  le  centre  on  tra-  ' 
cera  trois  diamètres  qui  diviferontle  cercle  en  fix  ‘ n 
parties  égales;  puis  du  centre  & de  l’intervalle  du  ' 
demi  diamètre  intérieur  d’un  des  fourreaux  de  ; 
trompe,  on  tracera  un  cercle  pour  placer  celle  il 
du  milieu , enfuite  du  même  centre  & de  l’inter-  ) ■ 
valle  d’un  diamètre  extérieur  du  même  fourreau 
on  tracera  un  cercle,  lequel  coupant  les  fix  demi 
diamètres  du  plateau, donnera  dans  leurs  interfec-  if 
dons  les  centres  des  fix  cercles  où  l’on  doit  pofer  \ \ 
les  fix  fonds  de  trompes  reflans , qu’on  y clouera  j | 
& collera  fi  l’on  veut  au  plateau. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  entrer  chacun  en  \ 
particulier  dans  le  fourreau , qui  doit  y être  appli-  : j 
qué  & collé  commençant  par  celui  du  milieu,  du- 
quel doivent  partir  les  communications  de  feu  à 
ceux  de  la  circonférence  pour  les  faire  jouer 
comme  l’on  voudra,  ou  enfemble,  ou  fucceffi- 
vent , ce  qui  demande  une  attention  de  diftribu- 
don  de  porte-feux  , dont  tous  ceux  qui  font  ini- 
tiés dans  cet  Art  font  capables. 
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Nous  ne  difons  rien  de  l’arrangement  des  Ar- 
tifices donc  on  veut  remplir  les  trompes , com- 
me les  genouillieres , qui  feroient  un  des  Artifices 
les  plus  convenables  fi  leur  figure  courbe  n’empê- 
choit  de  les  arranger  facilement , mais  pour  ne 
pas  laiffcr  de  vuide  on  y en  mêle  d'autres  de  fi- 
gures propres  à remplir  les  intervalles  vuides. 
Siemienowicz  qui  faifoic  ces  tuyaux  de  bois  , 
les  rempIÜToit  comme  on  le  voit  exprimé  par  le 
profil  de  la  fig.  125,  PI.  IX.  Il  mettoit  au  fond  la 
hauteur  d'^un  doigt  de  poudre  grenée  couverte 
d’un  peu  de  compofition  lente  , par  defius  il  met- 
toit une  de  ces  balles  luifantes  dont  nous  avons 
parlé  J qui  étoient  faites  pour  brûler  fur  l’eau  Sc 
dans  l’eau;  il  la  recouvroit  de  compofition  len- 
te 5 pour  mettre  delfus  de  la  poudre  grenée  defii- 
née  à fervir  de  chafle  à un  pot  de  ferpenteaux , 
traverfé  par  fon  porte-feu  au  milieu  fuivant  fa 
hauteur,  auquel  un  lit  de  compofition  lente  com- 
muniquoic  le  feu,  fur  laquelle  il  recoramençoit  le 
même  arrangement  qui  avoit  été  fait  au-delfous , 
pour  jetter  alternativement  des  ferpenteaux  pour  ^ 
l’eau  & des  globes  de  feu  ; c’efi:  pourquoi  cet  Ar- 
tifice qui  eft  très-ancien  s‘’appelle  encore  en  Al- 
lemagne , comme  de  fon  tems  , mortier  à feu. 

Nous  avons  oublié  en  parlant  du  plateau  du 
fond , de  dire  qu’il  falloir  attacher  au-delfous  un 
anneau  ou  un  crochet  pour  y fufpendre  un  petit  fac 
de  fable  , dans  lequel  on  y en  met  autant  qu’il  en 
faut  pour  faire  entrer  cet  Artifice  dans  l’eau  juf- 
ques  près  de  fon  bord  fupérieur , afin  qu’il  y foit 
prefque  tout  caché  : notre  Auteur,pour  le  contenir 
mieux  flottant  fur  l’eau,  ajoûte  à cette  partie  fupé- 
rieure  un  collet  de  planche  percé  d’un  trou  pour 
embrafl'er  le  fac , & coupé  en  quarré  par  dehors 
pour  avoir  plus  d’aflîette  fur  l’eau. 
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Il  fait  aufîi  la  trompe  du  milieu  plus  haute  que 
les  autres  pour  que  le  porte-feu  foit  beaucoup 
hors  de  Peau.  La  Fig.  1 23  de  la  Planche  IX.  ex- 
prime clairement  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  à ce 
fujet. 

On  fupofe  toujours  que  toute  la  partie  de  l’Ar- 
tifice qui  doit  entrer  dans  l’eau , à été  goudron- 
née ou  enduite  de  cire  ôc  de  fuif,  de  maniéré 
qu’elle  ne  puilfe  en  être  pénétrée. 

On  peut  juger  par  la  quantité  de  différens  Ar- 
tifices dont  on  peut  remplir  le  fac , de  la  beauté 
de  l’effet  qu’il  doit  produire  fur  l’eau. 

Sixième  Espece. 

Jatte  ou  Girandole  pour  Veau. 

PI.  IX.  L’Artifice  dont  il  s’agit  eft  femblable  aux  roues 
Fig.  1 17  , de  feu  appellées  Girandoles  dont  nous  avons  par- 
us , ii5>.  lé  ci-devant,  fil  on  le  confidére  feulement  par  fon 
effet  I mais  il  en  diffère  en  plufieurs  chofcs  dans 
la  conftruclion. 

Premièrement,  dans  fa  fituation  qui  eft  hori- 
fontale,au  lieu  que  les  roues  à feu  font  ordinaire- 
ment pofées  verticalement  pour  être  mieux  ex- 
pofées  à la  vûe. 

Secondement , leur  révolution  ne  fe  fait  pas  fur 
un  eflîeu  fixe  mais  fur  une  bafe  mobile  flottante 
fur  l’eau. 

Troifiémement  fon  centre  n’eft  pas  vuide  de  feu 
comme  les  Girandoles  de  terre,  mais  rempli  d’ Ar- 
tifices. 

Quatrièmement,  ce  qui  tient  lieu  de  roue  n’eft 
qu’un  plateau  de  planche  taillé  en  polygone,  d’au- 
tant de  cotés  qu’on  y veut  mettre  de  fufées  pour 
le  faire  tourner  plus  ou  moins  long-tems , ce  qui 


l 
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en  détermine  aulîî  le  diamètre.  Supofons , par 
exemple  , qu’en  veuille  y employer  huit  fufées  de 
la  grodeur  de  celle  qdon  appelle  de  Vartement  ; 
le  plateau  aura  i y à pouces  de  diamètre  , on 
en  creufera  les  bords  en  cavet  ou  demi  canal  d’en- 
, viron  un  pouce  de  diamètre , pour  y attacher  & 
arranger  tout  autour  les  fufèes  volantes  qui  doi- 
( vent  lui  donner  le  mouvement,  dans  le  même  or- 
‘ dre  & avec  les  mêmes  précautions  que  pour  les 
girandoles  placées  en  l’air , aflujettidant  leurs  li- 
I gatures  par  des  doux  plantés  dans  le  bois  fur  lef- 
quels  on  fait  palfer  la  ficelle. 

Le  milieu  du  plateau  pourra  être  percé  d’un  trou 
adez  grand  pour  y faire  entrer  un  pot-à-feu  ou 
quelqu’autre  Artifice  , comme  on  voit  à la  hg. 

1 1 7 , en  P & au  profil  i i 8 en  p. 

Pour  fuporter  cet  odogone  ainfi  équipé , dont 
la  moitié  du  plan  efi:  à la  fig.  1 1 p , & lui  donner 
le  pivot  fur  lequel  il  doit  tourner  fur  fon  centre  , 
on  fait  faire  un  plat  L V T de  bois  creux,  rond , 
fait  au  tour , d’un  diamètre  beaucoup  plus  petit 
que  le  plateau  ; fon  fond  extérieur  doit  être  con- 
vexe en  hémifphéroïde  applati , comme  on  le  voit 
dans  la  figure  1 1 8 au  profil  A L V T B , où  fig. 
les  profils  A & B font  les  coupes  des  fufées  mo- 
trices de  la  Girandole. 

Mais  parce  que  le  tournoyement  lui  fait  aulîî 
changer  de  place,  on  peut  pour  le  rendre  moins 
errant, ajouter  fous  le  milieu  un  cône  renverfé 
comme  on  voit  en  E S F , lequel  formant  un  pi- 
vot plus  profond  dans  l’eau  adujettira  mieux  le  pi- 
rouettement  de  la  girandole.  Ce  plat  ou  balîin 
ainfi  formé  fera  cloué  fous  le  plateau  de  rouage, 

& goudronné  le  long  de  fes  joints,  & fur  toute  fa 
furface , pour  être  impénétrable  à l’eau. 
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Il  eft  arbitraire  de  remplir  le  milieu  de  cette 
girandole , cependant  Peffet  eft  beaucoup  plus 
beau , lorfqu’il  en  fort  quelque  jet  & quelques 
garnitures  de  petits  Artifices.  Non  feulement  on 
doit  remplir  le  vuide  du  milieu,  mais  on  peut  en- 
core garnir  de  quelques  Artifices  les  intervalles 
qui  reftent  entre  les  fufées  pofées  en  jantes  & le 
centre  du  polygone , & les  faire  partir  quand  on 
le  juge  à propos  , par  des  canaux  de  communica* 
tion  pratiqués  dans  l’épaiffeur  du  bois , ou  appli- 
qués par  deffus  & recouverts  de  papier  enduit  de 
cire  , de  poix  ou  de  goudron  ; ce  qui  eft  aufli  ex- 
primé dans  la  figure  aux  lettres  K K , & au  pro- 
fil aux  lettres  k k. 


I 

i 


J-' 


Soleil  (Peau  tournant  fur  fon  centre»  ^ 

On  peut  auffi  couvrir  ce  plat  de  fufées , de  feux 
brillans  arrangées  du  centre  à la  circonférence  f 
Pg.'  no.  pour  former  la  figure  d’un  Soleil , lequel  tournera  jj 
fur  fon  centre  par  le  mouvement  de  circulation 
qui  lui  eft  caufé  par  les  fufées  de  girandole  pofées  '' 
en  jantes , dont  le  feu  croife  par  deflbus  celles  i 
qui  forment  le  foleil , ce  qui  produit  un  très -bel  !" 
effet  fur  l’eau , c’eft  ce  qu’on  appelle  foleil  dVau. 

Cet  Artifice  nous  fournit  des  idées  pour  faire  . 
tourner  fur  l’eau  de  petits  édifices  flottans , tels 
qu’on  voudra  les  imaginer  en  pyramides  ou  au- 
trement ; il  ne  s’agit  que  de  faire  en  grand  pa- 
reille chofe  qu’on  propofe  en  petit , & propor- 
tionner la  force  des  fufées  motrices , à la  mafié  du 
poids  flottant  qu’elles  doivent  faire  tourner  j fi  les 
fufées  maflTives  ne  fuffifent  pas , on  y employera  les 
fufées  volantes  percées, qui  ont  une  grande  force. 


it 
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C H A P I T R E VI. 

D £ s Artifices  fixes  pour  les 
Illuminations, 

O U S avons  parlé  au  commencement  de 
ce  Livre  de  l’origine  des  illuminations  dans 
les  grandes  fêtes  & réjouilfances,  & nous  l’avons 
attribuée  aux  Egyptiens  & aux  Orientaux  ; les 
Nations  d’Europe  goûtent  aulîi  tellement  le  plai- 
fir  de  ce  fpedacle  & particulièrement  la  nôtre  , 
qXil  paroît  qu’elle  n’a  pas  eu  befoin  d’y  être  in- 
vitée par  des  exemples  ; car  elle  en  a produit  de 
fomptueufes  depuis  long-tems , particulièrement 
dans  les  réjouilfances  du  Mariage  de  Madame 
Première  de  France,  avec  l’Infant  Don  Philippe 
d’Efpagne  ; & à celles  de  la  convalefcence  du  Roi 
en  1 744 , on  en  a fait  qui  n’étoient  pas  feulement 
fînguliers  par  un  nombre  prodigieux  de  lumiè- 
res, mais  encore  pour  leur  ingénieux  arrangement 
& par  la  variété  de  Tes  couleurs. 

I. 

Des  Lajnpions, 

La  plus  fimple  & la  plus  petite  de  toutes  les 
pièces  fervant  aux  illuminations  eft  le  Lampion , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  petite  lampe  de  peu 
d’éclat  toute  feule,  mais  qui  étant  répétée,  mul- 
tipliée ôc  rangée  dans  un  bel  ordre , compofe  un 
brillant  & agréable  fpeélacle  , propre  à tracer 
dans  i’o^c^ité  de  la  nuit  par  des  filets  de  lu- 
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miere , les  contours  des  delTeins  les  plus  îngé-  ;; 
nieux , & ceux  de  TArchitedure  des  grands  édifi-  ij 
ces  fur  lefquels  ils  font  arrangés , ce  que  j’ai  vu  ; 
avec  grand  plaifir  en  1704  au  College  Mazarin  ; 
à Paris , à Poccafion  de  la  naiiiance  du  premier  ^ 
Duc  de  Bretagne , par  un  alfemblage  de  plus  de 
vingt  mille  lampions  rangés  fur  le  Dôme  6c  fur  . 
tous  les  Angles  faillans  6c  rentrans  de  l’archicec- 
ture  de  la  façade.  jÏ  ! 

Ceux  qui  ont  vu  les  illuminations  de  17^^  ü 
6c  de  1744  dans  les  rues  de  Paris  ^ n’ont  pas  : 
été  moins  frappés  de  la  beauté  de  ce  fpeclacle. 

Les  lampions  fe  font  de  différentes  matières  1 
quant  au  vafe  ; on  en  fait  de  fer  blanc  comme  t, 
des  moules  de  petit  pâté  , lorfqu’ils  font  faits  ij 
pour  être  placés  fur  des  faillies  de  plinthes  ou  , 
de  corniches  de  pierre  ; mais  lorfqu’on  doit  les 
attacher  fur  des  tringles  de  bois  y on  leur  ajoute  ^ 
une  queue  de  la  même  piece  de  fer  blanc  fans  ‘ 
foudure , qu’on  plie  en  bord  ondé  avec  une  queue 
qu’on  perce  comme  il  convient  pour  la  clouer , 
dans  fa  place  ; la  cavité  de  ce  vafe  fe  fait  auflî 
de  même  fans  foudure  pour  épargner  la  dépenfe , ^ 
avec  une  plaque  de  fer  blanc,  dont  les  borüs  font 
feulement  pliés  6c  retroulfés  à un  ou  deux  becs , 
pour  recevoir  une  ou  deux  mèches  fur  des  lan-  ^ 
guettes  foudées  au  fond. 

On  peut  encore  épargner  la  dépenfe  du  fer  . 
blanc  en  faifant  les  lampions  de  terre  cuite  ; ils  , 
produifent  le  même  effet  pour  l’ufage , mais  ils  ^ 
font  moins  commodes  pour  être  mis  en  place  6c 
affermis. 

Pour  de  petits  objets  on  en  fait  encore  à meil-  ■ 
leur  marché , car  le  vafe  de  la  lampe  fe  trouyejl 
tout  fait , c’eft  de  fe  fervir  de  coquilles  d’efcar- 

gots. 
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gots , dont  on  fait  Taffiette  en  les  pofant  fur  un 
morceau  de  terre  argilleufe  moulée  comme  on 
veut , dans  laquelle  on  l’enfonce  pour  empêcher 
qu’elle  ne  vacille  ; j’en  ai  vû  dans  des  illumina- 
tions d’Eglife  où  l’on  n’apperce  voit  point  l’Ar- 
tifice de  ce  vafe , dont  le  pied  étoit  propre  &c 
blanchi  ; on  peut  les  fufpendre  auffi  par  le  moyen 
de  petits  anneaux  de  fil  de  fer  à queue  propre  à y 
palî'er  un  clou. 

Les  defleins  des  illuminations  étant  tracés  avec 
des  bâtis  de  tringles  de  bois  Lien  arrêtées  fur  des 
pièces  de  charpente  , s’il  efi  néceiTaire,  on  y ran- 
ge les  lampions  à des  difiances  uniformes  de  3 à 
q pouces  plus  ou  moins,  & on  les  y attache  avec 
des  doux* ou  des  crochets,  ou  bien  on  les  pofe 
Amplement  fur  leur  afiiette  lorfqu’ils  font  plàcés 
ur  des  faillies  d’architedure  folides. 

La  matière  dont  on  les  remplit  peut  être  dific- 
*ente,  fuivant  les  commodités  du  lieu  où  l’on  efi, 
dù  l’on  choifit  les  plus  communes  & à meilleur 
narché  ; car  toutes  les  matières  huileufes  y font 
propres,  comme  les  huiles  d’olive,  de  noix,  de 
in,  de  navette  & de  poifion,  le  fuif  & la  cire 
aune  ou  blanche. 

La  grofieur  de  la  mèche  de  coton , doit  être 
proportionnée  à la  grandeur  du  lampion  & à la  du- 
’ée  du  feu  quLn  fe  propole , étant  évident  qu’une 
çrolfe  mèche  confomrae  plus  d’huile  qu’une  pe- 
ite  ; la  matière  la  plus  commode  efi  le  fuif  ou  la 
:ire,  parce  qu’on  peut  garnir  les  lampions  avant 
jue  de  les  mettre  en  place.  Ces  graiflés  étant  fi- 
xées on  ne  court  pas  rifque  de  les  répandre  ; il 
i^en  efi  pas  de  même  des  liquides,  il  faut  placer 
es  lampions  avant  que  de  les  remplir  6c  garnir  de 
eurs  mèches. 

A a 
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On  trempe  fi  Ton  veut  la  mèche  dans  de  l’huî- 
le  d’afpic , & on  la  tient  au  milieu  du  lampion  ; 
pendant  qu’on  y verfe  le  fuif  ; enfuite  on  allume 
cette  mèche  feulement  pour  en  former  le  char- 
bon, après  quoi  on  l’éteint  : cette  précaution  eft 
nécelfaire  pour  en  faciliter  l’inflammation. 

Tous  les  lampions  étant  rangés  & la  mèche  bien 
difpofée  , on  pafle  de  l’un  à l’autre  un  bonne 
ëtoupille  bien  éprouvée , qui  eft  arrêtée  à toutes 
les  mèches  par  une  épingle  ou  deux,  pour  que 
l’illumination  caufe  une  agréable  furprife  par  la 
vîtefle  de  fa  formation. 

M.  P.  nous  apprend  une  nouvelle  maniéré  ufl- 
tée  depuis  peu , pour  allumer  furement  Ôc  prom- 
tement  une  grande  quantité  de  lampions  fans  le 
fecours  des  étoupilles  ; c’eft  premièrement  de 
tremper  comme  on  a déjà  coutume  de  faire,  les 
mèches  formées  dans  de  fhuile  d’afpic  pour  les 
difpofer  à s’enflammer  plus  facilement , enfuite 
de  les  enfiler  dans  les  trous  de  ces  petites  pièces 
rondes  de  pâte  de  compofition , faites  pour  re- 
préfenter  des  étoiles  telles  qu’on  les  forme  en 
façon  d'^annèau , par  le  moyen  d’un  mcaile  fait  ex- 
* Pag.iif.  près*,  & dont  on  remplit  les  pots  des  fufées  volan- 
tes; ces  petits  anneaux  d’amorce  prenant  feu  très- 
facilement  , allument  infailliblement  la  mèche  du 
lampion  qu’ils  embraflènt  ; ainfi  tout  étant  pré- 
paré & arrangé  fuivant  l’ordre  qui  doit  faire  la 
grâce  de  l’illumination  , on  met  au  bout  d’une 
longue  baguette,  un  jet  chargé  d’un  mélange  de 
pouifier  6c  de  charbon,  lequel  étant  allumé  6c 
conduit  de  la  main  le  long  des  rangs  de  lam- 
. pions , y jetté  des  étincelles  qui  allument  tout  d’un- 
coup  les  amorces , 6c  par  conféquent  les  mèches 
des  lampions  fans  en  manquer  aucune. 
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Gn  dit  que  fi  l’on  met  du  fel  dans  une  lampe 
d’huile  5 le  feu  en  dure  plus  long-tems , on  pré- 
tend que  c'*efi  un  fait  prouvé  par  l’expérience , je 
n’en  vois  pas  bien  la  raifon  phyfiquc , mais  fi  c’eft 
une  erreur  elle  efi  ancienne  , car  on  lit  dans  Hé- 
rodote que  les  Egyptiens  dans  leurs  fèteî  des 
h?npes  Y mettoient  de  l’huile  avec  du  fel» 

I I. 

Des  Ulu7nînations  colorées. 

On  s’étudie  beaucoup  préfentement  à varier 
les  couleurs  du  feu  dans  les  Illuminations  ; les  re^ 
lations  des  fêtes  de  1739  ne  parloient  que  de  fi- 
lets de  feu  rouge , jaune  , verd,  &c.  ceux  qui  les 
.lifent  dans  les  Provinces  fans  explication,  admi- 
,rent  cet  Artifice  comme  une  merveille,  mais  on 
n’eft  plus  furpris  lorfqu’on  apprend  que  ces  cou- 
leurs ne  font  pas  intrinféques  au  feu,  mais  qu’el- 
les font  dans  le  milieu , c’efi- à-dire  dans  le  corps 
I tranfparent  interpofé , par  ou  l’on  fait  palfer  fa  lu- 
mière. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  corps  tranfparens  qui 
donnent  palfage  à la  lumière , & qui  font  fufcepti- 
ibles  de  toutes  fortes  de  couleurs,  telles  font  le 
verre , le  papier  huilé  , les  tafetas  fins , le  talc  & 
la  corne  en  feuilles , ou  réduite  à peu  d’épailfeur  ; 
enfin  les  eaux  colorées  mifes  dans  des  bouteilles 
interpofées  au-devant  des  lumières. 

De  toutes  ces  matières  la  corne  efi:  la  plus  con^» 
venable , parce  que  le  verre  fe  coupe  difficile*? 
ment  fuivant  les  contours  qu’on  veut  lui  donner  , 
& il  fe  caffe  facilement  pour  peu  qu’on  le  heurte  , 
de  plus  il  fe  fend  lorfqu’il  çft  trop  près  du  feu  j 
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le  papier  huilé  & le  tafecas  n’’anc  pas  aflfez  de 
corps  5 pour  fe  tenir  de  bout  fans  le  fecours  d’un 
chaflis  , qui  n’eft  tàcile  à exécuter  qu’autant  qu^’il 
cft  reélangulaire  ; enfin  le  Talc  n’efl  ni  bien  com* 
nmn  , ni  en  pièces  de  fiiffifante  grandeur.  Il  fuit 
donc  que  les  feuilles  de  corne  à lanternes  & 
les  cornes  de  bœuf,  même  fans  grande  prépara- 
tion j font  la  matière  tranfparente  la  plus  propre  à 
être  mife  en  couleur  & à être  découpée  ôc  mife 
en  œuvre  pour  couvrir  &;  changer  la  lumière  fous 
telle  figure  & couleur  que  l’on  veut , avec  un  an- 
neau fait  d’une  racine  de  corne  de  bœuf,  fciée, 
râpée  & polie  pour  diminuer  fon  épailTeur , & co- 
lorée d’une  de  ces  couleurs  de  teintures  qui  n’ont 
pas  de  corps , ou  une  lanterne  toute  faite , qui 
change  non-feulement  la  lumière,  mais^qui  étant 
pofée  fur  le  lampion  garantit  fa  flamme  d’une  par- 
tie de  l’agitation  du  vent , à peu  de  frais  : on  fait 
quelque  chofe  de  mieux  avec  de  la  corne  en  teuil- 
le , mais  avec  un  peu  plus  de  dépenfc  ; mais  tou- 
tes ces  interpofitions  de  corps  tranfparens  ôtent 
au  feu  tout  ce  brillant  qui  nous  plaît  le  plus. 


I I I. 


Des  Lanternes. 


L’incertitude  de  la  tranquillité  de  l’air  nécef- 
faire  pour  la  durée  des  illuminations , & l’incon-  ^ 
fiance  , des  vents'obligent  ceux  qui  veulent  faire  ‘ 
des  illuminations  dans  une  nuit  fixée , à fe  pour-  ' 
voir  de  lanternes  pour  pouvoir  les  confervcr 
pendant  le  tems  qu'mon  veut  les  faire  durer,  elles 
font  même  indifpenfables  pour  les  illuminations 
que  Ton  fait  fur  les  bâtimens  élevés  comme  les 
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Tours  5 les  Clochers , les  Horloges  de  Ville,  &c. 

Les  lanternes  pour  les  illuminations  des  fêtes  fe 
font  ordinairement  à peu  de  frais,  d^in  alîembla- 
ge  de  tringles  de  fapin , fur  lefquelles  on  colle  des 
papiers  peints  avec  les  Armes  du  Roi , du  Prince , 
ou  du  Grand  qui  occafionne  Rillumination  ; la  lu- 
mière de  la  chandelle  ou  lampe  qui  eÜ  au  dedans , 
femble  s’étendre  & occuper  tout  l’efpace  renfer- 
mé dans  le  papier  au  travers  duquel  elle  lé  fait 
appercevoir,  & les  couleurs  de  la  peinture  pren- 
nent par  la  lumière  qui  les  pénétre  une  vivacité 
qu’elles  n*^ont  point  au  grand  jour. 

Ce  genre  de  décoration  nodurne  elî  en  iifage 
depuis  long-tems  en  France , il  s’en  fit  une  fi  belle 
à Paris  à l’entrée  triomphante  de  Louis  X 1 1 L 
après  la  prife  de  la  Rochelle , qu’elle  a mérité  d’a- 
voir place  dans  l’Hifloire.  A la  naiflfance  du  Dau- 
phin fils  de  Louis  XIII.  les  façades  du  Palais 
d’Orléans  furent  illuminées  d’un  fi  grand  nombre 
de  lanternes  peintes  aux  Armes  de  France  & do- 
rées, qu’on  en  compta  près  de  deux  mille.  Au 
Mariage  de  Madame  Première  de  France,  on  a 
de  beaucoup  furpafié  ce  nombre  ; la  Seine  étoic 
bordée  depuis  le  Pont-neuf  jufqu’au  Pont  Royal 
de  bateaux,  dont  les  mats  6c  les  cordages  étoient 
couverts  de  lanternes. 

Cette  magnificence  eft  particulièrement  du  goût 
des  Chinois  qui  ont  une  fête  appellée  Fête  des  lan- 
ternes y dans  laquelle  ils  en  allument  une  fi  grande 
quantité , que  le  P.  le  Comte , Jéfuite , qui  en  fait 
la  defeription  dans  fes  Mémoires  de  la  Chine , les 
fait  monter  à peut-être  plus  de  deux  cens  millionsy 
( ce  font  fes  termes  ) ; cette  illumination  n’efi  pas 
moins  remarquable  par  la  confiruclion  des  lan- 
ternes que  par  leur  nombre  : le  leéleur  ne  fera 
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peut-être  pas  fâché  que  j’en  copie  ici  le  récit , ait* 
quel  on  doit  fans  doute  ajoûter  foi , puifqu’il  a été  ! 
fait  par  urî^Milîionnaire  de  la  Compagnie  de  Jefusi 

aiC’eft  une  efpece  de  fureur  plutôt  que  de  fête  > 

» (dit  ce  Pere)  qui  eft  devenu  le  plaifir  le  plus  fé- 
?>rieux  des  gens  de  qualité  : on  expofe  ce  jour-là 
»des  lanternes  de  toutes  fortes  de  prix  ; quelques 
=3 unes  coûtent  jufqu’à  dix  mille  écus  > & il  y a tel 
«Seigneur  qui  retranche  toute  Tannée  quelque 
?>chofe  de  fa  table  , de  fes  habits  & de  fon  équipa- 
«ge  , pour  être  magnifique  en  lanternes;  ce  n’eft 
«pas  la  matière  qui  coûte  ,1a  dorure  , la  fculptu- 
»rej  les  peintures  ^ la  foye  Ôc  le  vernix  en  font 
«toute  la  beauté.  Pour  la  grandeur  elle  efl;  énor- 
X me , on  en  voit  de  2 5*  à 3 o pieds  de  diamètre  , 
«ce  font  des  falles  ou  des  chambres , & trois  ou 
«quatre  de  ces  machines  feroient  des  apparte- 
xmens  fort  raifonnables,  de  forte  qu’on  pourroit 
«recevoir  des  vifites  & danfer  des  balets  dans 
tcune  lanterne , & en  effet  ils  y font  jouer  des  Ma- 
xrionnettes  grandes  comme  nature.  Il  faudroic 
«pour  les  éclairer  y allumer  un  petit  feu  de  joye  > 
«mais  on  fe  contente  d’y  mettre  un  nombre  infini 
«de  bougies  ou  de  lampes , qui  de  loin  font  un 
«fort  bel  effet. 

» Outre  ces  lanternes  , il  y en  a une  infinité 
«d’autres  médiocres  à fix  faces , dont  chacune  fait 
X un  quadre  de  quatre  pieds  de  haut , & un  & demi 
«de  large  , ils  y tendent  une  toile  de  foye  fine  ôc 
« tranfparente  fur  laquelle  on  peint  des  fleurs , 
«des  figures  humaines , ôcc.  dont  la  peinture  efl: 
«de  couleurs  fi  vives,  que  quand  ces  bougies 
«font  allumées , la  lumière  y répand  un  éclat  qui 
«rend  Touvrage  tout  à fait  agréable.  Parles  ex- 
«trémités  on  fufpend  des  larges  bandes  de  fatin 
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» de  toutes  couleurs,  qui  tombent  fur  les  angles 
»fans  rien  cacher  de  la  lumière. 

»La  fête  des  lanternes  ed  encore  célébrée  paf 
30  des  feux  de  joye,  qui  paroHfent  en  ce  tems-là 
»dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  : on  y repré- 
» fente  des  arbres  couverts  de  feuilles  & de  fruits, 
»diflingués  non-feulement  par  leurs  figures,  mais 
» encore  par  la  couleur  de  leurs  feux;  ces  Artifices 
»ne  crevenc  pas  en  l’air,  ce  ne  font  feulement 
30  que  des  morceaux  de  bois  taillés  en  forme  d’ar- 
oobres , de  fleurs  , &c.  couverts  & enduits  d’une 
30  matière  compofée  de  foufre,  de  camphre  & de 
3oquelques  autres  ingrédiens  pour  leur  donner  la 
» couleur  ; dès  qu’on  y a mis  le  feu , cette  gomme 
30  répandue  de  tous  côtés  s’enflamme  comme  des 
30 charbons,  & repréfente  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
^tout  à fait  confumée , la  figure  du  bois  fur  la- 
» quelle  elle  efl  appliquée  ; de  cette  maniéré  on 
33 peut  repréfenter  dans  une  illumination  des  hom- 
30 mes,  des  chevaux  & une  infinité  d’autres  defl- 
afeins. 

»Les  Chinois  prennent  un  fi  grand  plaifir  aux 
30 illuminations  publiques , qu’un  de  leurs  Rois  qui 
3>étoit  devenu  par  fes  belles  qualités  les  délices 
30  de  fes  peuples  , ne  crut  pas  pouvoir  mieux  leur 
^marquer  fon  aflèdion  réciproque,  qu’en  inven- 
33 tant  pour  Pamour  d’eux  de  Semblables  fêtes*;- 
»ainfi  pendant  huit  nuits  confécutives  ilfaifoit  ou- . 
»vrir  tous  les  ans  fon  Palais,  qu’on  avoit  foin  d’é- 
3oclairer  par  une  infinité  de  lanternes  & de  feux 
3<>  d’artifices  , avec  plufieurs  concerts  de  mufique 
30  qu’on  y faifoit,  & cette  aélion  a rendu  ce  Prin- 
30  ce  célébré  dans  leur  Hifloire.cc 

Nous  n’imitons  pas  les  feux  des  Chinois  dans 
les  repréfentations  de  différentes  figures  , nous 
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n’en  faifons  guere  de  fixes  & ifolées  que  les  chiP» 
fres , qu’on  met  fort  fréquemment  fur  les  théâ- 
tres d’Artifices. 

Le  noyau  fe  fait  avec  des  branches  de  fer  min- 
ces , contournées  par  les  ouvriers  Ôc  liés  enfem- 
ble  à la  forge , ëc  enfuite  on  les  enveloppe  de  ces 
étoupes  trempées  dans  du  foufre,  & des  autres  in- 
grédiens  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  des 
étoupilles  lentes , ou  bien  avec  une  fuite  de  lam- 
pions ou  de  lances  à feu  pofées  fort  près  les  uns 
des  autres. 

Pour  donner  une  idée  de  l’ufage  des  lampions 
ôc  des  lampes , & d’une  de  ces  façades  d'illumi- 
nations que  l’on  fait  préfentement  dans  les  fêtes 
de  réjouiflances,  je  joins  ici  la  Planche  X.  ou  Ton 
voit  celle  qui  fut  exécutée  en  173^  en  face  de  la 
rue  de  la  Ferronntrie  à Paris , par  le  Corps  des 
Marchands , à l’occafion  du  Mariage  de  Madame 
Première  de  France. 

- Dans  les  fêtes  de  réjouiiTances  en  Mofcovie, 
on  repréfente  toutes  fortes  de  figures  de  feu  , 
comme  des  tableaux  de  defieins  feulement  con- 
tournés & exprimés  par  des  traces  de  feu  conti- 
nu ; une  perfonne  qui  a été  à Petersbourg  m’a 
dit  avoir  vu  dans  des  réjouiiTances  des  repréfen- 
tations  gigantefques  y qui  duroient  en  feu  l’elpace 
d’une  & deux  heures  ; ils  élévent  une  façade^com- 
me  une  mumille  de  grande  étendue , de  plus  de 
cent  pieds  de  haut  ^ qu’ils  préparent  fans  aucune 
décoration , enforte  que  pendant  le  jour  on  ne 
voit  qu’une  apparence  de  muraille  noire,  & la  nuit 
lorfqu’on  y met  le  feu , il  le  communique  fubite- 
ment  à toutes  les  traces  d’ Artifice  qui  brûlent 
d’un  feu  clair  6c  finilîent  par  un  feu  bleu,  ce  qui 
me  fait  conjeclurer  que  ces  tableaux  font  faits , 
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m du  moins  peuvent  être  faits  comme  je  vais  le 
lire. 

Après  avoir  préparé  le  champ  du  tableau  avec 
les  planches  bien  alTemblées  , on  deflîne  les  con- 
ours  comme  ils  doivent  être. 

Enfuite  on  couche  delTus  des  mèches  de  coton 
lu  d’étoupes  trempées  dans  du  foufre  , auxquelles 
•n  donne  le  contour  convenable  en  les  attachant 
e didance  en  diflance , par  des  doux  pofés  alter- 
ativement  d’un  côté  & d’autre  ; ou  bien  on  les 
-lace  pour  les  couvrir  de  foufre  fondu  qu’on  y ap- 
>lique  avec  un  pinceau  de  foye  de  fanglier. 

On  grolîit  ces  traits  par  une  fécondé  couche 
le  mèches  d’étoupes  trempées  dans  le  foufre,  de 
trachées  de  même  aux  têtes  de  doux;  on  peut 
iire  enfuite  une  pâte  de  foufre  pilé  de  mêlé  avec  de 
\ poudre  écrafée  , de  détrempée  avec  de  l’eau  de 
ie,  dans  laquelle  on  aura  fait  dilfoudre  de  la  gom- 
le  adragant  ; enfin  on  couvrira  toutes  ces  traces 
vec  un  pinceau  trempé  dans  de  la  pâte  un  peu  li- 
uide , de  poudre  détrempée  avec  de  l’eau  de  vie 
-our  y fervir  d’amorce  : li  l’on  vouloir  faire  durer 
Artifice  plus  long-tems,on  pourroit  recharger 
’un  troifieme  rang  de  mèche  fur  le  fécond , de 
fin  de  le  contenir  dans  les  bornes  de  la  largeur 
u’on  veut  donner  aux  traces , on  pafferoit  par 
effus  des  fils  de  fer  recuits , en  les  faifant  croifer 
’une  tête  de  doux  à l’autre, 
j;  Pour  empêcher  que  ces  matières , qui  brûlent 
^l-endant  quelque  tems , n’enflamment  les  planches 
îîui  font  le  fond  du  tableau,  il  faut  fans  doute 
iî  u’on  les  couvre  dans  les  intervalles  du  ddfein , 
ii.’une  bonne  croûte  de  terre  argilleufe , à laquelle 
l 'n  peut  donner  telle  couleur  qu’on  voudra , en 

mêlant  du  noir  ou  des  terres  rouge  ou  jaune , 
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fi  l’on  ne  veut  pas  la  lailTer  dans  fa  couleur  na- 
turelle. 

I V. 


Der  Fanaux  en  terrines  Ù*  en  ré  chaux. 


Le  mot  de  fanal  a plufieurs  fignifîcations  : et 
terme  de  Marine  il  fignifie  quelquefois  une  Tout 
élevée  fur  la  côte  de  la  Mer  pour  y faire  un  feu  , 
qui  fert  de  marque  aux  Vailfeaux  pendant  la  nuit 
pour  reconnoître  le  lieu  ou  ils  font  ; il  lignifie 
aulîî  les  lanternes  qu’on  met  aux  Vailfeaux  à la 
poupe  & ailleurs  pour  faire  des  fignaux. 

Les  fanaux  des  feux  d’Arrifîces  font  de  groffes 
fampes  que  l’on  met  pour  éclairer  ou  les  angles 
des  théâtres  des  Artifices,  ou  les  coins  des  rues 
& des  places  où  fe  donne  unfpeélacle  pendant  la 
nuit. 

On  en  fait  de  différentes  façons , ou  avec  de 
l’huile  ou  du  fuif  mis  dans  des  terrines  avec  de 
groffes  mèches , ou  avec  des  cordes  ou  mèches 
pofées  à fec  dans  des  ré  chaux. 

Les  premiers  fe  font  dans  des  terrines  de  grais 
de  8 à I O pouces  de  diamètre  intérieur , & de  y 
à 6 pouces  de  profondeur , qu’on  remplit  à telle 
hauteur  qu’on  veut  pour  la  durée  qu’on  fe  propo- 
fe , de  fuif  ou  de  poix  noire  fondue  avec  de  f huile. 

La  mèche  dont  on  fe  fert  eft  un  paquet  de  très- 
gros  fil  d’étoupe  lâche , dont  la  grolfeur  doit  être 
proportionnée  à la  grandeur  de  la  terrine  , & au 
tems  qu’on  veut  que  fon  feu  dure  ; pour  une  ter- 
rine de  1 0 pouces  de  diamètre  la  mèche  doit  être 
d’environ  un  pouce , & moins  fi  fon  diamètre  ell 
moindre , fa  longueur  efl:  de  ^ ou  y pouces  pour 
autant  d’heures  3 on  la  place  au  milieu  en  élargif- 
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mt  un  peu  le  pied  pour  y faciliter  Pintrodudion 
c la  filtration  de  la  matière  ondueufe  combufti- 
•le. 

Comme  ces  terrines  ne  font  que  des  vafes  de 
erre  trop  brutes  pour  être  mis  en  parade , lorf- 
[u’elles  font  près  des  théâtres  d’Artifices , on  les 
ache  en  les  logeant  dans  quelques  figures  de  plus 
jtelle  apparence,  comme  de  grands  vafes  de  beau 
irofil , ou  des  candélabres  de  bois  ou  de  carton 
ecouverts  de  plâtre , ou  de  toile  imprimée  aufiî 
'le  plâtre  , & peintes  de  couleur  d’or , de  bron- 
i;e,  ou  de  marbre,  prenant  les  précautions  nécef- 
aires  pour  que  la  terrine  ne  puilTe  y mettre  le  feu. 

Les  banaux  en  réchaux  fe  font  différemment 
:ivec  des  vieux  cordages  qu’on  défait  pour  les  fai- 
re fécher , & enfuite  tremper  & imbiber  de  la 
L'ompofition  fuivante.  Sur  8 livres  de  poix  réfi- 
le  , on  met  4 livres  de  fuif,  Ôc  autant  d’huile, 
Ikvec  une  pinte  de  tartre  broyé. 

Ces  matières  étant  bien  fondues  & mêlées  en- 
semble , on  y jette  des  cordages  défaits  en  étou- 
aes  pour  les  y faire  bouillir  un  inffant  ; après  quoi 
on  les  retire  en  les  égoutant  pour  les  faire  refroi- 
lir , c’eft  ce  qu’on  appelle  en  terme  d’Artillerie 
des  Tourteaux. 

s Pour  .en  faire  ufage  on  a des  rechaux  de  fer  à 
ïlongues  branches , foutenus  par  des  potences  pla- 
cées en  faillie  dans  les  angles  faillans  des  Ifles  des 
maifons  pour  éclairer  des  rues  entières  : on  a or- 
dinairement de  ces  réchaux  dans  les  Magafins 
des  Villes  de  guerre  pour  les  cas  de  fiege. 

Au  lieu  de  tourteaux , on  peut  mettre  dans  les 
réchaux  des  balles  luifantes , qui  éclairent  d’un  feu 
clair  & font  moins  de  fumée, 

' On  met  fur  une  livre  de  poix  réfîne  trois  livres 
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de  foufre , & environ  un  quarteron  de  poudre  pi- 
lée ; on  fait  fondre  ces  matières , & on  y jette  au- 
tant d’étoupes  qu’il  en  faut  pour  les  abforber,  & 
l’on  en  fait  des  boules  propres  à mettre  dans  dei 
réchaux  comme  les  tourteaux;  on  peut  aufTi  fe  fer-  i 
vir  de  vieux  linge  trempé  dans  de  la  térébencint 
chaude. 

Toutes  ces  efpeces  de  fanaux  font  beaucoup 
de  fumée , par  conféquent  ils  ne  font  propres  qu’à 
être  expofés  en  plein  air  où  elle  puirfe  fe  dilTiper. 

S’il  s’agiffoit  d'^illuminer  quelque  lieu  fermé , 
comme  une  cour  de*  peu  d’étendue  ou  veilibule 
ouvert  5 où  la  fumée  deviendroit  incommode  , on 
peut  faire  des  fanaux  d’une  efpcce  de  compofi- 
tion  qui  en  produit  très-peu,  & dont  l’odeur  n’eft, 
pas  défagréable. 

On  mêle  à fix  onces  de  foufre  en  poudre , une 
once  d'^ambre  jaune , trois  onces  d’antimoine  & 
demie  once  de  fafran  de  Mars  : toutes  ces  matiè- 
res étant  réduites  en  poudre,  on  les  arrofe  avec, 
de  la  gomme  diffoute  dans  de  l’eau  de  vie,pour^ 
en  faire  des  boules,  ou  des  torches,  comme  l’on 
veut,  pour  le  plus  ou  moins  de  durée;  mais  com- 
me quelques  unes  de  ces  matières  font  un  peu  chè- 
res, comme  l’ambre  jaune,  on  peutfepaffer  de 
cet  expédient  par  le  moyen  des  lanternes. 

Des  Torches  qui  ne  s^éteignem  ni  à la  pluye' 
ni  au  venu 

Les  torches  ont  l’avantage  fur  les  fanaux,  qu’eb 
les  durent  plus  long-tems , & peuvent  être  fixes 
& portatives  quand  on  veut. 

Les  anciens  faifoient  des  torches  avec  des  bâ- 

! 
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ons  de  bois  de  cèdre  qui  brûloient  d’un  feu  clair , 
^ c rendoient  une  odeur  agréable , comme  on  voit 
lans  le  Ibptieme  Livre  de  l’Enéide  de  Virgile, 

Lrit  odoratam  nochirna  in  luimna  cedrum. 

Nous  faifons  ordinairement  les  nôtres  avec  des 
‘âtons  de  fapin  de  la  grofi'eur  d’un  pouce  , mais 
omme  il  faut  un  peu  aider  à Pinflammation  de  ce 
^ois,  on  y ajoûte  quatre  mèches  de  coton  mêlé 
■’e  gros  fil , trempé  dans  de  la  cire  jaune  qu’on 
‘ecouvre  enfuite  de  crois  ou  quatre  lignes  de  poix 
)lanche,  & on  les  finit  par  une  couche  de  cire 
ptendue  avec  le  pinceau  pour  plus  de  propreté. 

Quoique  ces  torches  réfifienc  afl'ez  bien  à la 
)luye  ôc  au  vent,  on  peut  s’alfurerde  la  réfifian- 
;e  de  leur  flamme  par  une  compofition  diflerente. 

On  fait  bouillir  de  vieilles  cordes  dans  de  Peau 
le  falpêtre  , <Sc  après  les  avoir  fait  fécher,  on  les 
•:nduit  d’une  pâte  de  foufre  pilé  avec  de  la  poudre 
létrempée  avec  de  l’eau  de  vie  ; on  prend  enfuite 
■rois  parties  de  cire,  autant  de  poix,  une  de  fcu- 
re,  une  de  camphre  & une  de  térébentine,  on 
'ait  fondre  ces  matières  pour  y tremper  les  cordes 
omme  on  vient  de  le  dire. 

On  en  joint  quatre  enfemble  en  façon  de  torche 
le  flambeau,  au  milieu  defquelles  on  met  de  la 
:haux  vive  mêlée  de  trois  parties  de  foufre;  il  n’y 
i ni  vent  ni  pluye  qui  puilfe  éteindre  cette  torche 
iès  qu’elle  eft  une  fois  bien  allumée. 

Voici  encore  une  autre  maniéré  j on  fait  un 
fac  de  toile  de  la  grolTeur  & longueur  d’une  torche, 
snfuice  on  le  remplit  de  la  compofition  fuivante , 
qui  durcit  afl'ez  pour  que  la  torche  ne  fe  plie  pas. 

Prenez  deux  onces  de  gomme  d’Arabie , au- 
tant de  poix  réfine , quatre  onces  de  foufre , fix 
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de  falpêtre , demie  livre  de  poudre,  & demie  on-  ^ 1 
ce  de  camphre;  après  avoir  pilé  ôc  tamifé  toutes  | | 
ces  matières  à part,  excepté  le  camphre  qu’il  faut  i i 
piler  avec  le  foufre,  arrofez-les  d’huile  de  lin  if 
pour  en  faire  une  pâte  fort  épaiffe  dont  vous  rem-  il 
plirez  le  petit  fac , au  bout  duquel  Vous  mettrez 
une  mèche  trempée  dans  de  la  roche  à feu,  cette 
matière  étant  une  fois  enflammée  ne  s’éteint  plus  il 
julqu’à  ce  que  tout  (bit  conlbmmé,  ; U 


Chandelle  Artificielle  pour  un  jeu  de  fiurprife. 


Lorfqu’on  veut  jouer  pièce  à quelqu’un  à qui  : 
on  veut  caufer  une  grande  furprife , on  lui  met  en-  1 
tre  les  mains  une  chandelle  ou  bougie  fous  pré-  1 
texte  de  l’allumer  , laquelle  Te  crève  & détonne  ^ 
en  deux  ou  trois  coups  au  moment  qu’il  y penfe  ij 
le  moins*  [ 

On  met  dans  un  cartouche  de  lance  à feu  qui  i L 
efl:  de  la  grofleur  d’une  chandelle  ordinaire , deux  ,i  ^ 
ou  trois  pétards  faits  avec  des  cartouches  de  fer-  ' 
penteaux  remplis  par  intervalles  de  poudre  gre-  i 
née  6c  amorcés  avec  de  la  poudre,  à laquelle  ! 
communique  une  étoupille  qu’on  fait  palfer  au  tra-  i' 
vers  d’une  petite  rouelle  dont  on  les  couvre , la-  | 
quelle  termine  le  bout  du  cartouche. 

On  fait  enfuite  fondre  du  fuif  avec  de  la  cire  !| 
blanche  pour  y tremper  le  cartouche , 6c  lui  don-  4 
ner  Papparence  d’une  bougie.  La  mèche  étant  I 
bien  repréfentée  par  l’étoupille,  iLefl  aifé  de  s’y  q 
méprendre  : fon  effet  étourdit  beaucoup  celui  qui  ^iî 
l’allume  fans  en  être  prévenu,  6c  donne  occafioa  \i 
de  rire  de  fa  furprife.  i 

Fin  de  la  fécondé  Partie^  ^ 


DES  FEUX 


D ARTIFICE- 

TROISIEME  PARTIE. 

Ou  l'on  donne  une  ide'e  de  la 
CONDUITE  DES  FeUX  DE  J O Y E^ 

E n’eflpasafTez  d'^avoir  fait  amas  de  plu- 
fieurs  pièces  d’ Artifices  pour  en  com^ 
pofer  un  feu  de  joye,  fi  l’on  ne  fçait  en 
faire  valoir  les  effets  par  un  ingénieux 
-arrangement  fur  un  théâtre  fait  exprès , & décoré 
de  ce  qui  peut  caracférifer  le  fujet  de  la  réjouif* 
fànce.  Ce  feroit  un  fpeélacle  peu  digne  du  pu- 
blic que  le  fimple  embrâfement  d’un  boucher , ac- 
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compagne  de  quelques  Artifices  jettes  confufé- 
ment,  qui  ne  laiflent  qu’une  vaine  fumée  en  Pair , 

& aux  alTiftans  pour  tout  plaifir  celui  d’avoir  vu  ,, 
quelques  flammes  qui  ont  paru  & difparu  fans  or- 
dre , il  faut  que  leur  efprit  y trouve  fa  fatisfaéfion 
aulîî  bien  que  les  yeux  ; ainfi  les  talens’d’un  Ar-  i. 
tificier  ont  befoin  d’être  fécondez  par  ceux  des 
Architedes,  Peintres  6c  Sculpteurs,  mais  parti- 
culièrement par  ceux  des  gens  de  lettres  qui  fça- 
vent  préfenter  fous  des  idées  agréables  les  fujets 
qui  donnent  occafion  aux  réjouiflances,  par  des 
applications  des  événemens  de  l’hiftoire , ou  des 
inventions  de  la  fable, & les  animer  6c  orner  d’em- 
blêmes , de  devifes  6c  d’infcriptions. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Ü£  L^O  RIGINE  DES  D E C O RATI  ON  S DANS 
LES  Feux  de  jove* 

IL  femble  que  c’efl  remonter  trop  avant  dans 
les  fiecles  palfés  que  d’aller  chercher  l’origi- 
ne des  décorations  de  nos  feux  de  joye , dans 
les  édifices  que  les  Grecs  & les  Romains  éie- 
voient  pour  les  fpeclacles  publics  : cependant  el- 
les viennent,  félon  moi , tout  naturellement  de 
l’imitation  de  la  magnificence  avec  laquelle  ces 
peuples  ornoient  leurs  Cirques , leurs  Hypddro- 
mes , leurs  Théâtres  6c  Amphithéâtres. 

La  première  preuve  que  j’en  ai , c’efl  qu’avant 
l’invention  de  la  poudre , on  donnoic  dans  le 
Cirque  des  fpedfacles  de  feux  artificiels  expofés 
fur  des  décorations  de  planches  peintes , 6c  qui 

avoienc 
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I avoient  du  mouvement  par  le  moyen  des  machi- 
P nés,  comme  il  eft  clairement  énoncé  dans  le  Poè- 
me que  Claudien  fît  fur  le  Confulat  de  Théodore 
_ au  lîxieme  fîecle , huit  cens  ans  avant  Pinvention 
de  la  poudre  à canon , ou  après  avoir  invité  les 
Mufes  à fe  réjouir,  & après  avoir  décrit  ce  que 
Pon  voyoit  de  plus  agréable  dans  le  Cirque  à 
cette  réjouilTance  , il  parle  des  machines  qu’on  y 
voyoit,  ôc  des  feuxd’Artifices  qu’elles  animoienc 
par  le  moyen  des  contrepoids, en  ces  termes. 

Niobile  pondenbus  defcendût  Veg^iva  reducîis ^ 
Incrue  chori  fpeciem  fpargentes  ardua  fiammas 
Scena  rotet , varios  effhîgat  mulciber  orbes 
I Ver  tabulas  impune  vagus , piâœque  citato 
Ludam  ïgne  trabes  y non  pevmjj'a  ?norari  ' 
Vida  per  mnocuas  errent  incendia  turres. 

C’efl-à-dire  fuivant  le  fens , 

» Qu’on  falPe  defcendre  par  des  contrepoids 
» cachés  une  machine  de  Théâtre  dont  les  dé- 
jà corations  les  plus  élevées  & rangées  en  forme 
3>de  chœur  de  Muficiens,  jettent  en  pirouettant 
»des  flammes  de  toutes  parts,  que  le  feu  y for- 
30 me  différens  tourbillons  circulaires  & globuleux 
! » qui  parcourent  la  furface  des  planches  fans  les 
I 30  endommager , comme  en  jouant  par  leurs  vives 
inégales  agitations  fur  la  peinture  de  la  char- 
33pente,  &:  que  ces  apparences  d’incendie,  qui  ne 
30  donnent  aucun  fujet  de  crainte  par  leur  inflabili- 
» té,  voltigent  fur  les  Tours  fans  y faire  aucun  mal.  ce 
Ou  Pon  voit  qu’une  partie  de  ces  décorations 
étoient  des  Tours  imitées  par  le  moyen  des  plan- 
ches peintes,  comme  nous  faifons  avec  la  toile, 
& fouvent  aufli  avec  des  planches,  fuivant  l’occu- 
rence des  lieux» 
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La  fécondé  preuve  de  cette  origine  eft  tlree 
de  ce  que  nos  Tournois  & nos  Carroufels  ayant  i 
fuccédé  aux  fpedlacles  ôc  aux  jeux  ufités  chez  les  ^ 
anciens  aux  jours  de  grandes  fêtes,  dans  leur  Cir-  s 
ques,  ou  ils  élevoient  des  Obelifques , des  Statues  ^ 
éc  décorations,  on  a aulTî  imité  ces  ufages  en  éle-  ^ 
vant  dans  les  places  deflinées  aux  Tournois  & 1 
aux  Carroufels  qui  tenoient  lieu  de  Cirques , des  ^ 
Tours,  des  Châteaux,  des  Temples,  des  Arcs  ;; 
de  Triomphe , des  Pavillons  , des  Colonnes  , ; 
des  Pyramides , des  Fontaines  Sc  des  Statues  au  | 
milieu  & dans  les  angles  des  Lices.  Ces  édifices 
qui  n’étoient  d’aucune  utilité  que  pour  l’embellif-  ■ 
fement  des  lieux  , y fervirent  enfuire  à l’arrange- 
ment des  illuminations , jufqu’à  ce  que  l’inven- 
tion de  la  poudre  à canon  fournit  de  nouveaux 
fpeélacles  pour  la  nuit,  compofés  de  feux  d’Arti-  ^ 
fices  infiniment  plus  beaux  6c  plus  animés  que  i 
ceux  qu’on  faifoit  mouvoir  par  des  machines  dans  ' 
les  anciens  Cirques,  comme  nous  Pavons  dit  ci- 
devant;  alors  les  décorations  des  Carroufels  fer- 
virent comme  autant  de  théâtres  à ranger  des  : 
Artifices  de  nouvelle  invention , 6c  à donner  , 
malgré  les  ombres  de  la  nuit,  de  magnifiques  fpec- 
tacles  d’une  efpcce  bien  différente  de  ceux  qu'mon 
avoit  eu  pendant  le  jour  ; ce  fait  eft  prouvé  dans  •' 
l’hiftoire  par  plufieurs  exemples  de  Carroufels  , 

& aflez  récemmient  par  celui  qu’on  fit  au  Maria-  W 
ge  de  Louis  XIII.  dans  la  Place  Royale  à ■ 
Paris  , où  le  Valais  de  la  félicité  qu’on  y avoir 
dreffé  pour  la  décoration  des  lices , fervit  aufti  'pl 
de  théâtre  pour  le  feu  d’Artifice  qu’on  y fit  à 
l’entrée  de  la  nuit.  î 1! 

Nous  trouvons  dans  PArtillerie  de  Siemieno- 
wicz , que  l’on  faifoit  aufll  des  combats  de  nuit'  *pi( 
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pour  s’accommoder  au  goût  que  l’on  avoit  pour 
ce  genre  de  fpedacle  , en  faifant  des  armes  artifi- 
; cielles  qui  jettoient  des  feux  de  difivrentcs  fa- 
I çons  J & qui  fe  confommoienr:  entre  les  mains  des 
f.  combattans  fans  ofFenfer  perfonne  ; nous  en  avons 
{ donné  la  conftrudtion  * purement  pour  la  curiofi-  ’ 
' té , car  on  n’efl  plus  aujourd’hui  dans  le  goût  de 
ï pareils  amufemens,  on  n’en  fait  plus  de  cas  ; ce- 
i.  pendant  ils  étoient  fort  du  goût  de  celui  des  fie- 
) des  palfés , non-feulement  dans  le  pays  du  Nord , 
i mais  encore  en  France. 

A l’entrée  de  Henri  II.  dans  la  Ville  de  Pvcims , 
on  vit  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Vefie  une  Moa- 
tagne  en  forme  de  rocher  entr’ouvcrt , qui  ren- 
fermoit  dans  fes  antres  des  Monfires  marins , des 
Syrenes  & des  Satires  repréfentés  par  de  jeunes 
gens  couverts  de  lierre  6c  de  moufié  ; plus  loin 
étoit  un  Navire  peint  en  azur,  avec  tous  les  agrès 
& aparaux,  conduit  par  des  Sauvages  qui  vinrent 
combattre  les  Monfires  avec  des  feux  d’Artifi- 
ces  qu’ils  leurs  jettoient  en  forme  de  dards  6c  de 
flammes  , enforte  que  le  Navire,  la  hune  6c  mê- 
me le  pilote  furent  jettés  en  l’air  fort  induf- 
trieufement , pendant  que  les  Monfires  marins  6c 
les  Sauvages  plongeoient  pour  éviter  les  flam- 
mes. 

En  1 6 06"  le  Duc  de  Sully  donna  un  fpeélacle 
de  pareils  combats  à plus  de  dix  mille  perfonnes , 
dans  la  plaine  quiefi  du  côté  du  levant  de  Fontai- 
nebleau , ou  il  fit  ériger  un  Château  plein  de  tou- 
: tes  fortes  d’ Artifices  qu’il  fit  alfieger,  battre  6c 
prendre  par  des  Satyres  6c  des  Sauvages. 

Il  paroit  que  ces  fpeéfacles  de  combats  d’atta- 
que & de  défenfes  de  Château  par  des  Artifices , 
étoient  fort  du  goût  de  ce  tems-là  ; car  fix  ans 
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après  , en  1 6"  I 2 5 on  en  fît  un  à l’Ifle  Louvier  ; 

voici  la  defcription. 

Morel  5 Cornmilî'aire  d’Artillerie , fortit  de  l’Ar- 
fenal  dans  un  Char  triomphant , compofè  de  Tro- 
phées d’armes  en  feux  d’ArtiHce  ^ qui  fut  afiailli  fur 
le  Quay  des  Céleffins  par  huit  hommes  armés  de 
maffes  de  feu , lefquelles  étant  confommées  ils 
revinrent  à la  charge  avec  des  Rondaches  gar- 
nies d’un  grand  nombre  de  grenades,  qu’on  leur 
jettoit  ; lefquelles  étoient  compofées  chacunes 
de  trente  fufécs  qui  faifoient  une  grande  elco- 


:S 
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péterie , mais  le  Char  étant  hors  de  réfiflance  , 


on  y mit  le  feu , & les  Trophées , qui  n ’étoient 
qu’un  amas  d’Artifices  en  jettérent  tant  de  toutes 
efpeces  de  lances  à feu  & d’autres , qu’ils  occupè- 
rent la  vue  des  fpeclateurs  pendant  une  demie 
heure. 

A ce  combat  on  vit  fuccéder  une  attaque  d’un 
Château  érigé  vis-à-vis  ce  Quay,  dans  l’Ifle  Lou- 
vier , qui  n’en  efl  féparée  que  par  un  petit  bras 
de  la  Seine;  plufieurs  petits  Forts  d’où  on  lan- 
çoit  des  feux  au  Château  , qui  leur  répondoit 
aulîî  par  des  fufées , y mirent  enfin  le  feu. 

Ce  Château  étoit  à quatre  faces,  chacune  de 
huit  poteaux,  & haute  de  quarante-deux  pieds, 
couronnés  de  quatre  pyramides  garnies  de  lances 
à feu  ; au  milieu  de  ce  quarré  s’élevoit  un  don- 
jon terminé  par  une  couronne  Impériale , Ôc  par 
les  armes  du  Roi  & de  la  Reine  , ornés  de  guirlan- 
des. Sur  chaque  portail  il  y avoit  cent  lances  à 
feu  , & autant  alentour. 

Après  qu’une  partie  des  Artifices  fut  con- 
fommée  , on  mit  le  feu  à une  des  rondaches  qui 
étoient  dans  l’Ifle , compofée  de  deux  cens  fu- 
fees,  qui  allumèrent  une  infinité  de  lances  ôc  de; 
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l-faiicitrons , & en  même  tems  le  chariot  s’appro- 
i cha  du  Château  pour  mettre  le  feu  aux  quatre 
f-pyramides  qui  tournèrent  incelfamment  jufqu’à 
! ce  qu’elles  fulfent  réduites  en  cendre.  Enfin  on 
['mit  le  feu  à neuf  autres  rondaches,  dont  il  y en 
lavoit  trois  de  cinq  cens  fufées  chacune. 

Pour  imiter  plus  parfaitement  les  Edifices  que 
les  anciens  élevoient  dans  leurs  lices,  on  les  a 
décoré  de  ces  images  emblématiques  & myflé- 
rieufes,  dont  les  Egyptiens^avoient  coutume  de 
les  orner,  appellées  hyeroglyphes,  qui  repréfen- 
-toient  fous  diverfes  figures  le  cours  & le  mouve- 
ment des  affres , les  vertus  &c  les  vices  ; de  là  eft 
•venu  l’image  des  emblèmes  Ôc  des  devifes  qu’on 
peint  fur  les  décorations. 

j . Le  commerce  que  Ton  a eu  avec  les  Maures 
d’Affriqme  pendant  qu’ils  ont  été  en  Europe , y 
a auffi,  introduit  l’ufage  des  chiffres  & du  blafon  , 
parce  que  PAlcoran  ne  leur  permettant  pas  de 
peindre  des  figures  humaines  , ils  ont  eu  recours 
à des  infcriptions  en  devifes  pour  exprimer  leurs 
penfées. 

Cette  mode  s’^efî  accrue  en  Europe  , dans  les 
grandes  fêtes  où  l’on  fait  très-fouvent  des  illumi- 
nations en  chiffres.  Au  feu  d’ Artifice  fait  fur  la 
Seine  en  1660.  à l’occafion  de  l’entrée  de  Louis 
XIV.  après  fon  Mariage , lè  fommet  du  mât  du 
Navire  qui  avoit  été  conflruit  pour  le  théâtre  des 
Artifices  étoit  terminé  par  un  chiffre  dÙllumina- 
tion  compofée  de  25*0  étoiles,  lequel  exprimoit 
les  noms  du  Roi  & de  la  Reine. 

Dans  les  fêtes  du  Mariage  de  Madame  Pre- 
mière de  France  en  1739.  on  en  vit  plufieurs 
à Paris , & un  fort  grand  qui  fervoit  d’amortiffe- 
I ment  au  feu  d’Artifice  de  Strasbourg. 
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Le  refte  des  ornemens  que  j'^appelle  garnitures 
de  décorations,  comme  fleurs , guirlandes , vafes, 
lampes,  coupes,  trophées,  6r:c.  qui  conviennent 
fl  bien  dans  les  entre-colonnes,  frifes  .&  autres 
places  en  forme  de  table  d’Architeélure , ne  font 
pas  des  ornemens  purement  arbitraires , ils  ont 
aufli  leurs  origines  dans  les  ufages  des  anciens , 
aux  grandes  fêtes  & folemnités  des  triomphes,&c. 

On  avoit  coutume  de  parfemer  de  fleurs  & 
d’herbes  odoriférantes  les  rues,  par  où  les  Rois 
de  Perfe  dévoient  pafler  lorfqu’ils  traverfoient, 
ou  faifoient  leurs  entrées  dans  quelques  Villes  de 
leur  Monarchie  : cet  ufage  eft  extrêmement  an- 
. cien,  comme  on  le  voit  dans  Hérodote,  lorfque 
parlant  des  grandes  marques  de  la  joye  qu’on 
avoit  eu  à Sufe  , à la  réception  de  la  nouvelle  que 
Xerxes  avoit  vaincu  les  Athéniens , & alfujetti 
leur  République , il  dit  que  toutes  les  rues  furent 
couvertes  de  myrrhes,  & on  ne  trouvoic  pas  alTez 
de  parfums  dans  la  Ville  pour  brûler  fur  les  Au- 
tels. 

Les  Grecs  fui  virent  aufll  ces  ufages,  comme 
on  le  voit  par  la  réception  que  Bagophanes  , 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Babylonne  fit  à 
Alexandre , allant  au-devant  de  lui , il  fit  couvrir 
les  chemins  de  fleurs  de  de  couronnes , & brûler 
toutes  fortes  de  parfums  fur  des  Autels  difpofés 
dans  les  endroits  où  il  devoir  pafler.  On  voyoit 
dans  cette  marche  des  troupeaux  de  Moutons  , 
des  Lions  & des  Léopards  portés  dans  des  cages, 
& les  Mages  chantans  des  airs  de  mufique  à leur 
fuite.  Après  eux  venoient  les  Poètes  & les  Arti- 
tifans  avec  des  Harpes  &:  des  Luts. 

Si  de  la  Grece  on  vient  à Rome  , on  y trou- 
vera des  ufages  tout  à fait  fembiables,  Tibere  & 
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Néron  dans  leurs  entrées  triomphantes  , faifoienc 
précéder  ce  qu’ils  avoient  rapporté  de  plus  rare 
pour  leurs  cabinets , & les  Romains  pour  les  ho- 
norer jettoient  au-devant  d’eux  des  rofes,  des 
bouquets,  des  chapeaux  de  fleurs  & même  des 
oifeaux.  Pompée  après  avoir  réduit  la  Natolie  &c 
le  Royaume  de  Trebifonde , lit  une  entrée  à Ro- 
me qui  furprit  tout  le  monde,  par  la  magnificence 
, des  ouvrages  d’or  &c  de  pierreries  qu’il  faifoit 
porter  devant  lui.  Les  Romains  à leur  tour  déco- 
roient  les  portes  de  leurs  Maifons  avec  des  bran- 
1 ' ches  d’ Arbres  6c  des  illuminations,  comme  on  le 
lit  dans  Juvenal. 

Cunâa  nhem , longos  erexit  jama  ramos , 

Et  matutïnh  operitur  ftfta  lacernis. 

Ils  avoient  aufli  coûtume  de  fe  couronner  de 
fleurs  6c  de  branches  de  myrthe  dans  les  grands 
feflins  6c  dans  les  plaifirs , comme  on  le  voit  dans 
Horace. 

Ixunc  decet  aut  viridi  nitidum  capiit  impedire  myrto  , 

Aut  fiere,  Horat.  Od.  4.  lib.  i. 


Ces  ufages  de  différentes  Nations  fervent  ici  à 
faire  connoître  que  les  feflons  de  feuilles  6c  de 
fleurs , les  vafes , les  coupes , les  petits  coffres  à 
mettre  des  parfums  6c  de  l’encens,  qu’on  appelloit 
Acerra , les  Couronnes , les  Autels  6c  pareilles 
chofes , font  des  ornemens  propres  à décorer  ces 
fortes  d’édifices, qui  n’étoient  élevés  que  pour  fer- 
vir  de  monumens  de  l’eflime  qu’on  avoit  pour  des 
hommes  illuflres,  en  ce  qu’ils  nous  retracent  les 
vefliges  de  leurs  triomphes. 

Les  anciens  y faifoient  graver  ou  fculpter  tou- 
tes ces  chofes  en  bas  reliefs , 6c  quelquefois  en 
ronde  bolfe , comme  nous  le  voyons  encore  au- 
jourd’hui dans  ce  qui  nous  refie  de  leurs  Arcs  de 

B b iiij 


Pline* 


■392  Trait  e’desFeux 
Triomphes,  Pyramides , Obelifques  & autres^mo-  ip 
numens  érigés  pour  honorer  la  vertu^  & en  con-  ,i 
ferver  la  mémoire  aux  fiecles  à venir  ; ce  qu'dus  i 
faifoient  en  pierre  & en  marbre, nous  le  faifons  lî 

en  peinture , dans  les  réjouiflances  palTageres  de  ; 

nos  feux  d’Arcifices.  1 

' C’eft  donc  aux  Peintres  & aux  Sculpteurs  à fai-  :é 
re  ufage  de  toutes  ces  chofes , que  Phiiloire  des  t 
fiecles  palfez  leur  offre  à repréfenter , pour  en  j 
orner  les  champs  que  PArchitedure  des  Théâtres  1 
iailfe  à garnir  de  trophées  ou  de  bas  reliefs  d’imi-  1 
tation  ; ils  doivent  feulement  éviter  la  multiplicité 
des  petits  objets  qui  peuvent  caufer  de  la  confu- 
fion , ôc  choifir  avec  jugement  ceux  qui  font  les 
plus  convenables  au  fujet  qui  occafionne  la  fête , 
comme  nous  allons  le  dire. 


CHAPITRE  II. 

D U CHOIX  qUE  l'a  N D O I T FA  IRE  DES 
D e‘’c  O RA  T I O N s FOUR  LES  Fe  U X 

d'à  rtifice  s, 

IL  n’appartient  qu’aux  Princes  & Communau- 
tés des  Villes  riches , de  confommer  de  grof- 
fes  fommes  pour  donner  au  public  des  fpedacles 
de  feux  de  joye  dignes  de  remarque,  parce  qu’ou- 
tre le  grand  appareil  des  décorations , il  faut  pro- 
diguer les  Artifices  fi  l’on  veut  donner  dans  le 
merveilleux,  comme  la  Ville  de  Paris  fe  Pétoic 
propofé  au  feu  d’Artifice  qu’elle  donna  fur  le 
Pont>neuf , à Poccafion  du  Mariage  de  Madame 
Première  de  France,  en  17  5^.  Nous  ne  portons 
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par  nos  idées  fi  haut  dans  ce  petit  traité , nous 
i nous  tenons  à fa  médiocrité, cherchant  les  moyens 
I de  fuppléer  par  une  ingénieufe  invention  du  fujet 
J des  décorations  & une  prudente  exécution  des 
^ Artifices,  à ce  qui  peut  manquer  à la  fomptuofité 

(de  la  dépenfe.  Il  faut  convenir  que  les  vafles 
étendues  des  décorations  ôc  la  profufion  des  Ar- 
i tifices , comme  on  en  a vû  dans  les  fêtes  dont  je 
j parle , ont  de  quoi  furprendre  les  yeux,  mais  les 
connoiffeurs  & les  gens  de  lettre  veulent  de  plus 
que  leur  efprit  y trouve  la  fatisfadion  d’y  être 
prévenu  par  une  ingénieufe  difpofition  de  la  fête 
' préfentée  fous  des  idées  agréables , tirées  de  la 
Poëfie  ou  de  THifloire,  ôc  appliquées  convena- 
blement aux  tems  ôc  aux  lieux. 

! On  a vû  dans  ces  réjouilfances  qui  ont  été  fai- 
tes à Paris  & à la  Cour  en  17^5)  des  décora- 
[ tions  d’une  grandeur  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
avoit  vû  jufqu’alors , qui  étoient  même  trop  vaf- 
I tes  pour  fervir  de  Théâtres  aux  Artifices,  fi  elles 
n’avoient  été  principalement  defiinées  à des  illu- 
minations magnifiques  ; cependant  il  a paru  dans 
i ' quelques  unes  que  les  delfeins  des  Architedes 
avoient  eu  plus  de  part  à leur  invention, que  les 
gens  de  lettres. 

Or  il  eft  à propos  de  concilier  les  inventions 
des  uns  ôc  des  autres , afin  que  le  tout  exprime 
Ôc  fignifie  quelque  chofe  d’intérelfant , non-feule- 
ment aux  yeux  du  peuple , mais  encore  à ceux 
des  fçavans. 

Il  faut  donc  commencer  par  choifir  dans  l’Hif- 
toire  , dans  la  fable , ou  dans  les  inventions  Poé- 
tiques un  fujet  qui  puilfe  s’appliquer  naturelle- 
ment à la  circonftance  qui  donne  occafion  au  feu 
d’Artifice  qu’on  fe  propofe  de  faire.  Ce  font  là 
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des  fources  inépuifables , d’où  Pon  peut  tirer  les 
idées  des  différentes  formes  de  théâtres  & de  dé- 
corations qu’on  doit  ériger  pour  l’arrangement 
des  pièces  d’Artifîces. 

Les  traits  d’Hiftoire  qu’on  choifit,doivent  être, 
autant  qu’il  eft  poflîbie  , du  nombre  de  ceux  qui 
font  les  plus  connus , afin  que  le  peuple  qui  corn- 
pofe  la  plus  grande  partie  des  fpedateurs , puiffe 
comprendre  quelque  chofe  dans  l’allégorie  & dans 
l’application  au  fujet  de  la  fête  ; fi  cependant  on 
ne  le  peut  avec  autant  d’avantage , il  faut  avoir 
foin  de  l’inftruire  par  des  explications  imprimées 
que  l’on  répand  dans  le  public  ; cette  précaution 
ufitée  eft  fi  nécelfaire  que  fans  elle  on  employeroit 
de  l’efprit  en  pure  perte, pour  la  plus  grande  partie 
des  fpedateurs.  Il  faut  cependant  obferver  qu’à 
moins  que  le  fujet  de  la  fête  ne  foit  relatif  à la  Re- 
ligion, il  ne  convient  pas  de  choifir  des  traits  de 
l’Hiftoire  du  nouveau  Teftament,  par  le  refped 
que  nous  devons  aux  Saintes  Ecritures,  dont  il  ne 
faut  pas  faire  d’application  à des  chofes  profanes. 

Outre  PHiftoire  des  Royaumes  & des  Grands  , 
on  a la  Théologie  des  Payens  appellée  la  Fable  y 
dont  la  connoifîance  eft  commune  à tous  ceux  qui 
ont  étudié  les  belles  lettres , & même  aux  gens 
fans  étude  qui  ont  fouvent  lu  les  Poètes. 

Il  y a une  autre  forte  de  Fable  mêlée  d’Hif- 
toire , qui  eft  très-propre  pour  fournir  des  fujets 
de  Théâtres  & de  décorations  pour  les  feux 
d’Artifices  ; telles  font  celles  des  anciens  Héros 
qui  étoient  fils  d’une  Déeffe  & d’un  homme  , ou 
d’un  Dieu  & d’une  femme  mortelle,  de  forte 
qu’ils  tenoient  également  aux  hommes  & aux 
Dieux,  & intéreflbient  ainfi  le  Ciel  Ôc  la  Terre. 
Tels  furent  Hercule,  Orphée,  Jafon , Thefée, 
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Caftor  & Pollux  6c  quelques  autres  , dont  les 
Grecs  ont  repréfenté  les  adlions  fur  leurs  théâ- 
tres & dans  leurs  jeux  , en  différentes  maniérés. 

La  pure  Fable , je  veux  dire  celle  qui  n’eft 
pas  de  la  Théologie  Payenne , mais  une  fidion 
de  faits  arrangés  pour  la  Comédie  , la  Tragédie, 
ou  le  Poème  épique  à delfein  de  produire  quelques 
adions , dont  Texemple  efl  utile  à la  formation 
des  mœurs,  efl  encore  une  grande  fource  d’in- 
ventions par  la  difpofition  des  décorations  d^un 
feu  d’ Artifice.  Quiconque  aura  beaucoup  lû  les 
Poèmes  d’Homere , de  Virgile  6c  d^Ovide  6c 
les  polfédera,  ne  fera  point  embaraffé  à y trou- 
ver le  canevas  d’une  application  à ce  fujet  de 
réjouiifance  qui  peut  fe  préfenter  , de  quelque 
genre  qu’il  puiffe  être , parce  que  la  plupart  des 
fidions  de  ces  Poètes  tiennent  beaucoup  du  mer- 
veilleux. 

Les  petites  Fables  qui  ne  font  que  des  fidions 
d’adions  ou  de  colloques  d’animaux , 6c  de  cho- 
fes  inanimées , inventées  pour  infinuer  quelque 
trait  de  morale  par  des  voyes  détournées,  peu- 
vent auflî  y trouver  utilement  leurs  places  ; les 
anciens  Philofophes  fe  fervoient  de  ce  moyen 
pour  infpirer  aux  hommes  des  fentimens  de  ver- 
tus : Ariftote  reconnoît  que  la  Philofophie  leur 
doit  fa  naiffance , 6c  qu’elles  en  contiennent  les 
plus  rares  6c  les  véritables  myflércs  3 c’efi  dans 
cet  efprit  que  Platon  en  a fait  ufage  dans  fes  Dia- 
logues de  Phédon  à Timée. 

C’eft  dans  ce  genre  de  fables  qu’on  trouve 
une  refiburce  pour  donner  des  inflrudions  aux 
grands , à qui  on  n’oferoit  parler  en  face  des 
qualités  ou  vertus  qui  leur  manquent  ; ce  fut  par 
le  récit  d’une  Fable  que  le  Prophète  Natham 
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trouva  le  moyen  de  ramener  David  à fe  con- 
damner lui-même  fur  fon  crime. 

Il  eft  confiant  par  une  des  Odes  des  Quirinales 
que  les  anciens  les  employoient  dans  les  amufe- 
mens  de  leurs  fêtes. 

Fabtilæ  vivunt  Ù*  cigunt , loquuntur  : 

Qjiidquîd  unquam  vixh^  ïb  ’t  refurgu  ; 

Infuper  quæ  nulla  fuere  fruflra 
Vivere  cogunt. 

Il  y a une  forte  de  Fables  qui  font  des  fêlions 
poétiques  uniquement  de  l’invention  de  leur  Au- 
teur , celles-ci  fourniffent  de  vailes  carrières  à l’i- 
magination de  ceux  qui  difpofent  les  fujets  & 
décorations  d’une  fête , en  ce  qu'élis  ne  font  pas 
affujettis  aux  enchaînemens  des  faits  Hiftoriques , 
ni  à la  Théologie  des  Payens,  ou  aux  fêlions  des 
anciens  Poètes,  6c  que  ces  inventions  peuvent 
s’étendre  fur  toutes  fortes  de  chofes. 

Premièrement , fur  les  êtres  naturels , comme 
font  les  Af  res , la  Terre , la  Mer  , les  Fleuves , 
les  Montagnes,  les  Fruits  & les  produêlions  de 
la  terre , auxquelles  on  donne  des  corps  pour 
les  repréfenter  fous  des  figures  humaines  ; tel 
étoit,  par  exemple , le  triomphe  de  la  Seine  ôc 
du  Tage,  qui  faifoit  le  fujet  du  Théâtre  des  feux 
d’Artifice  dreffé  à Paris  fur  la  Seine  à la  naif- 
fance  du  premier  Duc  de  Bretagne  en  1704. 
repréfenté  à la  planche  XI.  de  ce  Livre. 

Secondement , fur  les  chofes  idéelles  & mo- 
rales qu’on  perfonifie,  en  repréfentant  les  vertus 
6c  les  vices  fous  des  formes  humaines  i tel  étoit 
le  Palais  de  la  félicité  qui  étoit  le  fujet  du  théâ- 
tre du  feu  d’Artifice , qui  fut  fait  au  Mariage  de 
Louis  XIII,  dans  la  Place  Royale  ; de  pareil- 
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ïes  inventions  bien  maniees  peuvent  devenir  de 
fortes  infirudions  pour  les  bonnes  nnœurs. 

Ces  chofes  idéelles  peuvent  être  fubdivifêes 
en  trois  Clafles.  En  naturelles , comme  le 
Jour,  la  Nuit,  le  Tems  , les  Saifons,  les  Villes, 
les  Provinces , les  Royaumes , &c. 

La  fécondé  de  ces  êtres  abflraits  , qui  font  ou 
des  habitudes  de  Tame , ou  des  facultés  de  l’ef- 
prit,  comme  TAmour,  la  Haine,  l’Envie,  la 
Vertu,  le  Vice,  la  Valeur,  la  Guerre,  &c.  ou 
des  affecLions  du  corps , comme  la  Grâce  , la 
Beaute,  la  Force,  la  Santé,  &c. 

Le  troifîeme  de  celles  qui  ne  fubfiilent  que 
dans  l’idée  des  hommes , comme  l’honneur , le 
mépris  , le  deflin , la  fortune , le  malheur , la 
noblelîe,  &c. 

Namgenus  proavos  & quæ  non  fechmts  ipji  ÿ 
0x  ea  no  jim  toco»  Ovid, 

On  peut  donner  à ces  perfbnnages  de  figures- 
fymboliques  & idéelles , les  noms , les  habits  & 
les  équipages  que  les  Poètes  leur  ont  attribué 
dans  la  Fable  Payenne  lorfqu’on  les  y rencontre  ; 
par  exemple  pour  repréfenter  le  foieil , on  le  fait 
poétiquement  fous  la  figure  d’un  Apollon  élevé 
fur  un  char,  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de 
front,  & précédé  par  PÀurore  qui  chafle  les  étoi- 
les devant  elle,  pour  repréfenter  les  quatre  Sai- 
fons , & l’effet  de  fa  lumière  qui  difîipe  les  ténè- 
bres. 

On  peut  de  même  repréfenter  les  quatre  Sai- 
fons , fous  la  figure  des  anciennes  Divinités  Payen- 
nes  qui  préfidoient  à chacune,  comme  Flore  pour 
le  Printems,  Cerès  pour  l’Eté,  Bacchus  pour 
PAutomne , ôc  Saturne  pour  l’Hy ver. 
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Des  Machines* 

Pour  animer  ces  images  on  peut  leur  donner 
quelques  mouvemcns  par  le  moyen  des  machi- 
nes ; il  ü’eil:  guéres  de  feu  d’Artifice  où  l’on  ne 
faflfe  mouvoir  quelque  animal , par  le  moyen  des 
fufées  en  courantin  ; maais  comme  leur  feu  n’a 
pas  une  force  fuffifante  pour  de  groiîes  malTes  , 
on  peut  employer  d’autres  machines  placées  , 
ou  dans  les  théâtres  où  elles  peuvent  être  ca- 
chées, & agir  fans  être  apperçûes,  ou  dehors  des 
théâtres  dans  quelques  lieux  voifins. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  la  coutume  de 
les  employer  dans  les  feux  d’Artilices  ell  fort 
ancienne , puifqu’on  en  faifoit  ufage  dans  ceux 
du  fixieme  fiecle  dont  nous  avons  parlé , qu’on 
faifoit  avant  l’invention  de  la  poudre , la  mode 
en  a continué  jufqu’à  notre  tems  où  l’on  femble 
l’abandonner,  par  tout  ailleurs  qu’au  théâtre  de 
l’Opéra  ; on  fe  contente  de  faire  quelques  cou- 
rantins , & quelquefois  des  animaux  qu’on  met 
fur  les  rivières  qui  les  font  mouvoir  : je  conviens 
que  les  machines  trop  compliquées  de  refforts  , 
de  cordages  & de  roues,  peuvent  être  fujettes  à 
des  inconvéniens  dans  un  feu  d’Artifice,  mais  on 
en  peut  faire  de  fort  fimples  par  le  moyen  des 
contrepoids,  de  l’eau  & du  feu,  qui  font  des 
principes  de  mouvement  faciles  à trouver,  & aux- 
quels on  n’a  pas  befoin  d^’appliquer  l’adion  des 
hommes , qu’il  feroit  peut-être  dangereux  dVx- 
pofer  dans  un  théâtre  d’Artifice.  A l’égard  des 
relforts,  des  roues  & des  poulies,  ils  demandent 
plus  de  préparatif,  de  place  & de  liberté  qu’on 
n’en  a dans  ces  théâtres , mais  on  peut  en  faire 
ufage  lorfqu’ils  font  placés  dans  quelques  lieux 
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couvertSjOu  maifons  voifines;ie  vais  donner  quel- 
(|ues  exemples  de  feux  d’Artifices  où  Ton  a em- 
)Ioyé  des  machines  qui  ont  réufîî,  ôc  allez  attiré 
l’admiration  des  fpedateurs , pour  avoir  mérité 
qu’on  en  fît  mention  dans  l’Hifloire. 

Au  feu  d’Artihce  qui  fut  fait  à la  Saint  Louis 
en  1612.  fur  la  Seine  à Paris  y on  vit  une  fufée 
allumée  fur  un  cordage  attaché  à un  balcon  au 
ibout  de  la  grande  Galerie  des  tableaux  du  Lou- 
vre , porter  le  feu  à une  étoupille  qui  retcnoit  la 
détente  d’une  machine,  par  le  moyen  de  laquel- 
le une  figure  de  Jupiter  s'^éleva  par  un  cordage 
jufques  fur  le  haut  de  la  Tour  de  Nefle,  ( où  eft 
aujourd’hui  le  fécond  Pavillon  du  Collège  Ma- 
zarin  } ; ce  Jupiter  qui  tcnoit  deux  foudres  & 
trois  lances  à feu  dans  les  mains  vînt  embrâfer 
cinquante  trompes  qui  étoient  placées  fur  le  haut 
de  cette  cour,  j’appelle  ainfi  fuivant  l’ufage  d’a- 
préfent , ce  qu’on  appelloit  alors  lances  à feu. 

Ce  principe  de  mouvement  qui  étoit  arrêté 
par  une  étoupille , étoit  apparemment  un  con- 
trepoids mis  dans  la  Tour  de  Nefle  , qui  faifoit 
monter  Jupiter  par  un  cordage  coulant  fur  celui 
qui  traverfoit  la  Seine. 

Nous  avons  vu  dans  la  defcription  du  feu  d’ Ar- 
tifice , qui  fut  fait  à Paris  dans  î’Ifle  Louvier  , la 
même  année,  qu’on  fit  mouvoir  quatre  pyramides 
en  feu  jufqu’à  ce  qu’elles  fulfent  réduites  en  cen- 
dres; ce  mouvement  pouvoit  avoir  fon  principe 
dans  les  contrepoids,  ou  par  quelques  roues  ca- 
chées dans  le  fein  du  théâtre  fait  en  Château , 
où  pouvoient  être  renfermés  des  hommes  à l’a- 
bri des  étincelles  du  feu  qu’elles  doivent  répan- 
dre de  tous  côtés. 

Au  feu  d’ Artifice  qu’on  fit  à la  nailTance  du 
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Dauphin , fils  de  Louis  X I V.  on  vit  une  grofle 
nuée  5 élevée  au-delTus  du  théâtre  des^  Artifices , 
s’ouvrir  pour  montrer  dans  fon  fein  un  Dauphin 
artificiel  éclatant  de  lumières  ; ingénieufe  inven- 
tion pour  exprimer  que  cet  enfant  étoit  un  pré- 
fent  du  Ciel.  Le  mobile  de  cette  machine  pou- 
voit  être  l’aélion  de  quelques  hommes  cachés 
dans  le  théâtre. 

A la  place  des  hommes  , on  peut  quelquefois 
employer  des  animaux  pour  donner  du  mouve- 
ment aux  machines  des  théâtres  d’Artifices,  mais 
plus  difficilement  & avec  peu  de  fureté , parce 
que  la  plûpart  des  chevaux  & des  bœufs  qui  font 
les  plus  propres  à cet  ufage  , s’épouvantent  par 
le  brillant  du  feu , & plus  encore  par  le  bruit  des 
Efeopéteries  ; cependant  lorfque  les  machines 
font  mobiles  d’un  lieu  à un  autre  fur  terre , com- 
me celle  du  Char  de  Triomphe  de  Morel,  dont 
nous  avons  parlé , on  ne  peut  guéres  fe  difpenfer 
d’y  employer  de  ces  fortes  d’animaux , qu’on  doit 
accoutumer  peu  à peu  au  feu,  comme  fon  y dref^ 
fe  les  chevaux  de  la  Cavalerie. 

Ces  fortes  de  théâtres  mobiles  ont  leurs  avan- 
tages & defavantages. 

Leur  avantage  eft  de  pouvoir  faire  paroître  dans 
un  lieu  d’affemblée  un  fpeclacle  imprévu. 

Leur  inconvénient  ell  le  danger  que  les  pièces 
d’Artifices , qui  doivent  faire  un  groupe  & fe 
communiquer  le  feu  les  uns  aux  autres  avec  un 
ordre  fucceffif,  ne  fe  dérangent  par  le  mouve- 
ment de  la  machine  , & ne  corrompent  les  com- 
munications du  feu,  de  maniéré  que  les  Artifices 
brûlent  en  confufion.  Cependant  en  prenant  beau- 
coup de  foin  pour  affermir  & coller  les  tuyaux 
des  communications , on  peut  en  venir  à bout , 

puifque 


d’Artifici:,  III.  Part.  401 
pulfque  les  Artifices  du  Char  de  Morel , donc 
nous  parlons  ^ brûlèrent  pendant  une  demie  heu- 
re, ce  qui  auroit  été  plus  prompt  fi  Pordre  des 
communications  avoit  été  interrompu.  Il  efi:  plus 
facile  d’amener  une  machine  ou  un  théâtre  d’Ar- 
tifîces  imprévu  fur  Peau  que  fur  la  terre , parce  que 
le  mouvement  en  efi  plus  doux,  on  n’a  point  à 
craindre  ce  dérangement  par  le  courant  d’une  ri- 
vière , auquel  on  peut  fupiéer  par  le  moyen  d’une 
Chaloupe  ou  d'^un  Canot  fur  les  eaux  tranquilles, 
pour  les  amener  à la  remorque  * 6c  les  placer  ou  Terme 
l’on  veut,  file  vent  ne  s’y  oppofepas;  or  dans  les  «le  Marine 
nuits  où  il  fait  un  peu  de  vent,  il  ne  faut  pas  penfer 
à faire  jouer  un  feu  d’Artifice , à caufe  des  incon- 
véniens  & des  accidens  qui  en  peuvent  réfulter  ; 
ainfi  l’eau  doit  être  confidérée  comme  un  des 
meilleurs  véhiculés  des  machines  6c  le  plus  con- 
venable dans  les  endroits  où  fe  trouvent  des  ri- 
vières, étangs , ou  des  bras  de  mer. 

J’ai  remarqué  que  dans  les  feux  d’Artifices  qui 
ont  été  faits  fur  les  rivières  , particulièrement  à 
Paris,  on  a fouvent  fait  paroître  de  ces  animaux 
imaginaires  qu’on  appelle  Dragons  ^ fur  l’idée 
qu’on  a qu’ils  doivent  jetter  du  feu  venant  de 
l’intérieur  de  leurs  corps,  quoique  fans  aucune 
raifon  apparente  relative  au  fujet  de  la  fête  ; tels 
étoient  ces  huit  dragons  qu’on  fit  paroître  fur  la 
Seine  au-defibus  du  Pont-neuf,  au  feu  d’Artifice 
fait  à l’occafion  de  Madame  Première  de  France 
avec  Plnfant  d’Efpagne,  qui  fe  jettoient  mutuel- 
lement des  feux  les  uns  aux  autres,  en  quoi  Ton 
ne  trouve  aucun  fujet  d’allégorie. 

Il  n’en  efi  pas  de  même  du  dragon  qu’on  fit  pa- 
roître  fur  la  Seine  , au  feu  d’Artifice  qui  fut  fait  à 
l’occafion  de  la  prife  de  la  Rochelle , parce  que 

gc 


402  Traite’  des  Feux 
cet  animal  qui  alloit  jetter  du  feu  contre  un  Ro^ 
cher  repréfentant , par  l’analogie  du  nom  , cecte 
fameufe  Ville , & qui  fut  tué  par  Perfée  pour  dé- 
livrer Andromède  , exprimoit  affez  bien  i’hiftoire 
du  tems. 

Difons  en  finiffant  de  parler  des  machines , 
qu’elles  donnent  aux  fpeélacles  un  air  de  merveil- 
leux 5 qu’elles  ont  en  leur  faveur  l’approbation 
du  peuple , dont  elles  attirent  les  yeux  ôc  l’ad- 
miration par  des  mouvemens  extraordinaires  : en 
effet  on  remarque  dans  celles  des  Opéra  , que 
lorfqu’elles  font  bien  entendues , & bien  exccu- 
. tées , elles  occafionnent  les  cris  de  furprife  de 
■ ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à voir  ce  fpec- 
tacle.  Pareilles  exclamations  fe  font  entendre  aux 
feux  d’Artifices,  lorfqu’on  lâche  des  courantins 
mafqués  de  la  figure  de  quelque  animal , & lorl- 
qu**on  voit  tourner  des  girandoles. 

De  toutes  ces  obfervations,  on  peut  conclure 
que  les  machines  font  très-avantageufes  auxfpec- 
tacles  des  feux  d’Artifices , & y augmentent  beau- 
coup le  merveilleux  qu’ils  ont  déjà  par  eux-mêmes. 


CHAPITRE  IIL 

D^S  DIFFERENT  SUJETS  QUI  DONNENT 
OCCASION  AUX  Feux  de  joye  y et  des 
D £c  O RAT  I O N s PARTICULIERES  qUI 
C O N FIE  N N E N T A LEURS  T H EA  TR  E X. 

ON  peut  divifer  les  fujets  des  réjouilfances 
en  Eccléfiafiiques  & Séculiers. 

Les  premiers  font  ceux  qui  font  relatifs  à la 
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Religion  , comme  la  Nativité  de  Saint  Jean- 
Baptille , celui-là  efl  général  dans  toute  la  Chré- 
tienneté  ; les  autres  font  les  Fêtes  des  Saints , par- 
ticulièrement les  Patrons  des  lieux , les  Dédica- 
ces des  Egiifes,  les  Canonifacions  des  Saints, 
les  Exaltations  des  Papes,  & en  Italie  les  créa- 
tions des  Cardinaux  pour  leurs  familles,  ou  pour  les 
Communautés  dont  ils  peuvent  être  membres. 

La  fécondé  Clalfe  des  fujets  Séculiers , peut 
être  fubdivifée  en  civils  & militaires. 

Les  premières  font  : i Les  Traités  de  Paix 
conclus  entre  les  têtes  couronnées.  2^.  La  naif- 
fance  des  Rois  & des  Princes.  3 Les  facres  des 
Rois,  ou  les  éledions  des  Empereurs.  4®.  Leurs 
mariages,  Les  réceptions  des  Princes  Sc  des 
Grands  dans  leurs  Gouvernemens.  6^.  Les  Fê- 
tes galantes  ou  des  fuites  de  fefins. 

Les  fujets  de  réjouiflànces  Militaires  font  : i 
Les  Vidoires  remportées.  2^.  Les  Sieges  levés. 
3^.  Les  Villes  prifes.  4^.  Les  Entrées  triom- 
phantes. 

Nous  allons  propofer  quelques  idées  de  difpo- 
fitions  & décorations  convenables  aux  théâtres 
des  Artifices  dans  chacun  de  ces  différens  fujets, 
lefquelles  pourront  aider  l’imagination  des  gens 
affez  verfez  dans  la  littérature , pour  pouvoir  en 
faire  l’application  aux  occafions  qui  peuvent  fe 
préfenter , & inventer  quelque  chofe  de  mieux  ; 
car  fuivant  le  proverbe  Latin  , facile  efl  inventis 
addere* 

Ces  mêmes  idées  de  compofition  d’un  théâtre 
font  aufîi  utiles  aux  Peintres  & aux  Sculpteurs , 
pour  l’arrangement  èc  l’invention  de  ces  orne- 
mens  particuliers  que  nous  appelions  garnitures  de 
décorations. 

C c ij 
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Vreimere  idée  ddun  Feu  d? Artifice. 

Four  les  Vigiles  de  la  Saint  Jean , ou  des  autres 
fêtes  des  Saints. 

La  réJouifTance  annuelle  qui  fe  fait  à la  Nativité 
de  Saint  Jean  - Baptilîe  , efî;  univerfelle  dans  la 
Chrétienneté  , & auffi  ancienne  que  fa  naiflance  ; 
car  l’Ange  prédit  à Zacharie  fon  pere  , qu**ii  fe- 
roit  la  joye  de  fa  famille  : & Jefus-Chrid  enfuite , 
que  plufteurs  fe  réjouiroiein  le  jour  de  fa  Nativi- 
té. Cette  Prophétie  a commencé  à s’accomplir 
dès  les  premiers  fiecles  de  TEglife,  ou  l’on  por- 
toit  même  cesr  réjouiflances  a 1 excès , comme  on 
le  voit  dans  un  des  Traités  de  Saint  Augutlin , & 
même  bien  plus, dans  fon  vingt-cinquieme  Sermon, 
ad  fratres  in  eremo  , il  ajoûte  que  les  infidèles  mê- 
me folemnifoient  la  veille  de  Saint  Jean  paf- 
foient  la  nuit  de  la  fête  en  aflémblée  , fans  doute 
beaucoup  illuminée  ; de  là  nous  efi  venu  enfuite  la 
coutume  de  faire  des  feux  de  joye. 

Pareilles  illuminations  fe  faifoient  auïïi  le  jour 
de  la  mort  des  Martyrs  , qu’on  appelloit  celui 
de  leur  naifiance  , natalitia , parce  qu’ils  avoient 
commencé  dès  lors  à vivre  dans  la  gloire;  on  al- 
ioit  veiller  fur  leurs  tombeaux  où  l’on  faifoit  des 
illuminations  avec  des  lampes  , moins  par  befoin 
que  par  maniéré  de  réjouiiTance;  car  il  s’intro- 
duifit  des  abus  que  le  Concile  d’Elvire  abolit , ôc 
qu’on  changea  dans  la  fuite  en  jeûnes. 

Cependant  les  Conciles  ne  touchèrent  point  à 
l’illumination  de  la  veille  de  la  fête  de  Saint  Jean- 
Baptifie  , qui  éroit  fort  folemnelle  dès  le  cin- 
quième fiecle,  comme  on  le  voit  par  PHomelie 
de  Saint  Maxime  prononcée  ce  jour-là,  & dans 
un  Canon  du  Concile  d"^Agde. 
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Saint  Bernard  faifoit  remarquer  à fes  Religieux 
qu’elle  étoit  fl  univerfellement  reçue,  qu’elle  s’ob- 
fervoit  chez  les  Sarrazins  & chez  les  Turcs  mê- 
me ; les  Papes  enfuite  Pont  fanêlifié  & y ont  ajoû- 
té  des  feux  de  joyc. 

Pareille  chofe  eft  arrivée  aux  vigiles  des  Apô- 
tres Saint  Pierre  & Saint  Paul , qu’on  célébré  aufli 
par  des  feux  de  joye  en  Italie  & dans  le  Comtat 
d’Avignon.  Cette  coutume  s’efl  étendue  à d'au- 
tres fêtes  de  Saints,  comme  des  Patrons  d’Egli- 
fes , de  Villes  5 ou  de  Communautés  Religieufes  , 
la  veille  de  la  fête  de  leur  Fondateur,  & a paiTé 
en  Amérique;  ce  que  j’ai  vu  folemnellement  ob- 
ferver  par  les  Cordeliers  de  la  Ville  de  Lima  au 
Pérou,  la  veille  de  la  fête  de  faint  François. 

Comme  la  fête  de  la  faint  Jean  eü  une  réjouif- 
fance  annuelle,  les  Communautés  des  Villes  qui 
font  des  feux  d’Artihccs,  comme  à Paris , y defti- 
nent  une  certaine  fomme  toujours  égale,  & pour 
épargner  la  dépenfe  du  théâtre  y employeur  tou- 
jours la  même  carcaffe  de  charpente , qui  fe  mon- 
te & démonte , l’on  n’y  fait  de  changement  qu’à  la 
peinture  des  décorations  dont  elle  efl  couverte  , 
& à la  figure  qui  en  termine  le  fommet.  Cet  écha-, 
faut  de  charpente  efl  en  façon  de  Tour  quarrée 
de  12  pieds  de  large  6c  de  20  pieds  de  haut, 
en  forme  d’Arc  de  Triomphe,  percé  d’un  arca- 
de à chaque  face , couronnée  d’une  corniche  & 
d'aune  balufirade  qui  tourne  tout  autour,  au  mi- 
lieu de  laquelle  s’élève  un  dez  ou  piedefial  por- 
tant une  ftatue  de  ronde  bofle , autour  duquel  efl: 
une  efpece  de  galerie  commode  pour  pafler  6c  ar- 
ranger les  Artifices. 

Le  fujet  de  la  décoration  6c  la  figure  qui  font 
les  feules  chofe  s qui  varient,  ne  font  pas  ordi- 
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nairement  relatifs  à la  fête , mais  aux  affaires  Sc 
événemens  les  plus  remarquables  pendant 
Tannée,  dont  les  décorations  rappellent  le  fouve- 
nir  par  quelques  devifes  & emblèmes,  & par  une 
figure  allégorique, 

A quelques  pas  du  théâtre  des  Artifices  dans 
la  même  Place  de  Grève,  on  drefie  un  bûcher 
pour  le  feu  de  joye  en  pyramide,  de  bois  propre- 
ment arrangé,  & orné  de  guirlandes  de  fleurs. 

On  prépare  aufîi  fix  écharpes  de  rofes  pour  les 
perfonnes  qui  doivent  y mettre  le  feu  ; il  y en  a 
une  de  rofes  blanches,  pour  le  Roi  s’il  vouloir  y 
venir , ou  pour  celui  qui  tient  fa  place  dans  cette 
cérémonie  ; les  cinq  autres  qui  font  de  rofes  ver- 
meilles , font  données  au  Prévôt  des  Marchands 
& aux  quatre  Echevins  ; avec  cet  ornement  & le 
flambeau  à la  main  , chacun  y met  le  feu  un  peu 
avant  la  nuit , qu’on  attend  pour  allumer  le  feu 
d’Artifice. 

Pour  les  feux  d’Artifices  annuels  qu’on  a cou- 
tume de  faire  en  Italie  &:  ailleurs  aux  fêtes  de  Saint 
Pierre  Sc  Saint  Paul , ou  de  quelque  Patron  de 
Ville  ou  de  Communauté , on  fe  difpenfe  de  fai- 
re des  théâtres  d'Artifîces  exprès , on  fe  contente 
d’embellir  les  Tours , Clochers  & Façades  des 
Eglifes  de  quelques  lanternes  peintes , ou  légères 
décorations  de  pareil  genre  ; ces  Tours  ou  les 
couronnemens  des  Frontifpices  des  Eglifes,  fer- 
vent de  théâtres  aux  Artifices  qu’on  y tire  lorf- 
qu’on  n’a  rien  à craindre  des  accidens  du  feu  : 
quelques  infcriptions  ou  cartouches  d’emblèmes, 
font  tous  le  fujet  de  la  décoration. 

Toutes  ces  régies  de  bienféance  générale,  qui 
veulent  que  le  fujet  du  théâtre  ait  rapport  à la  fête 
du  Saint  qui  donne  occafion  au  feu  d’Artifice , 
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ne  font  plus  d’aucune  confidération  parmi  nous  : 
on  a célébré  l’année  1 741.1a  fête  de  Saint  Louis 
par  un  feu  d’Artifice  érigé  fur  la  Seine  à Paris  y 
dont  les  décorations  de  théâtre , bien-loin  d'^a- 
voir  quelque  rapport  aux  adions  de  ce  Saint  Roi, 
n’étoient  qu’un  tiiï'u  arbitraire  des  repréfentations 
des  Divinités  de  la  Fable,  alTeniblées  fuivant  le 
goût  du  deiïînateur  , fans  qu’il  y ait  paru  aucune 
unité  ni  intention  de  fujet.  Il  Ycmble  qu^on  ne 
s’embarraffe  plus  que  de  Pingénieufe  compofidon 
& invention  du  delfcin  pour  plaire  aux  yeux  des 
fpeélateurs , fans  fe  mettre  en  peine  d’y  donner 
cette  ame  d’allégorie  & de  rapport  à la  fête  , qui 
feule  efl  capable  de  fatisfaire  Pefprit  des  gens  qui 
penfent,  & qui  aiment  à voir  des  ouvrages  raifon- 
nés. 

I I. 

Pour  les  Béanficatîons  des  Saints  y Exaltations 
des  Papes  ir  Promotions  des  Prélats  y aux 
grandes  Dignités  Eccléftaflujues. 

% Depuis  le  commencement  de  ce  fiecle,  il  sVft 
fait  plufieurs  Béatifications  ou  Canonifations  de 
chefs  d’Ordres  Religieux,  & même  de  fimpF  par- 
ticuliers ; quoique  les  grandes  cérémonies  fe  fafient 
à Rome , & aux  lieux  ou  repofent  leurs  corps , il 
n’efl  guéres  de  Couvent  de  Pordre  dont  ils  croient 
les  Fondateurs  ou  les  membres,qui  ne  fafient  écla- 
ter dans  le  public  la  joye  que  cet  honneur  fait  à 
leur  fociété , par  des  repas,  des  illuminations  & 
des  feux  de  joye.  Les  gens  véritablement  humbles 
fe  font  quelquefois  récriés  dans  l’examen  de  ces 
dépenfes  inutiles , à meilleur  titre  que  Judas , ut 
quidperditio  hiec?potuit  enirn  ijlud  dari  pauperi- 
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Gaudete,  hus.  On  peuc  dire  aux  gens  d'^Eglife,  ce  que  dic 
tfîrum  dicoj  Saint  Paul , réjouilfez- vous  je  le  veux  bien,  mais 
avec  tant  de  modefîie  qu’on  n’y  puifiTe  pas  trouver 
/ra  «0  à redire.  , . 

omnibus-  Comme  les  théâtres  des  Artifices  & leurs  dé- 
hominiôus,  corations  doivent  être  relatifs  à la  Religion , on 
peut  trouver  des  fujets  d’invention  & d’appli- 
cation à ces  réjouilfiances  dans  les  vifions  des  Pro- 
phètes, ou  dans  quelques  traits  de  l’Ecriture. 

On  peut  aufii  pour  les  fujets  des  décorations 
avoir  recours  aux  inventions  Poétiques  allégori- 
ques & myflérieufes , convenables  aux  vertus  & 
aux  talens  qui  ont  caraclérifé  le  faint  perfonnage 
à Phonneur  duquel  on  drelfe  le  feu  d’Artifice  ; on 
peut  donner  au  théâtre  la  figure  d’un  arc  de  triom- 
phe, & le  qualifier  du  triomphe  de  telle  & de  telle 
vertu , comme  du  triomphe  de  PEglife  , s’il  s'^agit 
d’un  Pape  ;de  celui  de  la  foi , fi  c’efi  d’un  homme 
qui  ait  converti  des  Infidèles  ; de  la  charité , de 
rhumilité , de  Paumône,  de  la  patience,  &c.  fui- 
vant  qu’’il  convient  à PHifloire  de  la  Vie  du  Saint , 
ou  du  béatifié. 

Il  feroit  trop  long  de  décrire  ici  les  habits  & ^ 
les  fymboles  qui  caradérifent  les  vertus  eu  les  vi- 
ces perfonifiés,  les  Peintres  & les  Sculpteurs  ont 
des  Livres  & des  Eflampes , où  ils  puifent  les 
idées  de  ces  ajufiemens  ; on  y trouve  par  exemple 
le  triomphe  de  PEglife , où  elle  efi  repréfentée 
fous  la  forme  d’une  femme  vêtue  d’une  chappe  , 
la  tête  couverte  d’une  thiarre  Papale , tenant  un 
encenfoir  à la  main , élevée  fur  un  Char  tiré  par 
les  quatre  parties  du  monde,  ayant  à fes  pieds  la 
Religion  vêtue  d’une  dalmatique  violette,  la  tête 
couverte  d’un  grand  voile , tenant  un  flambeau  al- 
' iumé  d’une  main,  Ôc  embraflant  une  Croix  de  l’au- 


tre , la  Religion  foule  à fes  pieds  un  idole , & 
PEglife  foule  la  figure  de  l’héréfiè , qui  eft  repré- 
fentée  par  une  femme  qui  a des  ferpens  pour  che- 
veux eSc  une  mine  effi'oyable. 

Le  Chriüianifme  perfonifié , au  contraire  efl:  re- 
préfenté  fous  la  figure  d’un  homme  armé  du  cal- 
que du  falut,  & de  la  cuiralTe  de  la  Jufiice  , com- 
me le  dit  Saint  Paul , loricam  jiiflitîæ  galeam 
falutîs  5 qui  renverfe  'le  Paganifme  vêtu  en  bar- 
bare ^ avec  un  encenfoir  renverfe;  on  faccompa- 
gne  de  la  foi  fous  la  figure  d’une  femme,  & du 
zèle  fous  la  figure  d’un  homme  ; il  y en  a qui  per- 
fonifient  l’amour  divin  à peu  près  comme  l’amour 
humain , ils  lui  donnent  un  flambeau  allumé  à la 
main , & un  cœur  enflammé  à l’autre  percé  de  flè- 
ches , & une  couronne  en  tête  ; & par  oppofitions 
ils  font  paroître  à fes  pieds  l’amour  propre  lié 
comme  un  efclave,ayant  à côté  de  lui  fon  flambeau 
éteint/on  arc  & fes  flèches  brifés,fon  carquois  ren- 
verfé  derrière  le  dos  ; tout  cela  efl  félon  moi  un  peu 
myflique , mais  comment  faire  quand  on  veut  ex- 
pofer  aux  yeux  ce  qui  ne  peut  être  apperçu  que  ^ 
par  l’efprit  ?Ce  font  de  ces  idées  poétiques  qu’on 
peut  compofer  le  fujet  de  la  décoration, qu’on  ac- 
compagne d’emblèmes  & de  devifes. 

Lorfqu’il  s’agit  de  l’exaltation  d’un  Pape  ou 
d’un  grand  Prélat , on  peut  y employer  l’applica- 
tion du  fonge  de  Jofeph , qui  vit  onze  gerbes  qui 
fe  foumettoient  à une  douzième  plus  grande  ôc 
placée  au  milieu  d’elles. 

Quant  aux  emblèmes  &:  aux  devifes  dont  on 
garnit  les  champs  vuides  qiielaifle  l’Architedure, 
il  faut  qu’elles  renferment  une  morale  de  piété  qui 
fafle  fentir  le  néant  des  grandeurs  humaines , aux- 
quelles ne  doivent  point  s’attacher  les  Eccléfiaftir 
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ques  élevés  en  dignité  ; le  Pape  Martin  V.  en  avoir 
choilî  une  pour  ce  fujet , qui  mérite  qu’on  l’ait  fou- 
vent  devant  les  yeux.  Il  fit  peindre  dans  fes  ar- 
mes un  grand  brafier  dans  lequel  étoient  jettées 
des  couronnes , des  mitres,  des  épées,  des  cuiraf* 
fes,  &c.  avec  ces  mots  autour, omms  mundi 
gloria» 

Ce  que  les  entrecolonnes  de  l’architcélure,  & 
les  autres  champs  des  faces  du  théâtre  laifl'ent  de 
vuide  à remplir,  peut  & doit  l’être  de  ces  efpeces 
de  trophées  Eccléfiaftiques,  qui  font  compofés  de 
chofes  fervant  aux  Offices  divins,  comme  les  tro- 
phées militaires  font  des  groupes  d’armes  6c  d’é- 
tendarcs,de  drapeaux,  de  tambours  6c  d’habits  de 
guerre  ; la  décoration  de  ces  trophées  Eccléfiafii- 
ques  efi  mife  en  œuvre  avec  fuccès  dans  les  fron- 
tifpices , 6c  dans  les  intérieurs  des  Eglifes  moder- 
nes , ce  font  des  thiarres , des  croix  Archiépifeo- 
paies , des  crolfes  Epifcopales , des  encenfoirs , 
chandeliers,  Scc,  à quoi  on  peut  joindre  des  Li- 
vres 6c  des  Couronnes  de  lierres , qui  font  celles 
qu’on  donnoit  aux  feavans. 

do^iarumhederœ  pr^emiafro?2tium,  Hor.Od.r* 

III. 

Idée  cTun  feu  d"* Artifice  pour  la  Paix, 

De  tous  les  fiijets  qui  peuvent  engager  les  hom- 
mes à fe  réjouir,  je  n’en  vois  point  de  plus  naturel 
6c  de  plus  raifonnable , que  celui  du  rétabliffemenr 
de  la  paix  6c  de  la  concorde  fi  néceffaire  à la  fi>- 
ciété , que  la  guerre , au  contraire , trouble  6c  dé- 
truit. De  tous  tems  les  peuples  ont  célébré  cet 
heureux  jour  par  des  facrifices  6c  des  aélions  de 
grâces  aux  Dieux,  6c  particulièrement  à l’amour. 
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fuivant  Pufage  de  la  Grece , afin  (difent  leurs  Hif- 
toriens)  qu’oubliant  les  injures  pafl'ées,  leur  haine 
fe  changeât  en  cet  amour,  dont  le  propre  eft  d’u- 
nir les  cœurs  & de  rendre  la  fociété  agréable. 

Nous  avons  vû  au  commencement  de  ce  Li- 
vre , que  Paul  Emile  fût  le  premier  qui  fit  à Poc- 
cafion  de  la  paix,  un  véritable  feu  de  joye,  par- 
ticipant du  facrifice  , en  brûlant  avec  grand  ap- 
pareil & folemnité  les  arm.es  & les  dépouilles  des 
peuples  qu’il  avoit  vaincu  dans  la  conquête  de 
la  Macédoine,  & que  dans  la  fuite  les  médailles 
frappées  à Poccafion  d’une  paix,  ont  repréfenté 
de  pareils  feux  de  joye. 

Le  fujet  du  théâtre  peut  être  un  Arc  de  triom- 
phe , repréfentant  celui  de  la  paix  perfonifiée  : on 
fçait  que  les  anciens  Pont  confidéré  comme  une 
Déefle  , à qui  ils  ont  confacré  l’olivier , comme 
il  efi  exprimé  dans  ces  mots  de  Virgile , (Geor. 
1.  i?)Vlacîîam  Fact  fmtriîor  oUva?n,  Cet  attribut 
pouvoir  leur  être  venu  de  la  lecture  de  la  Genefe , 
où  la  Colombe  apporta  dans  l’Arche , ce  figne  de 
paix  6c  de  celfation  du  déluge. 

Les  Romains  la  repréfentoient  fouvent  tenant 
le  Caducée , couronnée  dVpics  de  bleds , quel- 
quefois de  laurier , 6c  tenant  une  rofe  ; cette  fi- 
gure doit  être  placée  pour  Pamortiflement  de  l’é- 
difice du  théâtre , fur  un  piedefial  dans  l’endroit 
le  plus  apparent  : on  peut  l’accompagner  de  quel- 
ques autres  qu’on  peut  appellerfes  fuivantes, telles 
font  la  félicité , Pabondance  , la  concorde  6c  la 
tranquillité.  On  l’accompagne  aufii  fouvent  de  la 
figure  des  iVlufes  6c  de  Mercure  qui  eft  le  Dieu 
du  commerce,  que  la  feule  paix  peut  faire  fleurir. 
On  repréfente  aulTi  fouvent  fous  fes  pieds  la  dif- 
corde  écrafée  6c  enchaînée  fous  la  figure  d’une 
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femme  écumante  de  rage , tenant  d’une  main  un 
flambeau  éteint  en  terre , & de  l’autre  un  ferpenr. 

Ce  que  je  propofe  ici , ne  font  que  des  lieux 
communs  : on  trouve  ordinairement  dans  les  cir- 
conflances  des  tems  & des  lieux,  des  inventions 
& applications  de  l’Hilloire  ou  de  la  Fable  plus 
propres  au  fujec  d’un  feu  d’Artifice.  Je  donnerai 
fur  cela  l’exemple  des  belles  devifes  qu’on  vit  à 
l’Arc  de  triomphe  érigé  à la  Porte  Saint  Antoine 
à Paris , à la  réception  de  Louis  X I V.  à i’occa- 
fion  de  fon  Mariage,  qui  donna  la  paix  à la  Fran- 
ce : d’un  côté  étoit  le  foleil  qu’on  fçait  être  la  de- 
vife  de  ce  Roi,  avec  ces  mois, dédit  ille  diem,  & 
de  l’autre  la  lune,  pourMarie-Therefe  d’Autriche 
fon  Epoufe  , avec  ceux-ci, ilia  quietem  , où 
l’on  voit  une  application  de  cet  événement  li  ca- 
raclérifée  qu’elle  ne  peut  convenir  à d’autres  ren- 
contres que  par  un  cas  tout  à fait  femblable , ce 
qui  fait  le  mérite  de  l’invention. 

Les  garnitures  des  décorations  pour  un  pareil 
fujet,  fourniflent  aux  Peintres  un  grand  nombre 
d’objets  & de  chofes  fymboliques  & analogues  à 
la  paix,  telles  font  l’Arc-en-Ciel  que  Dieu  fit  pa- 
roître  en  figne  de  paix  après  le  déluge , les  pyra- 
mides pour  marquer  qu’elle  doit  être  durable , 
les  grenades  pour  marquer  que  comme  les  grains 
dans  une  même  écorce  , la  concorde  des  peuples 
les  réunit  dans  une  même  fociété , les  branches 
d’olivier,  fymbole  de  la  paix  qui  lui  eft  particulier, 
les  infirumens  & les  fleurs  pour  marquer  les  ac- 
cords des  volontés,  Ôc  les  plaifirs  qu’elle  produit. 
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I V. 

j Pour  les  nmj[a?ices  des  Princes. 

• L’edifîcc  le  plus  convenable  pour  le  théâtre  d’un 
feu  d’ Artifice  à faire  à l’occafion  de  la  naifiance 
d’un  Prince,  efl  celui  d’un  Palais  ou  d’un  Tem- 
ple. J’en  ai  cependant  vu  un  drefl'é  en  pareille  oc- 
cafion  , qui  étoit  fait  en  Arc  de  triomphe  ^ ce  qui 
paroît  peu  propre  à ce  fujer. 

La  difpofition  des  décorations  peut  rouler  fur 
deux  lieux  communs,  ou  fur  la  fiipofition  que  l’en- 
î fant  à été  donné  par  le  Ciel,  ou  fur  les  louanges 
[ des  parens  du  nouveau  né , qui  n^’en  efl  pas  encore 
[ fufceptible  , & de  là  on  tire  des  augures  pour  l’a- 
I'  venir , comme  venant  d’une  bonne  race , afin , fui- 
I vant  l’expreflion  de  Saint  Jérôme , que  vous Ut  quoi  in 
miriez  dans  le  tronc  ce  que  vous  ne  trouvés  pas  fruciu  non 
I encore  dans  le  fruits  je  vais  donner  des  exemples  » f^lp 
de  ces  deux  idées  de  compofition.  rmrens 

Le  premier  efl  le  feu  de  joye fiiit  en  166 1.  de- 
vant l’Hôtel  de  Ville  de  Paris,  à l’occafion  de  la 
naifiance  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  fur 
l’elfrade  d’un  théâtre  quatre  en  forme  de  triom- 
phe; on  voyoit  quatre  figures,  repréfentant  les 
Vertus  qu’on  appelle  Cardinales , parce  qu’elles 
' font  en  quelque  façon  la  bafe  des  autres , 3c  les 
gonds  fur  iefquels  elles  fe  meuvent. 

Ces  Vertus  étoient  la  force  , la  tempérance  ; 
la  prudence  & la  juftice  , qui  font  les  feules  pro- 
pres à donner  de  la  grandeur  aux  Souverains  , 3c 
les  rendre  dignes  de  la  vénération  3c  de  l’eflime 
de  leurs  peuples  3c  des  étrangers. 

Une  grolfe  nuée  paroiifoit  élevée  au-delfus  de 
leurs  têtes , qui  s’ouvrit  dans  le  te^ns  que  les  Ar- 
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tifices  jouoient  avec  le  plus  de  vigueur , & mon- 
tra dans  fon  fein  un  Dauphin  fi  lumineux  ôc  fi  écla- 
tant, qu’on  eût  dit  que  le  Ciel  s’ouvroit  pour  le 
dépofer  dans  les  mains  de  ces  Vertus  prêtes  à le 
recevoir. 

Le  fécond  exemple  roulant  fur  les  ancêtres  du 
nouveau  né,  eft  celui  du  feu  d’Artifice  que  fit  le 
Cardinal  d’Eftrées  à l’Abbaye  de  Saint  Germain 
des  Prezj  à la  naifiance  du  premier  Due  de  Bre- 
tagne 5 fils  du  Duc  de  Bourgogne  en  1704.  l’é- 
difice érigé  pour  le  théâtre  des  Artifices  écoit  le 
Palais  du  foieil,idée  prife  de  la  devife  du  Roi  qu’on 
fçait  être  la  figure  de  cet  afire  ; pour  rendre  ce  Pa- 
lais brillant  de  lumière , comme  il  eft  décrit  dans 
les  Métarnorphofes  d’Ovide  , il  l’avoit  décoré  de 
foixante-deux  médailles  illuminées , repréfentant 
les  faftes  annuels  de  Louis  X I V.  ( bifayeul  du 
nouveau  né  ) qui  avoit  alors  foixante  - deux  ans , 
parmi  lefquels  on  en  voyoit  un  grand  nombre  de 
remarquables  & dignes  d’être  données  pour  mo- 
dèle aux  Rois  fes  fuccelfeurs. 

Si  l’on  veut  faire  ufage  des  lieux  communs  de  la 
fable  fur  les  nailfances  des  Princes  ou  des  particu- 
liers, on  peut  y faire  paroître  Junon  qu'mon  appelloit 
Lucina , juvûns  luce?n  yipdLVct  qu’elle  ouvroit  les 
yeux  des  enfans  à leur  nailfance  lorfqu'^elle  préfi- 
doit  aux  accouchemens  , pour  lefquelles  les  fem- 
mes invoquoient  cette  Divinité;  c’eft  ainfi  qu’on 
peut  exprimer  la  proteélion  du  Ciel  pour  rendre 
cette  nailfance  heureufe. 

Tu  modo  mfcenti  puero  

Cafla  fave  Lucma.  Virg.  Eglog.  4. 

On  repréfente  Junon  aifiie  fur  un  trône  tenant 
un  fceptre  Royal,  environnée  de  l’Arc-en-.Ciel, 
& ayant  un  Paon  auprès  d’elle  , ou  à fes  pieds. 
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On  peut  encore  y introduire  Diane  que  les 
fenames  croyoient  tellement  préfider  aux  accou- 
; chemens , quV'Iles  lui  faifoient  des  facrilices  ft-tôt 
I qu'elles  étoient  délivrées.  * 

On  la  repréfente  avec  des  cheveux  épars  fur 
j les  épaules,  le  front  orné  d’un  croilTant,  portant 
un  arc  & une  flèche , avec  un  habit  de  chaffeur.  A 
ces  figures  on  peut  y ajoûter  celles  de  PHymenée 
Ôc  des  Grâces  qui  reçoivent  le  nouveau  né. 

Pour  les  garnitures  des  décorations  dans  ces 
! fortes  de  fujets , il  n’y  a rien  de  mieux  que  des  fef- 
1 tons  de  toutes  fortes  de  fleurs , rofes , narcifles , 
violettes  , lys , &c.  liées  avec  des  banderoles  de 
rubans , nouées  ôc  flottantes. 

V, 

Pour  les  Adariages  des  Rois  Ù*  des  Princes, 

Quoiqu’il  ne  paroilfe  pas  dans  l’Hifloire  des 
anciens  Grecs  & Romains , qu’ils  fiflent , com- 
me nous , des  feux  de  joye  à l’occafion  des  Ma- 
riages , ils  célébroient  les  Noces  avec  des  il- 
luminations & beaucoup  de  flambeaux,  * * que  les 
jeunes  garçons  portoient  devant  l’époux  Ôc  l’é- 
poufe , à l’honneur  de  Gérés  qui  alluma  un  flam- 
beau fur  le  Mont  Ethna,  pour  chercher  fa  fille 
enlevée  par  Pluton  Dieu  des  Enfers , ou  bien 

* Monthim  euflos  nemorum  que  virgo  , 

Qu(Z  laborantes  utero  puellas 
Ter  vocata  midis , adimifque  letho , 

Diva  triformis.  Hor.  1.  3.  Od.  ij. 

**Ettu  qui  facibus  legitlmis  ades 

Nodem  difeutiens  aufÿice  dextrà,  Senec. 

Coude  tuas,  Hymenee  hcçs,  8cc.  Ovid.Metam.Iib.r; 

Mopfe  novas  incende  faces  tibî  duçitur  uxor* 

Virg.  Eglog.  VIII, 
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parce  que  le  Dieu  d’Hymen  étoit  repréfenté  te- 
nant un  flambeau  allumé. 

Les  édifices  les  plus  convenables  à fervir  de 
théâtres  aux  Artifices  des  feux  qui  fe  font  dans 
cette  rencontre,  font  Palais,  les  Temples , & 
fl  Pon  veut  les  Fontaines. 

Aux  réjouifiances  qui  ont  été  faites  en  3735)) 
à Poccafion  du  Mariage  de  Madame  Première  de 
France  avec  Plnfant  d’Efpagne , le  théâtre  des 
Artifices  fait  dans  les  Jardins  de  Verfailles  repré- 
fentoit  le  Valais  d^Hymen  ; celui  que  la  Ville  fit 
faire  pour  le  même  fujet  fur  Pille  du  Pont-neuf 
à Paris,  repréfentoit  le  Temple  de  P Hymen;  quoi- 
que ces  deux  fujers  foient  fort  convenables  à cet- 
te fête  , comme  ils  fentent  un  peu  trop  le  lieu 
com.mun  , je  leur  préférerois  un  fujet  plus  allégo- 
rique , comme  le  Valais  de  la  félicité  qui  fut  dref- 
fé  à Paris  pour  le  théâtre  du  feu  d’ Artifice  fait  à 
Poccafion  du  Mariage  de  Louis  XIII.  en  i6i6, 
dont  voici  la  defcription  que  je  propofe  pour 
exemple,  propre  à fournir  de  bonnes  idées  en  pa- 
reille rencontre. 

Voyez  Je  L^difîce  de  ce  Palais  étoit  flanqué  de  quatre 
Serres , in-  tours , & le  milieu  étoit  occupé  par  une  plus 
ï'hJflZye  % J portoit  pour  amortiflement  une 

France,  petite  à huit  pans  ; ces  tours  étoient  cou- 

ronnées de  crenaux  à Pantique , & du  milieu  de 
leurs  plate-formes  s’élevoient  des  pyramides  or- 
nées de  banderoles  de  taffetas  rouge  ; le  portail 
étoit  décoré  d’Ordres  d’ Architecture  accompa- 
gnés des  figures  des  vertus  Cardinales , qui  en 
marquoient  Pentrée  , au-deflfus  de  laquelle  étoient 
celles  de  Caflor  6c  de  Pollux,  pour  défigiier  Pu- 
nion  des  Couronnes  de  France  6c  d’Efpagne  , 6c 
pour  préfage  de  la  tranquillité  de  la  Chrétienneté* 

' Sur 
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Sur  les  quatre  faces  de  la  tour  quarrée  du  milieu 
paroiflfoient  les  figures  de  la  félicité,  d’Hercule> 
d’Horcus  Dieu  des  fermens,  & de  Fidius  Dieu 
de  la  foi  ; fur  les  autres  tours  paroilfoient  huit 
autres  figures  qui  étoient  celles  de  la  concorde  , 
de  la  paix,  de  Thymenée,  de  la  fidélité,  de  la 
tranquillité  , du  repos  public  & de  la  joie , défi- 
gnées  par  des  chofes  fymboliques  qu^elles  te- 
noient , ou  qui  étoient  auprès  d’elles. 

Il  fufiiroit  de  mettre  ici  la  defeription  de  ceux 
delà  fête  de  i73p,dont  je  viens  de  parler; 
mais  comme  les  lieux  communs  font  du  droit  pu- 
blic, je  vais  rafiembler  ici  ce  que  la  Fable  Poé- 
tique nous  fournit  fur  ce  fujet , qui  efi;  très-abon- 
dant & allez  intéreiïant. 

Hymen  étoit  un  beau  jeune  homme , qui  pour 
avoir  expofé  fa  vie  pour  délivrer  des  mains  des 
Pyrates  les  Vierges  d’ Athènes , dont  ils  s’étoient 
faifis  pendant  qu’elles  facrifioient  à Cérès  Eleu- 
fine,  fut  reconnu  pour  un  Dieu  qui  devoir  préfi- 
der  au  mariage  ; on  le  repréfentoit  en  habit  de 
couleur  de  fafifan,  (comme  dit  Ovide)  croceo  ve^ 
latus  amiâu , & tenant  un  flambeau  allumé  à la 
main  ; cette  couleur  qui  efl:  celle  de  fouci  eft  aflez 
le  fymbole  de  ceux  qu’entraîne  l’état  du  Mariage. 

On  met  ordinairement  Venus  à côté  de  l’Hy- 
men comme  la  Déefle  de  la  génération  ; la  re- 
préfentation  de  cette  Reine  des  délices  eft  très- 
commune  dans  les  tableaux , les  bas  reliefs  & les 
eftampes  ; tantôt  on  la  fait  paroître  comme  une 
jeune  fille  fortant  de  la  Mer  dans  une  coquille , tan- 
tôt comme  une  belle  femme  couronnée  de  guir- 
landes de  fleurs,  tenant  une  conque  à la  main,  ac- 
compagnée de  l’Amour  des  Ris*qui  voient  au- 

Erycina  ridens , 

Qttam  jocus  circumvolat  & cupdç,  Hor,  Od.  z; 
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tour  d^Ie , & fuivie  des  Grâces  qu^on  reprefente 
comme  trois  fœurs  toutes  nues , fe  tenant  par  les 
mains , dont  la  première  eft  vûe  par  derrière , la  fé- 
condé de  profil , & la  troifieme  en  face  ; elles  font 
ainfi  myftérieufement  tournées  pour  exprimer  com- 
ment on  doit  conférer  les  bienfaits , les  recevoir  5c 
les  rendre,  5c  fans  ceinture  pour  exprimer  la  li- 
béralité. On  lui  donne  encore  pour  compagnes  des 
Nymphes , la  Jeunelfe  5c  Mercure , tout  cela  eft 
énoncé  dans  une  ftrophe  d’Horace.  Ode  2 j*. 

Fervîdus  tecum  puer , Ù"  folutis 
Graûcce  zonis , properentque  Nymphe  , 

Et  partim  cornu  fine  te  juvemas  y 
JVlercuiiufque. 

On  peut  aulTi  faire  paroître  Cornus , Dieu  des 
Feftins  &:  des  Amans,  qui  étoit  favorable  aux 
nouveaux  mariés  5 par  cette  raifon  on  Te  mettoit 
à la  porte  de  leurs  chambres  comme  auteur  de 
l’union  conjugale.  Ces  figures  font  convenables 
à toute  force  de  Mariage  en  général , mais  il  en 
eft  d’autres  qui  s’accommodent  plus  particuliè- 
rement à ceux  d’une  fille , fi  c’eft  pour  elle  que 
fe  donne  le  fpeclacle , ou  à un  garçon  s’il  s’agit 
d’un  Prince  ou  d’un  Seigneur,  pour  qui  on  s’in- 
térelfe  principalement. 

Si  la  fête  fe  fait  pour  le  mariage  d’une  fille  , on 
peut  choifir  pour  fujet  du  théâtre  le  Temple  de 
la  fidélité , dent  la  figure  principale  deftinée  à fer- 
yir  d’amortilfement  fur  le  milieu  du  théâtre  , doit 
être  celle  de  cette  vertu  qu’on  placera  fur  un 
piedeftal  fans  corniche  en  forme  de  dez  ou  de 
cube , vêtue  de  blanc  * , tenant  un  cachet  & un 
cœur  d’une  main , 5c  carefiant  de  l’autre  un  chien 
qui  en  eft  le  fymbole. 

. dbo  rara  fidns  velata  panno, 

Hor.  Ode  19» 
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Autour  de  cette  principale  figure  qui  doit  être 
de  ronde  bofie,  on  peut  repréfenter  de  même  , ou 
bien  en  peinture  les  femmes  qui  fe  font  rendues 
recommandables  par  leur  fidélité , comme  Pene- 
lope,Hero,Thyfbé,  Alcefte,  Alcione^Panthes , 
Arthemife  , Hypficrate , Porcie , &c. 

S’il  s’agit  de  la  fête  du  mariage  d’un  Prince  ou 
d’un  Officier  Militaire , on  peut  choifir  pour  l’é- 
difice du  théâtre  un  Arc  de  triomphe  pour  y ex- 
primer le  triomphe  de  l’Amour,  dont  la  figure  , 
comme  la  principale , doit  être  de  ronde  bofie 
élevée  fur  le  milieu  & au-defi'us  d’un  piedeftal, 
& repréfenter  en  peinture  fur  les  champs  que 
l’architeélure  laiffie  vuides,  les  traits  de  la  Fable 
qui  marquent  fon  pouvoir , comme  d’avoir  arra- 
ché la  foudre  des  mains  de  Jupiter,  détrouffié 
Apollon,  ôté  les  ailes  & le  caducée  de  Mercu- 
re , défarmé  Hercule  de  fa  maflue , Mars  de  fon 
epée  , Bacchus  de  fon  Tyrfe , & Neptune  de  fon 
trident , fait  filer  Hercule  pour  plaire  à la  belle 
Omphale , s^’habiller  comme  elle  , & fouffrir  des 
coups  de  fa  fandale. 

A l’égard  des  devifes  & des  emblèmes  convena- 
bles aux  décorations  dans  les  circonftances  de  ma- 
riage, les  plus  communes  font  Caflor  & Pollux, 
fymbole  ordinaire  de  l’union  ; les  Palmiers  ou  Da- 
tiers , mâle  & femelle,  dont  le  dernier  paflfe  pour 
ne  rien  produire  qu’en  préfence  du  mâle , erreur 
populaire  d’Affrique , car  j’en  ai  vu  une  femelle 
au  Fort  Saint  Louis  à Saint  Domingue,  qui  étoit 
feule , & donnoit  cependant  des  dattes  ; le  flam- 
beau d’Hymenée  avec  quelques  traits  de  l’A- 
'mour,  deux  mains  en  foi,  c’eft-à-dire  qui  fe  fer- 
rent mutuellement , des  branches  d’arbres  entre- 
laffées,  Ôcc.  ce  dernier  fymbole  a fait  k fujet  prin- 

Ddij 
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cipal  du  théâtre  d’Artifice  que  l’Ambaffadeur  d’Et 
pagne  fît  dreiTer  le  long  de  la  Seine  auprès  du 
Louvre , à roccallon  du  Mariage  de  l’Infant  d’Ef- 
pagne  Don  Philippe  avec  Madame  Première  de 
France  ; ce  théâtre  étoit  d’une  compofition  fi  fin- 
guliere  qu’il  mérite  d'être  décrit. 

Il  repréfentoit  une  grande  Montagne  qui  avoir 
en  longueur  par  le  bas  540  pieds , peinte  & dé- 
corée de  fymboles  naturels , repréfentant  en  allé- 
gorie Punion  des  Royaumes  de  France  & d’Ef- 
pagne  , fcellée  de  nouveau  par  l’alliance  dont  il 
célébroit  la  fête. 

Le  principal  de  tous  ces  fymboles  étoit  un 
groupe  de  grands  & de  petits  arbres,  élevés, au 
lommet  de  la  Montagne  à la  hauteur  de  cent  vingt 
pieds  fur  la  rue  , qui  repréfentoient  les  Rois  Ôc 
les  Princes  de  l’Europe  , dont  les  deux  plus  gros 
étoient  entrelaliés  & furpalîbient  en  grolTeur  & 
hauteur  tous  les  autres,  ils  portoient  à leur  fom- 
met,  Pun  l’écu  de  France,  l’autre  celui  d’’Efpagne. 

Sous  ces  deux  arbres  étoit  un  Autel  gardé  par 
la  foi  & la  vérité , repréfentées  fous  la  figure  de 
deux  femmes  ornées  des  attributs  qui  leur  font 
propres,  & attentives  à y conferver  le  feu  facré  de 
l’hymenée. 

Aux  deux  côtés  de  l’Autel  étoient  les  trophées 
'd’armes  des  deux  Nations,  derrière  lefquels  s’é- 
levoit  Une  colonne  rofirale  ornée  de  proues  de 
vaiffeaux,  pour  marque  de  la  qualité  d’Amiral 
d’Efpagne  qu’avoit  PInfant  Don  Philippe  ; un 
côté  de  la  Montagne  étoit  couvert  d’arbres , d’ar- 
briifeaux  & de  fruits  de  la  terre  qu’on  cueille  en 
France,  ôc  de  l’autre  de  ceux  que  produit  l’Efpa- 
gne. 

Au  bas  de  la  Montagne  étoient  repréfentés  en 
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tonde  bofle  au  milieu  d’une  rampe  ceintrée,  dé- 
corée de  baluflrades  peintes  en  marbre,  les  Fleu- 
ves de  TEbre  & de  la  Seine , appuyés  chacun  fur 
une  urne , d’où  couloienr  des  nappes  d’eau  réel- 
les qui  s’uniflbient  par  la  proximité  des  urnes  , & 
formoient  une  cafcade  magnifique  à deux  nappes 
de  24  & de  50  pieds,  dont  la  chute  étoir  dans 
la  rivicre.  Là  Neptune  & Amphitrite  portés 
chacun  fur  leur  Char  Marin  , &:  accompagnés  de 
leur  fuite,  paroifibient  fortir  du  fein  des  eaux  6c 
voguer  fur  la  riviere  pour  prendre  part  à la  fê- 
te : les  groupes  des  figures  de  ronde  boife  étoienr 
dorés. 

V I. 

Pour  les  Couro?memens  des  Rois  Ù"  des 
Souverains, 

L'^honneur  que  les  fujets  rendent  à leurs  Prin- 
ces, efl  un  tribut  qu’ils  lui  doivent  fi  légitimement, 
que  Plutarque  le  compare  au  culte  qu’on  doit  à la 
Divinité  * dont  ils  font  les  images , en  ce  qu’ils 
font  ou  doivent  être  les  confervateurs  du  bien  pu- 
blic. C’efl:  principalement  dans  les  folemnités  de 
leurs  couronnemens  6c  de  leurs  facres  que  doivent 
éclater  les  aétes  de  foumifiîon  & d’amour,  com- 
me dans  la  plus  augufle  cérémonie  de  toute  leur 
vie.  Les  fujets  des  théâtres  des  feux  d’Artifice  & 
de  leurs  décorations , peuvent  être  tirés  de  l’HiA 
toire  de  différentes  Nations  où  ces  fêtes  ont  été 
célébrées  avec  pompe.  Si  nous  confultons  celle 
des  Romains,  nous  y trouverons  les  cérémonies 

^ lî(ZC  omnium  fulcherrîma  lex  efl  cjuà  Regem  colî-> 
mus  & adoramus,  tanquam  effigiem  Dei  fervantis  omnia, 
Lib.  de  doêtrina  principum , 6c  in  Themiftoclem. 

Ddiij 
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obfervées  dans  les  éledions  des  Empereurs  lorC* 
qu’ils  étoient  dûs  par  les  foldats  Prétoriens  & 
Légionaires,  ce  qui  eft  fouvent  arrivé  depuis 
Conflantin. 

On  les  élevoit  fur  un  bouclier  & on  les  portoit 
en  cette  fituation  autour  du  Camp.  Julien  F Apof- 
tat,  Gouverneur  des  Gaules , fut  ainli  proclamé 
Empereur  dans  fon  Palais  des  Thermes  au  Faux- 
bourg  de  Paris , ( qui  eft  à préfent  bien  avant  dans 
la  Ville)  Théodofe  & Michel  Paleologue  , furent 
aufli  élus  dans  l’Orient  avec  pareille  cérémonie. 
On  conjedure  que  les  Romains  la  tenoient  des 
François , parce  qu’ils  ne  s’en  fervoient  pas  avant 
que  leur  domination  fe  fût  étendue  jufqu’au  Rhin, 
& que  fon  ancienneté  dans  les  Gaules  eft  prou- 
vée par  le  couronnement  de  Pharamond , Chef 
des  François  qui  habitoient  le  pays  de  Cleves  & 
de  Gueldres , où  il  fut  élevé  fur  un  Pavois.  Sige- 
, bert  *fut  auftî  proclamé  Roy  de  la  même  maniéré, 
qui  étoit  celle  de  la  Nation. 

Supofant  que  l’on  donne  au  théâtre  des  Artifi- 
ces la  forme  d’un  Arc  de  triomphe , ce  trait 
d’Hiftoire  fournit  une  pofition  de  la  figure  prin- 
cipale qui  doit  être  de  ronde  bofle,  élevée  au 
milieu  & au  fommet  de  cet  Arc  , laquelle  doit 
repréfenter  le  Prince  couronné , vêtu  des  habits 
Royaux , fi  c’eft  un  Roi , ou  de  fa  principale  di- 
gnité fi  c’eft  un  autre  Souverain. 

Cette  figure  peut  être  accompagnée  de  celles 
des  vertus  qui  le  caraclérifent  ou  qu’il  doit  acqué- 
rir , telles  font  la  force , la  juftice  , la  prudence , 
la  tempérance,  la  bonté,  l’amour  du  bien  pu- 
blic , ècc. 

Les  emblèmes  Sc  les  devifes  dont  on  a coutume 
de  remplir  les  champs  vuides  que  lailfe  l’archi^ 
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tedlure'de  rédifice , doivent  aufli  rouler  fur  les 
vertus  du  Prince  élu,  s’il  en  a déjà  fait. éclater 
ou  fur  les  heureux  préfages  qu’il  donne  pour 
l’avenir,  s’il  eft  encore  trop  jeune , en  fe  fondant 
fur  les  traits  d’hiftoire  qui  nous  fournilfent  des 
jeunelTes  remarquables,  comme  celles  de  David, 
Salomon  , Jofias  , ôcc. 

Les  autres  ornemens  de  peinture  que  j’appelle 
les  garnitures  des  décorations , peuvent  être  les 
armories  des  Provinces  Ôc  des  principales  Villes 
comprifes  fous  leur  domination , pour  exprimer 
leur  commune  joye  à laquelle  tous  les  fujets  par- 
ticipent 5 &:  exprimer  par  quelques  infcriptions  , 
que  ce  font  les  images  des  défirs  des  peuples  d’a- 
voir pour  maître  le  Prince  dont  il  s’agit. 

V I I. 

Four  les  entrées  triomphantes. 

Les  triom.phes  ont  toujours  été  le  plus  haut 
degré  de  gloire  6c  la  plus  illudre  récompenfe  que 
la  valeur  peut  efpérer  fur  la  terre  : les  anciens  qui 
regardoient  le  feu  comme  le  fymbole  de  la  force 
& du  courage , s’en  fervoient  pour  caradérifer  les 
grands  hommes  de  guerre  qu’ils  accompagnoient, 
ou  qu’ils  montroient  environnés  de  flammes , tel 
paroît  Achille  dans  Homere  ; Enée  6t  Turnus 
dans  Virgile , 6c  dans  Tite  - Live  , Servius  Tul- 
lius , Sillius  5 Maflanifla , &c.  dans  cette  idée  on 
voit  que  rien  ne  convient  mieux  aux  fêtes  de 
Triomphes,  que  lefpedacle  des  feux  d’Artiiices, 
6c  qu’il  n’y  a point  d’édiflces  plus  convenables 
pour  leurs  théâtres  , que  la  repréfentation  de  ce 
qu’on  appelle  Arc  de  triomphe  , qui  font  dans  la 
réalité  des  portes  de  Villes  détachées  de  tout  au- 
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tre  bâtiment , ornées  d’architeélure  & de  fcul- 
pture  3 par  ou  le  Prince  ou  le  Général  vainqueur 
doit  pafler  en  entrant  dans  les  rues  de  la  Ville, 
ou  dans  quelques  grandes  places  ; nous  avons  à 
Paris  quelques  portes  de  cette  efpéce  , comme  la 
porte  Saint  Denis , celles  de  Saint  Martin  & de 
Saint  Bernard,  où  l’on  voit  fuivant  l’ancien  ufage 
des  infcriptions  & des  bas-reliefs,  qui  repréfen- 
tent  les  grandes  adions  de  Louis  XIV. 

On  voit  encore  à Rome  &:  dans  plufieurs  Pro- 
vinces des  redes  de  ceux  que  les  Romains  ont 
érigé  à leurs  Généraux  d’armée  en  différentes  ren- 
contres. 

Si  la  quantité  de  pièces  d’Artifices  dont  on  doit 
compofer  le  feu  n’étoit  pas  confidérable  , on  peut 
fe  contenter  de  l’éredion  d’une  pyramide  , d’un 
obelifque , ou  de  quelque  grand  trophée  d'^armcs 
difpofé  cependant  de  maniéré  qu’on  puilTe  les  y 
arranger  , parce  que  ce  font  les  imitations  de  ces 
mdfiumens  que  les  anciens  élevoient  en  matières 
folides  comme  la  pierre , le  marbre , le  porphyre 
& quelquefois  le  bronze , pour  conferver  à la  pod 
térité  la  mémoire  des  grandes  vidoires  rempor- 
tées fur  leurs  ennemis , & lailTer  des  vediges  de 
l’edime  qu’ils  avoient  pour  les  grands  hommes 
qui  y avoient  eu  part  ; la  mode  des  pyramides  , 
èc  des  obelifques  leur  étoit  venue  des  Egyptiens, 
ôc  celle  des  trophées  leur  venoic  des  Grecs  qui 
avoient  coutume  de  pendre  à un  tronc  d’arbre , 
dans  le  champ  de  bataille , les  armes  des  ennemis 
qu’ils  avoient  vaincus. 

Ces  repréfentations  de  trophées  qui  peuvent 
être  variées  en  peinture , peuvent  par  conféquent 
être  répétées  par  tout  où  le  champ  du  théâtre  en 
offre  la  place  5 ijiais  étant  faites  de  ronde  bolfe , 
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elles  font  très-propres  à fervir  d’amortiflement, 
non-feulement  au  milieu  & à la  place  la  plus  émi- 
nente du  théâtre , mais  encore  à plufieurs  fortes  de 
pièces  d’architeélure , comme  des  piédeftaux  , 
baluürades,  attiques,  &c.  Ôc  produifent  par  tout 
un  bon  effet , étant  des  attributs  ôc  des  parties 
caradériftiques  des  fêtes  militaires. 

On  compofe  ces  trophées  de  differentes  manié- 
rés , d’armes  antiques  ou  modernes  ; d’offenfives 
ou  deftènfives  ; les  antiques  de  cette  première  ef- 
pece  font  les  frondes  , les  arcs  avec  les  flèches  6c 
carquois , les  arbalétres , les  épieux,  les  lances , les 
pertuifannesjles  pics,  les  dards , les  javelots,  les 
eflocs,  les  haches,  les  marteaux,  les  maifues,  les 
épées  & les  fabres. 

Les  antiques  défenfives  font  les  boucliers  , les 
écus , les  pavois,  les  halecrets,  les  plaflrons , les 
cuiralfes  , les  heaumes , les  gantelets  , les  taf- 
fettes,  les  genouillieres , &c.  toutes  ces  diffé- 
rentes figures  d’armes  bien  tracées  par  des  habi- 
les deflinateurs , font  une  décoration  qui  efl  tou- 
jours agréable  à la  vue  6c  qui  efl  propre  à ces  gen- 
res de  théâtres  des  feux  d’Arcif.ces  ; on  peut  mê- 
me en  compofer  les  pièces  d’artifices  , comme 
nous  Pavons  dit  à la  fin  de  la  fécondé  Partie  , 
6c  comme  nous  en  avons  cité  des  exemples  d’e- 
xécution dans  celle-ci. 

Les  trophées  d’armes  modernes  ont  bien  leur 
mérite  & leur  beauté  ; comme  elles  font  connues , 
il  feroit  inutile  d’en  retracer  les  noms  cc  les  figu- 
rçs  ; nous  dirons  feulement  que  nous  ne  fçaurions 
approuver  l’anachronifme  de  ces  Peintres  & Scul- 
pteurs , qui  font  un  mélange  des  uns  6c  des  au- 
tres , je  veux  dire  des  antiques  6c  des  modernes. 

Nous  comprenons  fous  le  nom  d’armes  tout  ce 
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qui  ferc  à la  guerre , comme  les  drapeaux , les 
étendars  , les  trompettes  qui  font  de  tous  les 
tems  , les  tambours  , les  tymbales , les  fourni- 
mens,  les  quaiffons,  &c. 

Les  lauriers  font  auffi  de  ces  ornemens  dont 
on  doit  entrelacer  les  trompettes  & les  pièces 
d’appareil,  & y mêler  des  couronnes  de  diffé- 
rentes efpeces  ufitées  chez  les  anciens  fuivant  la 
nature  du  triomphe  ; celles  de  laurier  étoient 
deftinés  aux  conquérans,  celles  de  feuilles  de  chê- 
ne pour  ceux  qui  avoient  défendu  la  Patrie  ou  leur 
Concitoyens , & s’appelloient  par  cette  raifon  les 
couronnes  Civiques.  On  en  faifoit  en  forme  de 
pointes  de  palilfades  rangées  autour  d’un  anneau 
d’or  pour  ceux  qui  avoient  défendu  un  Camp , 
& on  l’appelloit  la  couronne  Palijfaire.  Ils  en  fai- 
foient  de  même  en  forme  de  crenaux  de  murs 
d’enceinte  de  Ville  , pour  ceux  qui  avoient  dé- 
fendu ou  pris  une  Fortereli'e , 6c  on  l’appelloit 
couronne  Murale.  Ils  en  donnoient  faites  de 
fimples  herbes,  pour  ceux  qui  avoient  fait  lever 
un  fîege.  Enfin  ils  en  faifoient  en  façon  de  proues 
de  Vailfeaux  rangées  de  même  autour  d’un  an- 
neau, qu’ils  appelloient  couronne  Rojîrale y pour 
ceux  qui  avoient  gagné  quelque  combat  naval. 

Comme  nous  nous  étions  un  peu  plus  étendu 
fur  cette  matière  que  fur  les-^utres  dans  la  pre- 
mière Edition , 6c  qu’une  grande  partie  des  lec- 
teurs n’aiment  pas  les  retranchemens  de  chofes 
qui  ne  font  pas  ennuyeufes , nous  répéterons  ce 
que  nous  avons  tiré  fur  ce  fujet  des  Hifioriens 
6c  des  Poètes. 

Supofant  que  la  figure  du  théâtre  des  Artifices 
loit  celle  d’un  Arc  de  triomphe  , 6c  qu’on  veuille 
le  décorer  de  la  repréfentation  des  entrées  triom- 
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pliantes  des  Héros  de  l’antiquité , on  peut  élever 
à fon  milieu  pour  figure  principale  celle  de  la  vic- 
toire , repréfentée  fous  la  forme  d’une  jeune  fille 
ailée  , je  veux  dire  qui  a de  grandes  ailes  avec  lef- 
quelles  elle  paroît  s’élancer  pour  voler  , elle  tient 
une  trompette  qu’elle  porte  à la  bouche  d’une 
main  , & une  palme  de  l’autre. 

Les  figures  qui  l’accompagnent  font  ordinaire- 
ment celles  de  Mars  à cheval  tenant  fa  lance  à la 
main  , ou  bien  monté  fur  un  Char  de  triomphe 
environné  de  flammes  ; on  lui  donne  quelquefois 
un  coq  pour  fymbole  de  la  vigilance  néceflaire 
aux  gens  de  guerre. 

Les  Poètes  lui  donnent  pour  compagne  la  noire 
terreur  ou  V effroi , la  colere  & les  rufes , comme 
il  eft  exprimé  dans  ces  vers  de  Virgile.  * • * Æneîde; 

circunque  air  ce  formidinis  or  a ** 

Irceque  injldiceque  Dei  comitatus  aguntur, 

Bellone  Déefle  des  armées , eft  auflî  du  nom- 
bre des  compagnes  naturelles  de  Mars  dont  elle 
eft  la  foeur  ; on  la  repréfente  avec  des  cheveux 
I épars  flottans  fur  les  épaules,  & un  flambeau  à la 
main  fuivant  la  defcription  du  même  Poète 
d’autres  lui  mettent  une  faulx  à une  main  & à l’au- 
tre un  bouclier. 

Pallas  y trouve  auflî  fa  place , tenant  d’une  main 
un  heaume , qu’elle  ne  porte  pas  fur  la  tête  , pour 
montrer  que  les  Princes  doivent  prendre  plus  de 
foin  de  couvrir  leurs  peuples  que  leurs  propres 
têtes,  6c  de  l’autre  une  pomme  de  Grenade  pour 
fymbole  de  l’union  des  Republiques , repréfentée 
par  les  grains  enfermés  fous  une  même  écorce. 

Ipfa  facem  quatiens  ac  flamen  fanguine  multo 
Sparfa  comam  médias  acies  Bellona  pererrat. 
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S’il  s’agifToit  d'aune  w'îo  re  remportée  fur  des 
Rebelles,  il  conviendroit  de  fubfiituer  à la  figure 
de  la  vidoire  que  nous  avons  établi  ci-devant 
pour  la  principale,  celle  de  la  Déeife  Nemefis  qui 
étoit  celle  de*la  vengeance  des  crimes  & des  im- 
piétés ; cette  figure  eft  ailée  comme  celle  de  la 
viefoire , mais  au  lieu  de  palme  on  lui  met  une 
bride  à la  main , & une  roue  fous  les  pieds. 

S’il  s’agit  de  la  levee  d''un  fiege , ou  de  la  prife 
d'‘une  Ville  , on  peut  fie  fervir  avantageulément 
de  la  Fable  d’Andromede  attachée  à un  rocher , 
qui  peut  etre  dilpofé  de  maniéré  qu’il  puilTe  fervir 
de  théâtre  aux  Artifices^  où  elle  eft  délivrée  par 
Perfée. 

On  appliqua  auflî  la  même  Fable  pour  la  prife 
de  la  Rochelle  au  feu  d’Artifice  fait  à Paris  fur  la 
Seine  en  i d 1 8.  On  avoit  élevé  au  milieu  de  la  ri- 
vière une  imitation  de  rocher  inacceffiblcjou  étoit 
attachée  une  figure  de  fille , contre  laquelle  venoit 
un  monfire  marin  plein  d’Artifices  vomilfant  des 
flammes,  mais  aufli-tôt  parût  un  Héros  monté  fur 
un  cheval  ailé  qui  vînt  percer  de  fa  lance  le  corps 
de  ce  monftre,  d’où  fortirent  une  grande  quantité 
d’Artifices  qui  emflammérent  ceux  dont  le  cava- 
lier , le  cheval , la  fille  & le  rocher  étoient  com- 
pofés.  On  verra  ci-après  les  moyens  d’en  faire  au- 
tant. 

Si  le  fujet  de  la  réjouiffance  pour  lequel  on  doit 
faire  un  feu  d’Artifice,  eft  une  victoire  remportée 
fur  mer , toute  la  compofition  du  théâtre  des  Ar- 
tifices & des  figures  de  décoration  doit  être  re- 
latif à la  marine.  Il  convient  par  conféquent  de 
le  placer  fur  l’eau,  s’il  y a une  riviere  dans  le  lieu 
où  i’on  doit  faire  le  feu  ; ce  théâtre  peut  avoir 
la  forme  d’un  rocher  fortant  de  l’eau  ^ fur  lequel 
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la  figure  principale  qui  doit  attirer  les  yeux  des 
fpedateurs  peut  être  un  Neptune  orné  de  la  cou- 
ronne qui  lui  efl  propre  & élevé  fur  un  Char  fa- 
çonné en  gondole,  tiré  par  des  chevaux  marins, 
lançant  de  la  main  droite  fon  trident , & tenant  de 
la  gauche  la  figure  d’un  petit  vaifléau  ayant  les 
voiles  au  vent. 

On  peut  l’accompagner  de  Vhonneiir  repréfen- 
té  fous  la  figure  d’un  jeune  homme  couronné  de 
laurier , tenant  une  épée  d’une  main , & un  feeptre 
de  l’autre  -vertu  peut  y être  alfife  au  gouvernail 
fous  la  figure  d’une  matrone.  Les  Nymphes,  les 
Nayades , les  Monfires  marins  enflant  des  con- 
ques & des  cors  , peuvent  être  placés  autour  du 
Char  de  Neptune , lui  préfentant  des  couronnes. 

Si  dans  le  lieu  ou  Ton  doit  faire  le  feu  d’Arti- 
fice  il  n'^y  avoir  ni  riviere  ni  lac,  on  pourroit  don- 
ner à la  figure  du  théâtre  une  façon  d’Arc  de 
triomphe  d’architedure  ruflique , comme  celle 
des  grottes  & des  fontaines. 

On  peut  auflî  y employer  des  colonnes  roftra- 
les , qui  étoient  ornées  de  proues  de  vailfeaux  en 
faillie  tout  autour , comme  on  en  voit  une  repré- 
fentée  dans  l’architedure  de  Daviler. 

Si  l’on  cherche  l’origine  des  fêtes  de  ce  genre, 
on  trouvera  que  Duilius  fut  le  premier  des  Ro- 
mains qui  voulut  paroître  en  triomphe  naval  , 
pour  avoir  remporté  la  première  vidoire  fur  mer 
contre  les  Carthaginois  ; cette  gloire  lui  parût  fi 
mémorable  qu'^il  continua  le  refte  de  fa  vie  à fai- 
re porter  devant  lui  des  flambeaux , & à fe  faire 
précéder  par  des  trompettes  & des  joueurs  d’inf- 
trumens,  toutes  les  fois  qu’il  alloit  ou  revenoit  de 
quelque  feftin. 

^uant  aux  décorations  de  bas-reliefs  qu’on  peut 
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repréfenter  dans  les  champs  que  rarchitedufe 
laifTe  vuides  fur  les  Arcs  de  triomphe  drelTés 
pour  les  théâtres  d’Artifices , à Poccafion  des  vic- 
toires remportées  fur  terre  ou  fur  mer,  il  n’eft 
point  de  fujet  fi  abondant  en  matière  de  repréfen- 
tations  de  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  triomphes; 
les  Hiftoires  font  pleines  de  defcriptions  de  la 
pompe  avec  laquelle  les  Romains  faifoient  leurs 
entrées  triomphantes , les  bas  reliefs  & leurs  mé- 
dailles en  ont  laiffé  Pimage  à la  poflérité. 

Ils  paroiflbient  ordinairement  vêtus  de  pour- 
pre fur  un  Char  de  triomphe , traîné  quelquefois 
par  des  chevaux , comme  Scipion , quelquefois 
par  des  lions , comme  Marc-Antoine  , quelque- 
fois par  des  éléphans , comme  Pompée  & Céfar  , 
quelquefois  par  des  tigres  & des  dogues , comme 
Heliogabale  ; enfin  quelquefois  par  des  cerfs  , 
comme  Aurelien,  qui  vouloir  exprimer  ainfi  la  ti- 
midité de  fes  ennemis.  Il  s’eft  même  trouvé  dés 
vainqueurs , comme  Sufacus  Prince  Egyptien , qui 
ont  porté  Pinfolence  du  triomphe,  jufquà  faire 
attacher  les  Rois  captifs  au  timon  de  leur  Char. 

L’ufage  le  plus  ordinaire  des  vainqueurs  étoic 
de  fe  faire  fuivre  de  quelques  vaincus  enchaînés , 
& de  faire  paroître  à leur  fuite  les  figures  des  Vil- 
les reprélentées  exaéfement , & celles  des  princi- 
pales chofes  qu’ils  avoient  conquifes,  comme  on 
le  lit  dans  une  Epitre  d^’Horace.* 

Toutes  ces  chofes  dans  les  compofitions  allé- 
goriques doivent  être  perfonifiées , c’eft-à-dire 
repréfentées  fous  des  figures  humaines , quoique 
inanimées  , comme  les  villes  > les  fleuves , les 

f Mox  îrahitur  manibus  regum  fortum  retortis; 

Effeda  feflinant , pilenta-^petorritaj  naves  ; 

• Capt'wurn  portatur  ehur  , captiva  Corinthus» 

Horat.  lib.  II.  Epift.  i. 
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montagnes , &c.  & être  repréfentées  en  ronde 
boll'e , ou  en  platte  peinture  de  camayeux  , en  fa- 
çon de  bas-relief. 

La  grande  fource  des  reprêfentations  des  ac- 
tions militaires  antiques,  cft  dans  les  bas-reliefs 
qu’on  voie  encore  à Rome-  fur  la  colonne  Tra- 
jane , où  ils  fe  font  confervés  alfez  entiers  , & qui 
ont  été  gravés  pour  la  commodité  des  curieux  qui 
n’ont  pas  occafion  de  la  voir  en  original. 

On  peut  encore  prendre  une  jude  idée  des 
Triomphes  des  Romains , en  lifant  ce  qu’il  y eut 
de  plus  mémorable  dans  celui  de  Scipion  PAf- 
friquain.  Tous  ceux  qui  accompagnoient  le  triom- 
phe étoient  couronnés  de  guirlandes  de  fleurs , & 
marchoient  en  ordre  au  fon  de  la  trompette  ; on 
voyoit  à leur  fuite  des  chariots , dont  une  par- 
tie étoient  chargés  des  dépouilles  des  vaincus  , 
ôc  l’autre  des  reprêfentations  des  Villes  & des 
Forterelfes  qu’il  a voit  réduit  fous  fon  obéilfance  ; 

‘ enfuite  paroilfoient  les  images  Ôc  les  devifes  des 
plus  belles  actions  des  braves  foldats,avec  les  cou- 
ronnes que  les  Villes,  les  Alliés  & les  Armées 
i même  leur  avoient  offertes , comme  des  marques 
I de  leur  reconnoiifance  & de  l’hommage  qu’ils  ren- 
I doient  à la  vertu  des  Héros. 

Les  taureaux  blancs  & les  éléphans  qui  dévoient 
fervir  aux  facrifices,précédoient  les  Carthaginois 
& les  Princes  de  Numidie,  qui  avoient  été  faits 
prifonnier  dans  diverfes  batailles  ; le  vainqueur 
vêtu  d’une  robe  de  pourpre  en  broderie  d'étoi- 
les d’or,  tenant  d’une  main  un  feeptre,  & de  l’au- 
tre un  rameau  de  laurier , paroilfoit  enfuite  élevé 
fur  un  Char  tout  brillant  d’or,  lequel  étoit  traîné 
par  des  chevaux  d’une  rare  blancheur  *.  il  étoit  cou- 
I ronné  de  guirlandes  d’or  ôc  chargé  de  toutes  for- 
! tes  de  pierreries. 
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Un  peu  au  - devant  de  lui  marchoient  les  Hé- 
raults  d’armes , vêtus  d’une  fine  pourpre  , ac- 
compagnés d’une  troupe  de  Trompettes  & de 
Muficiens  couronnés  de  guirlandes  6c  de  cou- 
ronnes d’or , chantans  ou  jouans  de  leurs  iuflm- 
mens  tour  à tour. 

Autour  de  lui  étoit  une  troupe  de  gens  qui  brû- 
loient  à fes  pieds  de  l’encens  6c  quantité  d’autres 
aromates. 

Enfuite  paroiflbient  des  jeunes  garçons  6c  des 
filles  5 qui  tenoient  des  chevaux  par  les  rênes.  En- 
fin la  gendarmerie  Sc  les  foldats  couronnés  d’un 
rameau  de  laurier,  en  tenoient  encore  un  autre  à la 
main  , marchant  tous  en  bel  ordre  ; chacun  d'yeux 
portoit  de  plus  des  marques  de  leur  bravoure , 
ou  de  leur  lâcheté , ces  derniers  étoient  difiingués 
des  autres  par  des  robes  blanches,  qui  étoient  une 
marque  d’infamie. 

Les  deferiptions  de  toutes  ces  circonftances 
des  triomphe  des  anciens,  font  les  fources  dans 
lefquelles  les  Peintres  6c  les  Sculpteurs  doivent 
tirer  les  idées  6c  la  compofition  des  defleins  des 
bas-reliefs  6c  camayeux  qu’on  doit  répandre  fur 
les  places  vuides  des  entre-colonnes,  ou  des  au- 
tres champs  que  l’architedure  des  théâtres  peut 
laifler  à remplir  de  repréfentations  relatives  au 
fujet  de  la  fête. 

VIII. 

Pour  la  dédicace  des  Statues  des  Princes  ou  des 
grands  hommes. 

Les  dédicaces  des  ftatues  font  des  fêtes  afiéz 
communes  ; il  y a peu  de  grandes  Villes  qui  n’ait 
l’effigie  de  quelques-uns  de  nos  Rois  .en  bronze 

OUj 
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ou  en  marbre  , nous  en  avons  à Paris  une  de 
Henri  I V.  une  de  Louis  X 1 1 J ^ & trois  de  Louis 
XIVj  deux  dans  des  Places  publiques  6c  une  à 
PHôtel  de  Ville;  le  jour  qu^on  expolë  une  Statue 
au  public  ^ eft  toujours  une  grande  fête  terminée 
au  foir  par  un  feu  d’ Artifice. 

Nous  tenons  des  Grecs  6c  des  Romains  , la 
coûtume  d’ériger  des  Statues  aux  grands  hom- 
mes J pour  conferver  une  mémoire  éternelle  de 
leurs  grandes  adions,  6c  de  leurs  vertus  civiles 
ou  militaires  5 mais  cette  récompenfe  ne  s’accor- 
doit  pas  légèrement  ^ fuivant  ce  que  nous  lifons 
dans  Pline  ce  n’étoit  que  pour  quelque  caufe 
digne  de  l’immortalité.  Ils  comprenoient  dans  ces 
caufes  non-feulement  les  adions  militaires , mais 
encore  une  rare  fcience  foutenue  de  la  probité  6c 
équité  dans  un  Magiftrat. 

L’édifice  prefque  le  feul  convenable  au  théâtre 
des  Artifices , dans  ces  fortes  de  réjouilfances  eiî 
celui  du  Temple  de  quelqu’une  de  ces  vertus  qui 
a caradérifé  le  Héros , à l’honneur  de  qui  on  éri- 
ge la  Statue  , ou  de  celles  qui  ont  engagé  le  pu- 
blic à la  faire  ériger , comme  font  celles  de  l’eili- 
me,  ou  de  la  reconnoilTance. 

Pour  en  donner  un  exemple,  je  vais  rapporter 
la  difpofition  du  théâtre  du  feu  d’Artifice  qui  fut 
fait  devant  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris,  à l’éredion 
de  la  Statue  pedeflre  de  Louis  XIV,  que  Mefi- 
fieurs  de  Ville  firent  placer  dans  la  cour  de  leur 
Hôtel.  Ce  théâtre  repréfentoit  le  Temple  de 
l’honneur  dans  lequel  la  piété,  le  refped , la  fi- 

* Ejpgîes  homînwn  non  folehat  exprîmi , nîfi  aliquà  i/- 
lufiri  caufâ  perpetuitatem  merentium. 

Honos  clientîum  infiituit  fie  cokrff  patronos* 

Plin.  lîb,  34.  C.  4» 
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délite  & la  reconnoifl'ance  perfonifiées  plaçoîent 
la  Statue  de  Louis  le  Grand. 

Ce  Temple  étoit  octogone  à pans  coupés , for- 
^ mant  quatre  faces  6c  quatre  retours , fur  lefquels 
étoient  placées  les  quatre  Statues  que  je  viens  de 
nommer,  en  ronde  bolle  , chacune  diftinguée  par 
un  fymbole  qui  caraétérife  les  vertus  qu’elles  re- 
préfentent.  Le  refpeét  incliné  tenoit  une  épéebaif- 
fée  5 comme  font  les  foldats  lorfqu’ils  faluent  les 
Princes  ou  les  Grands.  La  reconnoilî'ance  y pa- 
roiflbit  avec  une  cigogne  à fes  pieds.  La  piété  le- 
vant une  main  & les  yeux  au  Ciél , jettoit  de  l’au- 
tre de  l’encens  fur  un  Autel^  6c  la  fidélité  carref- 
foit  un  chien. 

Au-dedans  du  Temple  on  voyoit  encore  les 
quatre  vertus  Royales  avec  leurs  attributs. 

La  Sageffe  tenant  un  feeptre  furmonté  d’un  œil , 
la  jnflice  tenant  d’une  main  le  Code  & s’appuyant 
de  l’autre  fur  un  faifeeau  d’armes , la  valeur  ar- 
mée, 6c  la  magnificecce  répandant  fes  tréfors. 

Sur  le  corps  attique  on  voyoit  de  petits  génies 
attachant  des  trophées  à des  arbres  ; à un  chêne 
& à un  peuplier  des  trophées  de  reconnoiffance  ; 
à un  laurier  6c  un  grenadier  des  trophées  de  va- 
leur 6c  de  grandeur  Royale  ; à un  palmier  & à un 
pêcher  des  trophées  de  piété  6c  de  religion  ; à un 
platane  & à un  olivier  des  trophées  de  paix  6c  de 
protedion  des  arts. 

Enfin  la  renommée  paroiffoit  au  plus  haut  du 
Temple  fur  le  Globe  de  la  terre,  tenant  d’une 
main  fa  trompette  qu’elle  enfloit  de  toutes  fes 
forces,  6c  de  l’autre  un  ligne  militaire  à l’anti- 
que, dont  le  fommet  étoit  l’image  du  foleil  qu’on 
fçait  être  la  devife  du  Roi. 
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V OUÏ  les  fuites  des  Feflins, 


Après  avoir  parcouru  tous  les  principaux  fujets 
qui  donnent  occafion  aux  feux  d’Artilices  pouf 
célébrer  & terminer  avec  éclat  les  grandes  folem- 
nités,  il  nous  refleroic  à dire  quelque  chofe  de 
ceux  qu’on  fait  quelquefois  pour  un  feflin  ; mais 
comme  cette  matière  eft  moins  intérelTante  pour 
le  public  que  pour  les  particuliers , nous  la  trai- 
terons légèrement. 

Il  n’appartient  qu’aux  Princes , ou  à des  Com- 
munautés qui  fe  trouvent  engagées  à les  régaler , 
ou  des  Grands  du  premier  ordre  , d’’ajoûter  à la 
dépenfe  d’un  feflin  fomptueux  celle  du  fpeéfacle 
d’un  feu  d’ Artifice  ; lorfqu’un  particulier,  quoique 
extraordinairement  riche  , en  fait  autant,  comme 
il  arrive  quelquefois , le  public  fe  recrie  alors  , 
avec  quelque  raifon  , fur  la  prodigalité  d’un  bien 
dont  on  pourroit  faire  meilleur  ufage  en  faveur 
des  pauvres. 

Comme  les  feux  d’Artifices  que  Ton  fait  dans 
ces  occafions , n’ont  pour  principal  objet  que  quel- 
ques perfonnes,  ils  doivent  être  faits  dans  des 
lieux  particuliers,  6c  non  pas  dans  des  places  pu- 
bliques. On  les  place  ordinairement  dans  des  jar- 
dins qu’on  a foin  d’éclairer  par  de  belles  illumi- 
nations , 6c  l’on  éléve  rarement  pour  ce  fujet  , 
un  théâtre  de  feu  d’Artifices  ; on  peut  faire  fervir 
à cet  ufage  les  badins  des  Fontaines , des  cabinets 
de  belvedere , ou  tout  au  plus  adolfer  aux  pallifia- 
des  dé  verdure  quelques  morceaux  de  décorations 
peintes, ou  quelque  Char  de  Triomphe  Bacchique 
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qu’on  peut  amener  fur  les  lieux,  fans  que  les  con- 
vives en  foient  prévenus. 

On  fçaic  que  chez  les  anciens , Bacchus  étoic 
le  pere  de  la  joye  , Icethiæ  Bacchus  dator , (dit 
Horace  ) qu’il  chaïïe  les  foucis  & les  peines  , 
qu’il  appelle  les  Ris  &c  les  Jeux , & qu’il  a le  pou- 
voir de  dénouer  la  langue  des  hommes  * ; de  toutes 
ces  qualités  qui  font  décrites  dans  les  vers  d’O- 
vide on  peut  compofer  un  fujet  de  décoration 
' de  figure  de  ronde  bolfe  ou  de  peinture , où  l’on 
peut  faire  paroître  Bacchus  chaînant  les  foucis  Ôc 
afl'emblans  les  ris. 

Ce  Dieu  de  la  Fable  étoit  le  feul  qui  avoit  le 
droit  d’entrer  dans  les  feflins  ; on  le  repréfentoit 
quelquefois  d’un  âge  moyen  entre  l’enfance  &:  l’a- 
dolefcence , quelquefois  au  contraire  on  lui  don- 
noit  de  la  barbe  comme  à un  veillard  , mais  tou- 
jours couronné  de  pampres  de  vigne  ou  de  lier- 
re ; fon  Char  de  Triomphe  efi:  aulTi  couvert  de 
pampres  de  vigne , & tiré  par  des  panthères  de  deâ 
tigres^  ou  des  lions. 

A côté  de  Bacchus  paroilToit  fon  pere  Silene 
fous  la  forme  d’un  vieillard  qui  avoit  la  tête  chau- 
ve, monté  fur  un  âne  , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Satyres  armés  de  tyrfes , (on  appelloit 
• ainfi  des  piques  enveloppées  de  lierres.) 

A fa  fuite  paroiflbient  des  Baccantes  marchant 
en  défordre  devant  & derrière,  avec  des  Faunes, 
des  Nayades  , des  Nymphes,  &c.  comme  on  le 
voit  dans  plufieurs  bas-reliefs. 

Au  lieu  du  triomphe  de  Bacchus,  on  peut  re- 
préfenter  celui  de  Cornus , Dieu  des  feflins , qui 

♦ *Cura  fugit , multo  diluiturque  mero  : 

Tune  veniunt  rifus , tune  pauper  cornua  fumlt. 
Tune  dolor  & curæ  rugaque  frontis  abit. 
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préfidoit  aufîî  aux  danfes  & aux  réjouiflances  noc- 
turnes^fa  figure  efi  celle  d’un  jeune  homme  bouflfi 
d’embonpoint,  couronné  de  rofes  6c  de  myrthes  , 
parce  que  c’étoit  la  coutume  des  anciens  Grecs  6c 
Romains , 6c  encore  des  Perfies  , de  fie  couronner 
de  myrthe  6c  de  rofe , comme  on  le  voit  dans 
Anacréon , 6c  dans  plufieurs  autres  endroits  des 
Poètes. 

On  lui  fait  tenir  d’une  main  un  vafe  propre  à ' 
boire , 6c  de  l’autre  un  plat  de  fruits  6c  de  viande. 

Les  fujets  des  garnitures  des  décorations  du 
théâtre  des  Artifices , de  quelque  figure  qu’il 
puifle  être , font  très-abondans  dans  cette  matière. 
Premièrement , toutes  fortes  de  fleurs  6c  de  cou- 
ronnes de  rofes  ou  de  myrthes  y conviennent. 
Secondement , toutes  fortes  d^  fruits.  Troifie- 
mement  5 toutes  fortes  d’inftrumens  de  Mufique. 
Quatrienaement,  tous  les  inflrumens  de  la  table,, 
comme  plats,  affiettes,  couteaux,  fourchettes, 
falieres  6c  cuillieres , 6cc, 

Toutes  ces  chofes  qui  font  eflentielles  aux  fef- 
tlns,  ou  des  attributs  ou  des  accompagnemens 
ordinaires, peuvent  être  groupées  en  maniéré  de 
trophées,  ou  difpofées  en  feftons  liés  avec  des 
rubans  , ou  des  branches  de  farment , ou  des  ra^ 
meaux  de  myrthe  , qui  trouveront  leurs  places 
en  differens  endroits , fuivant  la  compofition  du 
théâtre  des  Artifices. 


X. 

Des  Jpeâacles  Fyrlques. 

On  appelle  de  ce  nom  tiré  d’une  étimologîe 
Grecque , les  fpeclacles  des  feux  d‘’Artifices  que 
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l’on  fait  jouer  dans  des  lieux  enfermés  & cou- 
verts. 

Quoique  depuis  long-tems  on  eût  introduit 
dans  les  falles  d’Opéra  & de  Comédie , quelques 
Artifices  pour  repréfenter  la  foudre  , les  éclairs, 
des  incendies  de  peu  de  durée , ou  des  bruits 
d’efcopeterie , on  ne  s’étoit  pas  avifé  d’y  donner 
des  fcenes  de  feu  d’ Artifices  ; ce  n’eft  que  de- 
puis cinq  ou  fix  ans  que  les  Comédiens  Italiens 
ont  ajouté  ce  fpedlacle  aux  divertiffemens  de  leur 
Théâtre  dans  Paris , fans  craindre  les  accidens 
d’incendie  , l’incommodité  de  la  fumée  6c  de  l’o-^ 
deur  qui  en  exhale,  qu’ils  font  difîîper  par  des  ou- 
vertures faites  au  toit. 

Cette  nouveauté  a été  introduite  par  les  ingé- 
nieufes  inventions  des  fieurs  Ruggieri , Artificiers 
Bolonois , qui  y ont  attiré  6c  attirent  encore  un 
grand  concours  de  fpeélateurs  , quoiqu^’ils  ne  puif- 
fent  mettre  en  œuvre  dans  un  lieu  fermé  6c  cou- 
vert qu’une  partie  de  leur  art.  Car,  i Il  cft  évi- 
dent que  quelque  grande  6c  haute  que  foit  une 
falle,  on  ne  peut  y faire  jouer  des  Artifices  de  fufées 
volantes,  balons  6c  autres  qui  s’élèvent  en  l’air, 
qu’en  les  réduifant  à de  fi  petites  imitations  qu’ils 
perdent  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  beau  6c  de  fur- 
prenant. 

Secondement , que  fans  incommoder  6c  inquié- 
ter les  fpeélateurs,  on  ne  peut  y employer  les  Ar- 
tifices errans,  comme  font  les  ferpenteaux  6c  les 
lardons  qui  vont  où  l’on  ne  s’attend  pas. 

D’où  il  fuit  que  par  la  néceflité  du  lieu  on  eft 
réduit  à ne  faire  ufage  que  des  Artifices  fixes  dans 
leur  place , 6c  tout  au  plus  mobiles  autour  d’un 
centre  , de  forte  qu’on  ne  peut  donner  à ces  fpec- 
îacles  d’autres  variétés , que  celles  des  couleurs 
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feu  qui  ne  font  pas  confidérables , & des  trans- 
formations alternatives  de  différentes  fgures  de 
feu  de  peu  d’étendue,  qui  fe  Succèdent,  Soit  par 
des  rotations  horifontales,  verticales  , ou  incli- 
nées 5 Soit  par  des  interflices  de  figures  variées 
par  leurs  arrangemens  ou  par  leurs  contours  ; tels 
font  les  Soleils , girandoles , piramides  , berceaux, 
fontaines  en  jets  ou  en  cafcades , roues , globes  , 
croifîans,  polygones  en  pointes  d’étoiles,  &c. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  genre  de  fpeéfacle  , 
nous  joignons  ici  en  abrégé  la  defcription  de  la 
Machine  que  M.  P.  a faite  par  imitation  d’une  pa- 
reille exécutée  fur  le  théâtre  Italien , dans  laquel- 
le il  a non- feulement  réuffi  à la  communication 
des  feux  fixes  de  différentes  difpofitions,  mais  à 
ce  qu’on  y admiroit  le  plus,  qui  efl  celle  des  Ar- 
tifices fixes  avec  les  mobiles,  & réciproquement 
des  mobiles  aux  fixes. 

Nous  pafferons  légèrement  fur  ce  qui  concerne 
les  différens  arrangemens  3c  fuccelfions  des  Arti- 
fices., après  avoir  donné  le  détail  des  communica- 
tions , parce  qu’on  peut  entendre  le  relie  pour 
peu  qu’on  foit  artifle , 3c  qu’on  ait  d’expérience 
dans  les  Artifices.  Voici  ce  c}ue  PAuteur  m’a  fait 
le  plaifir  de  me  montrer. 

X I. 

DefcriptioîJ  de  la  Machine  Tyrique 
de  M.  P.  d^O. 

Le  corps  de  la  Machine, je  veux  dire  la  difpofîtîon  pj  xiî 
générale  de  l’affemblage  de  fes  parties,  efl  une  ef-  Fig- 
pece  de  roue  de  bois  fans  jantes  , laquelle  a neuf 
pieds  de  diamètre , dont  le  miOyeu  A qui  efl  cylin- 
drique à fix  pouces  de  diamètre  3c  autant  de  lon- 
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gueur  ; il  eft  percé  dans  fa  circonférence  de  douze 
mortoifes  d^un  pouce  &c  demi  de  large , & d’un  peu 
moins  d’un  pouce  d¥paifléur,pour  y loger  les  bouts 
d’autant  de  rays  R R , de  4 pieds  & demi  de  long. 

Fig.  114.  Une  des  faces  A du  moyeu  eft  unie  pour  être 
appliquée  contre  un  poteau  de  charpente  fixe  , 6c 
fon  oppofée  N N eft  gravée  d’une  rainure  cylin- 
drique, concentrique  à fon  axe , elle  a un  pouce 
6c  demi  de  profondeur  6c  fept  à huit  lignes  de  lar- 
geur , pour  recevoir  un  anneau  cylindrique  de 

Fig.  12  J.  carton  d’une  autre  piece  détachée  B qui  doit  y en- 
trer , 6c  y tourner  autour  d’un  axe  commun  ; cet  en- 
grainement  efi:  exprimé  fur  les  fig.  i 24,  & i 2 y du 
profil,  ou  les  différentes  pièces  font  un  peu  écartées 
pour  éviter  la  confufion  qu’auroit  caufé  leur  jonc- 
tion dans  un  delfein  réduit  fur  une  fi  petite  échelle. 

Fig.  I2J.  Cette  fécondé  piece  B efl  le  profil  d’une  giran- 
dole pentagone,  que  l’Auteur  appelle  foleil  tour- 
nant, dont  le  corps  eft  fait  d’un  morceau  de  plan- 
che fur  laquelle  eft  attaché  l’anneau  de  carton 
dont  nous  parlons,  qui  doit  s’engrainer  dans  la 
rainure  du  moyeu , pour  y couvrir  une  communi- 
cation de  feu , pareille  à celle  que  nous  allons 
décrire  ci-après. 

Fig.  124.  Les  mortoifes  du  moyeu  dont'nous  avons  parlé  , 
font  terminées  aux  deux  bouts  par  une  rainure 
tournant  autour  de  la  furface , d’environ  deux  li- 
gnes de  profondeur  en  quarré , de  laquelle  part 
un  trou  qui  pénétre  au  fond  de  la  gravûre  cylin- 
drique de  la  face  extérieure  de  ce  moyeu,  pour 
y coucher  6c  faire  palfer  des  étoupilles  de  com- 
munication , ou  des  porte-feux,  dont  la  place  eft 
indiquée  au  profil  par  les  lettres  N N « ;2. 

Pour  attacher  ce  moyeu , 6c  par  conféquenc 
toute  la  roue  à un  poteau , on  l’enfile  dans  un  axe 
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de  fer  fortant  perpendculairement  du  milieu  d’une 
croix  de  même  métal,  dont  les  branches  y font  ap- 
pliquées & failles  par  des  vis  en  bois  ; une  partie 
de  cet  axe  d’environ  trois  pouces  de  longueur  efî: 
quarrée  de  la  grolTeur  d’un  pouce, le  relie  qui  peut 
être  plus  ou  moins  long , de  deux  à trois  pieds , eft 
cylindrique  arrondi, d’un  demi  pouce  de  diamètre, 
pour  y enfiler  des  Artifices  mobiles  autour  de  cet 
axe.  On  voit  par  cette  difiérence  de  configuration 
que  la  partie  quarrée  ell  faite  ainfi,  pour  empê- 
cher que  la  grande  roue  ne  tourne,  & que  la 
longueur  de  l’axe  rond,  doit  être  proportionnée 
à la  grandeur  & à la  quantité  des  Artifices  qu’on 
veut  mettre  au-devant. 

Les  rays  de  la  grande  roue  qui  font  d’un  pouce 
d’épailfeur  & d’un  & demi  de  largeur,  font  gra- 
vés fur  les  milieux  des  deux  faces  oppofées'de  leur 
largeur , d’une  rainure  de  deux  lignes  & demie 
en  quarré  , prolongées  depuis  le  moyeu  jufqu’au 
bout , pour  y coucher  & enfermer  des  étoupilles, 
qui  communiquent  à celles  qui  tournent  autour  du 
moyeu , comme  nous  l’avons  dit , Sc  porter  par  ce 
moyen  le  feu  à des  girandoles  qui  font  aux  bouts 
des  rays  ; & parce  que  ces  bouts  doivent  leur  fer- 
vir  d’axe  de  circonvolution , il  faut  que  le  bois 
foit  façonné  d’une  maniéré  convenable , en  met- 
tant le  rays  fur  le  tour,  ou  le  façonnant  à la  main. 

Cette  façon  confifie  en  trois  arrondilfemens 
inégaux,  pratiqués  au  bout  dans  la  longueur  de 
trois  pouces  ôc  demi. 

La  première  partie  efl  d’un  pouce  de  diamè- 
tre , & d’un  pouce  & demi  de  long;  la  fécondé  de 
huit  lignes  de  diamètre,  6c  de  cinq  de  long;  la 
troifieme  de  fix  lignes  de  diamètre,  ôc  de  dix-huit 
à dix-neuf  de  long. 
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Sur  la  première  partie  qui  efl  la  plus  épailîe  ^ 
font  deux  canelures  diamétralement  oppofées  , 
de  quatre  lignes  6c  demie  de  largeur , 6c  de  deux 
6c  demi  de  profondeur,  pour  y loger  deux  car- 
touches de  porte-feu  qui  doivent  y être  collés  , 
lefquels  font  le  principal  inftrument  de  la  com- 
munication des  feux  fixes  aux  mobiles  ; mais  au- 
paravant il  faut  que  cette  première  partie  foit  en- 
filée dans  une  boete  faite  exprès,  comme  il  fuit. 

Son  fond  efl  fait  d’un  morceau  de  bois  tour- 
né , de  deux  pouces  6c  demi  de  diamètre , & d’un 
demi  pouce  d’épaifleur,  percé  au  milieu  d’un  trou 
égal  à la  première  partie  dont  on  vient  de  parler  , 
pour  y être  exaéfement  ajuflé  6c  collé  ; le  bord 
de  ce  trou  efl  taillé  d’une  feuillure  de  deux  li- 
gnes en  quarré,  deflinée  à y coucher  une  étou- 
pille  tournant  autour  du  noyau;  6c  le  contour 
de  ce  fond  de  boete  à Ton  bord  extérieur  6c  fur  le 
même  côté  de  furface , efl  bordé  d’une  autre  feuil- 
lure d’une  ligne  6c  demie  de  largeur  6c  de  trois  li- 
gnes de  hauteur,  pour  y adapter  6c  coller  Pan- 
neau de  carton  qui  en  forme  l’envelope  comme 
un  boiifeau,  lequel  a une  ligne  6c  demie  d’épailfeur 
6c  un  pouce  6c  demi  de  haut,  comme  les  bords 
d’une  tabatière , dont  le  diamètre  intérieur  efl  de 
deux  pouces  trois  lignes. 

La  fécondé  partie  du  bout  du  rays  qui  n’a  que 
huit  lignes  de  diamètre  6c  cinq  de  haut , ell  faite 
pour  mettre  un  intervalle  entre  le  fond  du  tour- 
niquet dont  nous  allons  parler , 6c  la  boete , 6c  par 
une  retraite  de  deux  lignes,  lui  fervir  d’appui  pour 
pirouetter  autour  de  fon  axe  , c’eft  pourquoi  les 
angles  de  cette  retraite  doivent  être  arrondis  pour 
diminuer  le  frottement. 

Le  corps  de  ce  qu’on  appelle  tourniquet  efl:  une 
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boëte  allez  femblable  à celle  que  nous  venons  de 
décrire , il  n‘*en  diffère  que  par  fes  dimenfions  & 
par  deux  tenons  cylindriques  diamétralement  op- 
pofés  5 de  même  piece  épailfeur  de  bois  que  le 
fond  de  la  boéte,  qu’ils  débordent  de  neuf  lignes 
de  chaque  côté,  pour  qu’on  puilfe  adapter  à cha- 
cun les  bouts  des  fufées  motrices  de  ce  tourni- 
f quet  dont  les  cartouches  font  préparés  pour  les  y 
i:  introduire.  Voici  les  mefures  de  cette  piece. 

; Ayant  pris  un  morceau  de  bois  d’un  demi  pou- 
P ce  d’épaiiTeur,  de  deux  pouces  deux  lignes  de  lar- 
ge & de  trois  pouces  huit  lignes  de  long,  on  tra- 
i cera  à fon  milieu  un  trou  de  fix  lignes  pour  y 
‘ faire  palfer  l’efTieu  préparé , •qui  efl  la  troifieme 
[ partie  du  bout  du  rays , enluite  à fept  lignes  du 
1 même  centre',  on  tracera  une  rainure  de  trois  li- 
I gnes  & demi  de  diamètre  qu’on  creufera,  premiè- 
rement d’une  ligne  & demie  de  profondeur,  après 
quoi  on  divifera  fa  largeur  en  deux  parties  inéga- 
les, l’une  de  deux  lignes  en  dedans,  l’autre  d’une 
ligne  & demie  vers  le  dehors , laquelle  fera  appro- 
fondie plus  que  l’autre  d’une  ligne,  pour  y engager 
& coller  un  anneau  ou  boilleau  de  carton  d’une 
ligne  Sc  demie  d’épailfeur  6c  de  feize  lignes  de 
hauteur,  dont  il  y en  a trois  d’enfoncement  dans 
le  fond  de  la  boëte. 

Cet  anneau  de  carton  étant  pofé,  il  refie  ainfi 
dans  fa  circonférence  intérieure  une  rainure  de 
deux  lignes  deflinée  à y coucher  une  étoupille  de 
communication  de  feu,  laquelle  par  la  pofition 
de  la  boëte  de  tourniquet  qui  doit  être  pofée  en 
fituation  renverlée, comme  un  couvercle  à la  pre- 
mière, fe  trouve  à cinq  lignes  au-defius  des  porte- 
feux  en  cartouche  encadrés  dans  les  canelures  du 
premier  noyau  dont  nous  avons  parlé , de  forte 
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que  ces  porte-feux  qui  s’allument  par  le  bas  du  fea 
ces  étoupilles  logées  dans  les  rainures  des  rays, 
lancent  leur  feu  en  finilfant  fur  l’étoupille  circu- 
laire du  fond  du  couvercle  du  tourniquet  ; & afin 
que  ce  feu  fe  communique  de  là  aux  bouts  des  fu- 
fées  de  jets  qui  doivent  faire  pirouetter  le  tour- 
niquet, on  perce  le  carton  à quatre  lignes  de  dif- 
tance  de  chacun  des  tenons , pour  y pafl'er  une 
étoupille  du  fond  de  la  boéte  du  tourniquet  aux 
bouts  des  jets  qui  doit  y être  conduite  à couvert, 
afin  que  le  feu  ne  puiife  y être  porté  d’aucune  au- 
tre part  que  par  ce  canal  de  communication. 

On  voit  bien  que  le  bord  cylindrique  de  carton 
appliqué  au  fond  du'tourniquet , & qui  s’engraine 
comme  un  couvercle  au-dedans  de  celui  de  la 
boëte , fert  à cacher  l’étoupille  qui  efi:  à fon  pied 
dans  le  fond  du  tourniquet , & que  les  mefures 
de  fon  diamètre  font  fi  bien  prifes , qu'il  peut  tour- 
ner dans  les  bords  de  la  boëte  inférieure  fans  y 
frotter , ni  aux  deux  cartouches  des  porte  feux  qui 
font  dans  les  canelures  : furquoi  il  s’étoit  glHTé 
quelques  fautes  d’inadvertance  , ou  d’impreflion  , 
dans  le  livre  de  l’Ejfay  fur  les  feux  d"*  Artifice. 

Par  cet  arrangement , on  conçoit  facilement  que 
les  porte-feux  ayant  un  de  leurs  bouts  découvert, 
mais  dans  un  enfoncement  bien  caché , ne  cou- 
rent pas  rifque  de  prendre  feu  trop  tôt; feconde- 
ment,  qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  communi- 
quer leur  feu  à l’étoupille  qui  eft  au  fond  oppofé 
du  tourniquet,  auquel  ils  ne  touchent  cependant 
pas , parce  qu’il  n’y  a que  quatre  à cinq  lignes 
d’intervalle  , 6c  que  cette  étoupille  étant  étendue 
dans  toute  la  circonférence  du  fond , il  n’importe 
en  quelle  fituation  foit  tourné  le  tourniquet,  puif- 
qu’elle  fe  préfente  également  par  tout  aux  porte- 
feux  , 6c  à même  diuance,  % 
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Cette  méchanique  étant  bien  conçue,  il  eft  fa- 
cile d’en  faire  l’application  aux  communications 
des  feux  des  différentes  pièces  d’Artifice , qui  fe 
fuccédent  dans  la  machine  pyrique  dont  nous  fai- 
fons  la  defcription  ; la  première  ed  un  foleil  tour- 
nant ,ou  plutôt  une  girandole  pentagone,  dont  la 
cinquième  fufèe  venant  à finir  , porte  par  une  rai- 
nure le  feu  à deux  porte  - feux  cachés  fous  une 
boëte  qui  engraine  dans  celle  de  la  tête  du  moyeu 
d’un  foleil  fixe , de  la  même  maniéré  que  nous  ve- 
nons de  le  dire  de  celle  du  tourniquet  ; ainfi  au 
moment  que  le  tournant  finit,  le  fixe  s’allume  ; ce- 
lui-ci en  finifl'ant,  communique  fon  feu  à une  pa- 
reille boëte  à la  première  que  nous  avons  décrit, 
laquelle  efi  pratiquée  dans  la  tête  pofiérieure  de 
fon  moyeu , & fes  porte-feux  lancent  leur  flam- 
me au  fond  de  celle  du  fécond  foleil  tournant , 
& ainfi  de  fuite  fuccelîivement  jufqu’à  la  grande 
roue  dodécagone,  & aux  Artifices  qu’elle  com- 
prend dans  fes  rays , comme  font  des  girandoles , 
qu’on  peut  varier  par  des  fituations  diflërentes  al- 
ternatives verticales , horifontales  & inclinées. 

On  peut  aulTi  faire  fervir  fes  rays  à porter  des 
jets  fixes  tournés  les  uns  à l’égard  des  autres , de 
maniéré  que  leurs  feux  viennent  fe  réunir  en  poin- 
te pour  former  des  pyramides  oppofées  par  leurs 
bafes , faifant  entre-elles  une  de  ces  figures  à plu- 
fieurs  rayons  pointus  qu’on  attribue  à celle  des 
étoiles  ; mais  parce  que  les  dégorgemens  des  jets 
ne  doivent  pas  être  oppofés, parce  qu’ils  fe  détrui- 
roient,  on  évitera  leur  choc  en  les  mettant  fur 
des  bouts  de  planches  canelées  d’une  part  & d’au- 
tre alternativement , comme  on  voit  à la  fig.  135* 
l’une  en  dedans , l’autre  en  dehors.  Ces  pièces 
n’empêchent  en  rien  le  jeu  des  Artifices  qui  font 
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au  bout  des  rays , & les  pièces  de  bois  fur  les- 
quelles on  attache  les  jets,  font  au  contraire  uti- 
les pour  les  affermir  & empêcher  que  les  mouve- 
mens  des  tourniquets  ne  les  ébranlent. 

Pour  varier  le  feu  de  ces  fortes  d’étoiles,  on 
charge  les  jets  qui  la  compofent  de  différentes 
compositions  , dont  le  feu  eh  plus  ou  moins  bril- 
lant, plus  ou  moins  clair  ou  rougeâtre  , afin  de 
taire  paroître  quelque  chofe  de  nouveau  dans  un 
feu  qui  n’a  pour  Singulière  beauté  que  celle  de 
l’arrangement  de  Ses  rayons. 

Nous  n’avons  point  fait  mention  des  moyens 
de  rendre  hxes  des  Artifices  qui  So'nt  enfilés  dans 
un  axe  rond  , commun  à ceux  qui  doivent  tour- 
ner autour;  on  en  peut  imaginer  pluSieurs,  com- 
me celui  de  pratiquer  des  trous  dans  cet  axe  pour 
y pafl'er  une  cheville  de  fer  par  le  moyeu  des  So- 
leils Sixes;  mais  comme  ces  trous  l’affoibliroient 
trop  , il  vaut  mieux  Se  Servir  de  vis  en  bois  qui 
appuyent  fortement  contre  cet  axe , & pour  leur 
donner  un  peu  de  Surface  d’appui , on  peut  don- 
ner un  coup  de  lime  à l’endroit  ou  elle  doit  abou- 
tir. 

Il  me  Semble  que  nous  en  avons  affez  dit  pour 
mettre  un  leéf  eur  en  état  d’imiter  tout  ce  que  Son 
a vu  exécuter  fur  le  théâtre  Italien  dans  leurs  Spec- 
tacles pyriques  ; dès  qu’on  pofléde  les  élémens  des 
Artifices , il  ne  s’agit  plus  que  d’avoir  du  génie 
pour  la  méchanique  des  diSpoSitions  & des  com- 
munications des  feux  pour  en  prévoir  les  effets , 
& ne  pas  perdre  le  tems  en  tentatives , 6c  les  dé- 
penfes  en  épreuves  ; il  ne  faut  point  douter  qu’en 
travaillant  6c  en  s’exerçant  on  acquiert  de  la  ta- 
’cilité  6c  plus  de  connoiffance  , mais  les  occaSions 
d’en  faire  aux  dépens  d’autrui  ne  Sont  pas  commu-^ 
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neSjil  faut  être  comme  les  fieurs  Ruggieri  , chargé 
de  donner  carrière  à Ton  imagination  pour  diver- 
tir le  public;  la  longueur  du  travail  & les  grands 
frais  pour  un  amufement  de  peu  de  durée , dégoû- 
tent les  curieux  de  donner  de  pareils  fpedacles  à 
leurs  dépens.  Il  n’en  eü  pas  de  même  des  publics, 
qui  roulent  fur  le  compte  des  Communautés  dans 
les  réjouiflances , un  homme  intelligent  dans  les 
Artifices  peut , fans  s’incommoder , avoir  le  plai- 
fir  d’y  donner  fes  foins  ôc  d’en  voir  la  réulTite. 

XII. 

ExpUcatiojî  de  la  Flanche  XII , qui  repréfente 

^ la  machine  Pyrique  du  Théâtre  Italien  ^ 
fuivant  M,  P.  d’’0. 

Toutes  les  figures  de  cette  planche  ne  font  que 
des  parties  de  la  totale  cottée  i 3 y , où  elles  font 
raffemblées  chacune  dans  leur  place,  & défignées 
par  les  mêmes  lettres  que  celles  des  parties. 

La  différence  de  ces  repréfentations  confiée  en 
ce  que  dans  la  f g.  i 3 J , tout  y eft  en  perfpeélive, 
ôc  dans  les  parties  détachées,  en  coupe,  profil  Ôc 
élévation  , ou  plan , fuivant  l’ufage  des  ouvriers, 
afin  qu’il  puiffent  être  en  état  de  les  exécuter  dans 
leurs  proportions , en  prenant  les  mefures  fur  l’é- 
chelle qui  eft  au  bas , laquelle  n’efl  d’aucune  utili- 
té pour  la  figure  i 3 y qui  efi:  en  perfpeclive. 

Comme  les  repréfentations  en  profil  font  dif- 
ficiles à connoître  aux  gens  qui  n’y  font  pas  ac- 
coutumés , on  y a ajouté  une  moitié  du  contour 
racourci  en  perfpeéfive , pour  aider  l’imagination 
à fe  repréfenter  les  objets  tels  qu’ils  doivent  être 
en  exécution. 

La  figure  1 24  repréfente  donc  le  moyeu  de  la 
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machine  vû  en  A A de  la  fig.  i 3 5- , & les  lettres 
R & R de  la  première , les  tenons  des  rays  R R de 
la  fécondé , dans  laquelle  leurs  mortoifes  fon  cot- 
tées  r r. 

L’élévation  de  ce  moyeu  eft  repréfentée  à la  fi- 
gure 1 2p  ,6c  les  rays  y font  fuppofés , comme  au 
profil,  caifés , parce  que  leur  longueur  occuperoit 
trop  de  place  dans  la  planche , la  rainure  n n de 
cette  élévation  efi  marquée  au  profl  i 24 , par  la 
trace  noire  coudée  «N  qui  fait  voir  le  chemin 
de  la  communication  du  feu  du  fond  de  la  boëte 
du  moyeu  aux  rays  R r , par  lefquels  il  efi  porté 
anx  girandoles  ou  foleils  tournans  marqués  à la  fi- 
gure 1 3 y G T G T. 

La  figure  i 2 5 , efile  profil  du  foleil  tournant 
marqué  B B à la  figure  133  6c  répété  en  ^ de 
la  même , entre  les  lettres  S ^ D , fon  élévation 
efi  à la  figure  1 28  , ou  l’on  voit  la  communica- 
tion du  feu  du  fond  de  la  boëte  aux  fufées  de  la 
circonférence,  marquée  i,  i. 

La  figure  126  efi  le  profil  du  moyeu  du  foleil 
fixe  marqué  S C à la  figure  i 3 y ? fon  élévation  efi 
à la  figure  i 3 o , où  les  fufées  FF/,  ne  font  pas 
dans  leur  longueur  proportionnelle  par  la  même 
raifon  que  les  rays , parce  qu’elles  occuperoient 
trop  de  place  dans  la  planche,  il  fuffic  qu’on  en 
voye  les  difpofitions. 

Les  figures  13I5  132,  133  ,repréfentent  les 
boëtes  6c  les  tenons  des  tourniquets  où  l’on  ajuf- 
te  les  fufées  des  foleils  tournans  ou  girandoles 
G T G T , dont  les  différences  confiftent  dans 
leur  pofition , fçavoir  les  girandoles  perpendicu- 
laires aux  rays , 6c  les  foleils  tournans  dans  des 
plans  parallèles  aux  mêmes  rays.  Le  difcours  pré- 
cédent explique  le  refte, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

D ES  Th  EA  TRES  d'à  rtifices, 

I. 

De  la  Jlruâure  des  Théâtres  d"' Artifices, 

Avant  que  de  former  le  delfein  d’un 
feu  d’Artifice , on  doit  fe  la  dépenfe 
& fe  régler  fur  la  fomme  qu’on  v delline  , tant 
pour  la  grandeur  du  théâtre  & de  fes  décora- 
tions, que  pour  la  quantité  d’Artifices  nécelfaires 
pour  le  garnir  convenablement^  fans  mefquine- 
rie  & fans  confufion  ; obfervant  que  ces  deux 
parties  font  relatives,  fçavoir,  que  le  théâtre  doit 
être  fait  pour  les  Artifices,  &c  réciproquement 
les  Artifices  pour  le  théâtre , & qu’ayant  un  ob- 
jet de  dépenfe  déterminée,-  ce  que  l’on  prend 
pour  les  décorations  efi  autant  de  diminué  fur 
le  nombre  & la  quantité  des  Artifices. 

J’ai  vu  qu'mon  défignoit  à Paris  la  grandeur  Ôc 
la  magnificence  d’un  feu  d’Artifice  , par  le  nom- 
bre des  piliers  du  théâtre  , dont  les  plus  petits 
font  à quatre  , & les  plus  grands  étoient  à neuf, 
mais  dans  ces  derniers  tems  aux  fêtes  de  1739  , 
faites  à l’occafion  du  Mariage  de  Madame  Pre- 
mière de  France , on  a beaucoup  furpafîé  ce  nom- 
bre , puifque  le  Temple  de  l’Hymien  dreflé  fur  le 
Pont-neuf  avoir  trente-deux  colonnes  de  quatre 
pieds  de  diamètre , & de  trente -trois  pieds  de 
haut,  fans  compter  un  accompagnement  de  tren- 
te-fix  pyramides  inégales , partie  de  vingt-fîx  & 
partie  de  quarante  pieds  de  haut,  répandues  fur 
les  parapets  du  Pont-neuf  à droite  & à gauche  ; 

Ff 
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mais  il  n’appartient  qu'^au  Roi,  ou  à une  Com- 
munauté de  Ville  aufli  riche  que  Paris , de  don- 
ner dans  de  telles  romptiiofités  pour  un  fpeélacle 
de  quelques  heures  de  durée  ; les  Princes  & les 
Communautés  d’un  revenu  inférieur,  doivent  pro- 
portionner la  dépenfe  des  fêtes  qu^^ils  donnent  au 
public. 

Suppofant  un  deffein  de  théâtre  arrêté,  tant 
pour  l’invention  du  fujet  que  pour  la  décoration  , 
il  faut  faire  des  plans , profils  & élévations  de  la 
carcalTe  de  charpente,  qui  doit  porter  le  genre 
d’édifice  qu’on  veut  imiter  par  des  décorations 
pofliches,  comme  peuvent  être  un  Arc  de  Triom- 
phe , un  Temple , un  Palais , un  Obelifque  , une 
Fontaine  & même  un  Rocher  ou  une  Montagne; 
car  toutes  ces  chofes  font  mifes  en  œuvre  pour 
nos  théâtres  , comme  on  l’a  vû  par  les.  exemples 
que  nous  en  avons  donné. 

Il  eft  même  de  plus  convenable  de  faire  en 
relief  des  modèles  de  ces  édirices  lorfqu’ils  font 
un  peu  compofés , pour  mieux  prévoir  l’arrange- 
ment des  Artifices  dans  la  fituation  la  plus  avan- 
tageufe,  les  moyens  de  les  placer  & d’y  commu- 
niquer pour  les  faire  jouer  à propos,  & préve- 
nir les  inconvéniens  qui  pourroient  arriver  , fi 
l’on  manquoit  de  ces  commodités  de  communi- 
cation , pour  aller  & venir  où  il  fera  néceffaire. 

On  peut  faire  une  obfervation  générale  fur  les 
théâtres , que  les  grandes  élévations  donnent  auffi 
un  air  de  grandeur  à un  feu  d’Artifice  ; c’eft  par 
cette  raifon  que  dans  les  fêtes  de  1 739  dont  nous 
avons  parlé , on  les  a tellement  élevés  & étendus 
qTon  les  a en  quelque  façon  pouffé  à l’extrême  , 
en  ce  qu’ils  font  devenus  de  vaftes  décorations 
peu  relatives  aux  Artifices  qu’on  y a répandu  , 
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quoique  en  très-grand  nombre  ; le  théâtre  de  ce- 
lui qui  fut  érigé  par  l’Ambadadeur  d’Efpagne  , 
furie  Quay  des  Théatins  le  long  de  la  Seine  , qui 
repréfentoit  un  amphithéâtre  de  payfages  de 
montagnes  , avoit  5)0  toiles  de  long,  ou  5*40 
pieds , & I 20  pieds  de  haut  ; celui  qui  fut  fait  à 
Verfdilles  pour  le  même  fujet^dans  les  jardins  du 
Roi  ôc  qui  repréfentoit  le  Palais  de  PHymen  , 
avoit  1^0  toifes , ou  5) 00  pieds  de  long , éc  120 
pieds  d’élévation  ; on  voit  bien  que  de  fi  grandes 
pièces  ne  pouvoient  être  garnies  d’Artifces  ran- 
gés près  à près,  mais  les  illuminations  pour  lefquel- 
les  ces  édihces  fervoient  principalement , rempla- 
çoient  ce  qu’on  auroit  pu  y répandre  d’Artihces. 

Les  plans,  profils  & élévations  des  théâtres 
étant  arrêtés,  on  choifit  des  ouvriers  capables, 
actifs  & en  grand  nombre , pour  qu’ils  faifent 
l’ouvrage  en  peu  de  tems , fi  le  fujet  de  la  ré- 
jouilfance  n’a  pu  être  prévu  de  loin  ; car  la  di- 
ligence dans  l’exécution  eft  nécefiaire  pour  con- 
tenter le  public , ordinairement  impatient  de  voir 
la  fête  promife  , furtout  lorfqu’il  s’agit  d'^un  fujet 
de  viétoire,  de  prife  de  ville,  ou  de  levée  de  fie- 
ge  , parce  que  la  joye  femble  fe  ralentir  &c  s’ufer 
en  vieillilfant. 

Quoique  la  charpente  qui  fait  la  carcafife  des 
théâtres  foit  un  ouvrage  defiiné  à durer  pendant 
peu  de  jours , on  ne  doit  pas  cependant  négliger 
la  folidité  de  fon  affemblage , parce  qu’étant  re- 
couverte de  toiles  ou  de  planches  qui  forment 
les  décorations  & qui  donnent  prife  aux  vents , el- 
le pourroit  être  culbutée  par  une  bouffée  impré- 
vûe  , particulièrement  fi  elle  eft  autant  exhauilée 
que  l’étoient  les  théâtres  dont  nous  venons  de 
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On  fait  ces  ouvrages  dans  des  lieux  particuliers 
enfernaes,  pour  y diriger  Taflemblage,  & lorfque 
toutes  les  pièces  font  bien  faites,  prefentées  & 
numérotées , on  les  démonte  pour  les  apporter 
fur  la  place  où  le  fpecfacle  fe  doit  donner , où  on 
les  raltemble  en  très-peu  de  tems,  ce  qui  donne  à 
l’ouvrage  le  mérite  d’une  fubite  & merveilleufe 
édification.  Les  revêtemens  de  la  carcafle  de  char- 
pente fe  font  ordinairement  de  toile  peinte  à la 
détrempe , comme  les  décorations  des  théâtres 
d’Opéra  & de  Comédie. 

On  en  termine  les  bords  par  des  challis  de  plan- 
ches contournées  comme  le  delfein  l’exige , en  ar- 
cades, en  feftons , en  confoles , en  trophées,  eu 
vafes,  &c. 

Dans  les  pays  où  les  planches  de  fapin  font 
communes , on  les  y employé  à meilleur  mar- 
ché que  la  toile  ; elles  ont  cet  avantage  qu’étant 
clouées , elles  donnent  de  la  folidité  au  théâtre  , 
& fe  peignent  aiifii  facilement  que  la  toile  : il 
n’y  a que  la  grande  quantité  des  joints  qui  y laif- 
fent  des  traces  de  divifion  du  revêtement , qui 
empêche  que  l’exécution  n’en  foit  pas  tout  à fait  fi 
prompte. 

Les  colonnes  de  relief  ifolées  fe  font  de  plu- 
fieurs  maniérés  à leur  fuperficie , car  le  noyau  efi 
toujours  nécefîairement  d’une  piece  de  bois  de- 
bout. , 

Lorfqu’elies  font  d’un  petit  diamètre,  comme 
de  12a  I y pouces , on  peut  revêtir  ce  noyau 
avec  quatre  ou  cinq  dojfes , c’efi-  à - dire  de  ces 
croûtes  de  planches  convexes  que  laifie  le  pre- 
mier trait  de  la  fcie , lefqueiles  par  cette  raifon  fe 
donnent  à bon  marché. 

Si  au  contraire  la  colonne  efi  d’un  grand  dia- 
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înétre , comme  celle  du  Temple  de  PHymen  dont 
nous  avons  parlé,  qui  avoient  4 pieds,  on  peut 
la  revêtir  de  différentes  matières;  premièrement, 
de  planches  arrondies  en  portion  convexe , en  di- 
minuant un  peu  de  leur  épaifleur  vers  les  bords, fui- 
vant  l’exigence  de  Parc  de  cercle  que  leur  largeur 
occupe , dont  la  flèche  n’eft  alors  que  de  quel- 
ques lignes,  parce  que  cet  arc  n’efl  que  de  20 
ou  30  dégrés. 

Secondement, de  planches  minces  refciécs  ap- 
pellées  ‘Z'o/icex , lefquelles  le  peuvent  plier  en  les 
clouant  fur  des  ceintres  circulaires  pofés  d’efpa- 
ce  en  efpace  horifontalement , le  long  de  la  hau- 
teur de  la  colonne , & prendre  ainli  la  convexité 
qui  leur  convient. 

Troifiemement , on  peur  les  revêtir  de  toile 
clouée  , en  rapprochant  un  peu  plus  les  ceintres 
qui  embrafl'ent  le  noyau  de  la  colonne. 

Quatrièmement , on  peut  les  revêtir  de  plâtre 
fur  latis  , on  de  torchis , fi  l’on  eft  en  un  lieu  où  le 
plâtre  foit  rare , étant  blanchi  & peint , fi  l’on 
veut  ; il  Puflit  pour  une  durée  de  deux  ou  trois 
jours. 

Lcrfque  les  revêtemens  font  des  planches  & 
des  volices,  il  convient  pour  en  cacher  les  joints 
d’y  peindre  des  canelures  à côtes , ou  à vives  arê- 
tes, fuivant  la  nature  de  Pordre  de  la  colonne, 
&.  même  encore  des  rudentures.  On  peut  aufîi  y 
peindre  des  bandes  de  boflage , s’il  s’agit  de  cou- 
vrir des  joints  horifontaux. 

Il  efl:  vifible  que  les  colonnes  de  relief  coûtent 
beaucoup  plus  que  celles  en  plâtre  peinture , qu’on 
employé  ordinairement  aux  décorations  des  théâ- 
tres, mais  aulTi  l’effet  en  eft  incomparablement  plus 
beau,  ôc  imite  plus  parfaitement  un  fomptueux 


'474  Traite’  des  Feux 

édifice , comme  on  a pu  remarquer  au  Temple  de 

PHymen^dont  on  vient  de  parler. 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  les  préceptes  de  la 
bonne  architedure , nous  pouvons  obferver  en 
palTant  qu’il  n’eft  pas  indifférent  d’employer  toutes 
fortes  d’ordres  à toutes  fortes  de  fujets  d’édifices 
drelTés  pour  un  théâtre  d’ Artifices  ; il  faut  fçavoir 
faire  la  diftinétion  de  leur  folidité,  ou  de  leur  dé- 
licatelfe , fuivant  les  maximes  des  anciens. 

Ils  avoient  coutume  d’employer  l’ordre  Do- 
rique 5 dans  les  bâtimens  confacrés  à Mars  ou  à 
Hercule , & en  général  aux  Héros  & grands  Ca- 
pitaines , parce  que  c’eft  l’ordre  le  plus  mâle  & le 
plus  folide  ; d’ou  il  fuit  que  c’ed  le  plus  propre  aux 
théâtres  d'*Artifîces  qu’on  dreffe  dans  les  réjouif- 
fances  faites  à l’occalion  de  quelques  afîàires  mi- 
litaires. 

Le  Corinthien  & l’ionique  étoient  confacrés 
aux  Divinités  qui  n’éroient  pas  guerrières  , com- 
me Apollon  5 &c.  ou  aux  Divinités  femelles  ; ainfi 
ils  conviennent  aux  fujets  des  naiffances  & maria- 
ges des  Princes  & autres  réjouiffances  de  pareil- 
le nature , parce  qu’ils  font  plus  ornés  & plus  déli- 
cats que  le  dorique. 

Si  l’on  admet  ce  principe  qui  eft  bien  fondé 
dans  les  ufages  & dans  les  livres  des  anciens , on 
trouvera  que  le  Temple  d’’Hymen  dont  nous 
avons  parié , qu’un  fameux  Architecte  avoir  com- 
pofé  avec  toute  la  précifion  des  régies  gênantes 
de  l’ordre  Dorique , à l’occafion  du  Mariage  de 
Madame  Première  de  France,  étoithors  de  pro- 
pos ; il  devoir  le  faire  d’un  ordre  Ionique  ou  Co- 
rinthien. Il  auroit  moins  fait  parade  de  fa  capacité 
dans  l’exécution  d’un  ordre  difficile , îsais-  H au- 
îoii  plus  montré  de  jugement  dans  le  choix  des 


d’A  R T I F I c e.  I I L P a R T.  4 
convenances  ; ou  bien  s’il  avoir  voulu  donner  car- 
rière à la  fécondité  de  fon  génie , il  auroic  pu  l’e- 
xercer dans  une  compolition  d’ordre  que  les  an- 
ciens fe  font  permis,  & dont  nos  Architecles  fe 
font  'avifés  de  faire  un  ordre  à part  qu'dus  ont  ap- 
pellé  Coînpofite. 

Quant  à la  compofition  d’un  abatardilTement 
du  Dorique,  dont  il  leur  a plu  de  faire  encore  un 
ordre  appelle  Tofcaii , elle  n’cfi:  propre  qu’à  des 
ouvrages  de  foubafîemens  ou  de  ruüiques,  parce 
qu’elle  ell  trop  maiîive. 

Lorfque  les  colonnes  font  à claire  voye , on 
ne  peut  en  garnir  les  intervalles , appellés  Entre- 
colo?meme?is , que  de  figures  de  ronde  boife,  ce 
qui  entraîne  encore  une  dépenfe  plus  grande  que 
la  platte  peinture , mais  lorfqu’elles  ne  font  que 
peintes,  ces  entre-colonnemens  font  fufceptibles 
de  figures  de  fefions , de  trophées  & de  médail- 
lons , ou  Ton  peint  des  emblèmes  ou  des  devifes 
relatives  au  fajer,qui  rendent  la  compofition  agréa- 
ble à refprir , autant  & fouvent  plus  que  les  Artil- 
tes  ont  pu  la  rendre  agréable  aux  yeux. 

On  doit  non-feulement  fe  régler  fur  les  fujets 
des  fêtes  pour  le  choix  des  ordres  d’architeefure , 
mais  on  doit  aufli  fe  régler  fur  la  convenance  des 
lieux  où  Ton  veut  ériger  les  théâtres  d’ Artifices  ; 
fl,  par  un  exemple  très- commun  dans  les  Villes  fi- 
tuées  fur  de  grandes  rivières , on  place  le  théâtre 
fur  des  bateaux  au  milieu  de  l’eau , où  il  efl  tou- 
jours avant ageufe ment  fitué  pour  la  facilité  du 
fpeclacle , il  ne  convient  point  du  tout  d’em- 
ployer à fon  édification , ni  à fes  décorations  une 
compofition  d’ordre  d’architecture  , qui  efl  la  ref* 
fource  triviale  des  deffinateurs  fans  génie  & fans 
attention  aux  bienféances  qui  n’admettent  de 
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tels  édifices  qu’en  terre  ferme  ; il  vaut  beaucoup 
mieux  imiter  ce  que  l’on  voit  naturellement  naî- 
tre ou  fortir  de  l’eau , comme  des  rochers , des 
ifies,  des  arbies  & plantes  aquatiques,  dont  on 
peut  former  une  décoration  de  goût  , c’efi:  de 
quoi  je  donne  ici  un  exemple  dans  la  planche  XI. 
où  les  piliers  du  théâtre  font  cachés  fous  des  faif- 
ceaux  de  rofeaux  & d’herbes  aquatiques,  & où  le 
refie  ell  décoré  du  même  goût  fans  colonnes  ni 
corniches,  où  cependant  piufieurs  figures  de  ron- 
de bofi'e  relatives  au  fujet  de  la  fête , qui  étoit  la 
naifi'ance  du  premier  Duc  de  Bretagne , frere  aîné 
de  notre  augufle  Monarque , font  ingénieufement 
placées , tant  pour  décorer  que  pour  accompagner 
ôc  fervir  a éclairer  le  théâtre. 

Nous  avons  afiez  parlé  ci-devant  des  conve- 
nances des  décorations , il  ne  nous  refie  qu’à  trai- 
ter de  leur  confirucHon  méchanique  ; & comme 
celles  de  peinture  font  l’unique  affaire  des  pein- 
tres , il  fuffira  de  dire  qu’on  doit  choifir  la  pein- 
ture en  détrempe , préférablement  à celle  qu’on 
fait  à l’huile , par  deux  raifons  : la  première , qu’el- 
le coûte  beaucoup  moins  de  frais  & de  tems  , la 
fécondé  , que  n’ayant  point  de  luifant  comme 
î’huile,  elle  peut  être  vûe  indifféremment  de  tous 
côtés  , on  pourroit  y en  ajoûter  une  troifieme  qui 
mérite  quelque  attention,  c’efl  qu'celle  eft  moins 
fufeep cible  de  feu. 

Les  figures  de  ronde  boffe  font  plus  rarement 
employées  que  celles  de  peinture  ; cependant 
quand  on  ne  ménage  pas  trop  la  dépenfe , elles 
trouvent  place  avec  avantage  l’ur  les  angles  des 
théâtres , & l’on  peut  rarement  fe  difpenfer  d’y  en 
mettre  une  au  milieu  dans  l’endroit  le  plus  élevé  ^ 
pour  lui  fervir  d’^amorcilfemenu 
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La  matière  dont  on  les  fait  eft  ordinairement 
de  peu  de  valeur , parce  qu’elle  doit  être  de  peu 
de  durée  ; cependant  on  eil  toujours  obligé  d’en 
J Lire  exécuter  les  parties  de  carnation  apparentes', 
en  plâtre  ou  en  bois  : pour  le  refte , comme  les  dra- 
peries , il  fe  fait  avec  de  grolfe  toile  détrempée 
dans  de  l’eau  de  plâtre  liquide  mêlé  de  colle  , 
qu’on  drape  fur  un  noyau  de  bois,  comme  les 
Peintres  drapent  fur  ces  modèles  qu’ils  appellent 
Alû/iequins , où  ils  arrangent  les  plis  de  maniéré 
qu’ils  laiffent  entrevoir  la  place  des  parties  du 
corps , particulièrement  les  cuilfes , les  genoux, 
les  jamibes  & les  bras , ce  qui  fe  fait  facilement 
par  la  flexibilité  de  la  toile , & qui  flibfille  dans 
l’état  où  on  Ta  mus , parce  que  la  colle  & le  plâ- 
tre venant  à fécher  le  durcifl'ent , font  corps  6c 
difpofent  même  la  toile , dont  les  intervalles  des 
fils  font  remplis , à recevoir  une  couche  de  pein- 
ture telle  qu’on  la  fouhaite. 

A l’égard  des  pieds  6c  des  mains , on  épargne 
quelquefois  la  dépenfe  de  la  façon  de  les  faire  pa- 
roître  nuds  en  couvrant  les  pieds  de  fouliers,  6c 
les  mains  de  gands  j mais  ce  ménagement  fait  un 
mauvais  effet , 6:  n’efl  tolérable  que  pour  les  fi- 
gures qui  doivent  y être  vues  de  loin  ; à l’égard 
du  vifage  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  faire 
fculpter  en  bois  ou  jetter  en  plâtre , pour  le  pein- 
dre enfiiite  de  la  couleur  qu’on  juge  à propos. 

Cette  couleur  doit  plutôt  être  uniforme,  en 
imitation  du  marbre  blanc , ou  de  bronze , que  va- 
riée des  couleurs  naturelles  aux  carnations  6c  aux 
habits  d’étoffes  de  laine  ou  de  foye , parce  que  les 
couleurs  de  carnation  humaine  repréfentant  trop 
bien  la  nature , fans  donner  aux  figures  un  air  ani- 
mé, nous  expofent  l’image  d’un  homme  fans  mou- 
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vement  Sc  comme  mort , ce  qui  a quelque  chofe 
d’affi-eux , comme  on  peut  le  remarquer  dans  les 
flatues  de  plufieurs  retables  d’Eglife.  îl  n^en  eft 
pas  de  même  des  ftatues  de  marbre  ou  de  bron-*^ 
ze , qui  ne  paroilTent  que  de  pures  imdtations  fai- 
tes pour  décorer  les  bâtimens. 

Les  Artificiers  des  fiecles  pafîez,  qui  rempli!^ 
foient  leurs  figures  d’Artifices  diftribués  dans  tous 
les  membres  ôc  dans  le  corps , étoient  obligés 
de  les  faire  creufes  avec  de  la  pâte  de  papier 
pourri  collé,  appliquée  fur  un  modèle  frotté  de 
cire  ou  d’huile , comme  on  fait  les  mafques , Sc 
comme  nous  Pavons  dit  en  parlant  des  cartou- 
ches fphériques;  lorfque  cette  pâte  étoit  féche 
on  levoit  la  croûte  qu’elle  avoir  formé  par  pièces 
découpées,  comme  il  convenoit  pour  la  dégager 
de  deffus  fon  modèle , enfuite  on  les  raffembloit 
fur  une  carcaffe  de  Menuiferie , ou  l’on  attachoit 
les  Artifices  qui  dévoient  être  renfermés  dans  la 
figure , en  les  collant  enfemble  fur  des  bandes 
de  toile  appliquées  intérieurement  pour  leur  fer- 
vir  de  liens.  Enfin  lorfque  tout  étoit  raffemblé,  on 
les  peignoir  des  couleurs  arbitraires  après  avoir 
bien  rempli  les  joints  des  futures. 

Ce  genre  d’ Artifice  n’eft  plus  de  notre  goût  & 
avec  raifon , les  hommes  ne  font  pas  faits  pour 
être  brûlés , ni  en  tout , ni  par  parties , ni  en  effet , 
ni  en  repréfentation  ; pour  garder  la  bienféance 
on  ne  doit  mettre  d’Artifice  que  dans  ce  qu'mon 
leur  fait  porter,  ou  dans  les  mains,  ou  fur  la  tê- 
te, ou  fur  le  dos:  il  me  paroît  même  de  mauvais 
goût  de  mettre  dans  le  corps  une  trompe , do?2t 
le  feu  fort  par  le  crâne  ^ comme  le  veut  un  Au- 
teur moderne , qui  fuit  en  cela  l’exemple  que  Sie- 
naienowicz  en  a donné  dans  le  profil  de  la  figure 
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202  de  fes  planches,  lequel  repréfente  le  corps 
de  la  Fortune,  rempli  d^une  trompe  compofée 
de  fept  pots  ou  gobelets , dont  les  feux  fortenc 
par  le  crâne. 

Ce  que  nous  difons  des  figures  humaines  ne 
doit  pas  sMtendre  aux  figures  des  animaux  ; il 
en  efi;  de  certaines  efpeces  auxquels  il  convient 
de  jetter  du  feu  par  la  gueule , comme  à ces  imagi- 
naires appelles  Dragons ^ aux  Lions  ^ aux  Loups, 
& à de  pareilles  efpeces  qui  portent  la  terreur  , 
mais  non  pas  à ceux  qui  font  d^un  naturel  doux  , 
comme  les  moutons  , &c. 

Nous  exceptons  aufii  les  animaux  de  ce  que 
nous  avons  dit  touchant  le  coloris  des  flatues 
en  couleurs  naturelles,  nous  croyons  même , au 
contraire  , qu^on  peut  les  repréfenter  avec  leurs 
peaux  naturelles  pour  les  imiter  plus  parfaite- 
ment , foit  en  formant  le  corps  avec  des  paniers 
d'^ozier , foit  en  plâtre,  en  argile  cuit,  en  bois 
ou  autrement. 

Lorfqu’on  employé  des  animaux  pour  porter 
le  feu  fur  des  cordes , il  faut  les  faire  petits  & 
leurs  corps  de  paniers  d'^ozier , pour  y renfermer 
les  fufées  ôc  les  faire  aufli  légers  qu’il  eft  poffi- 
ble , parce  que  le  moindre  poids  fait  beaucoup 
plier  une  corde  tendue  dans  une  grande  longueur  , 
Ja  raifon  en  eft  connue  à ceux  qui  fçavent  un  peu 
de  méchanique. 

Il  n’en  efi  pas  de  même  des  animaux  d’Artifi- 
ce  qui  doivent  jouer  fur  l’eau  dans  un  bafiin , ou 
fur  une  riviere  ; on  peut  les  faire  de  carcalfes  de 
bois  fi  grandes  que  l’on  veut,  mais  aülîi  il  faut  de 
grolfes  fufécs  pour  leur  donner  du  mouvement, 
à moins  qu’on  ne  les  meuve  par  des  cordes. 

Voilà  à peu  près  ce  qu’il  y a de  plus  généra- 
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iement  à obferver  dans  la  conftruélion  des  théâ- 
tres des  Artifices,  il  ne  nous  refie  plus  qu’à  par- 
ler de  la  maniéré  de  les  garnir  & de  les  faire  jouer. 

I I. 

De  la  dîfîrihution  de  Parrangeme?2t  des  Artifices 
fur  les  théâtres , ir  de  l'ordonnance 
du  Jpeâacle  des  feux. 

La  première  attention  que  doit  avoir  un  Ar- 
tificier, avant  que  d’arranger  Tes  pièces  d’Artifî- 
ces  fur  un  théâtre , efl  de  prévenir  les  accidens 
d’incendie  , je  ne  parle  pas  feulement  pour  la 
Ville  ou  fe  donne  le  fpedacle,  c’efl  l’afiàire  de 
la  police  , mais  de  ces  incendies  prématurées  qui 
mettent  de  la  confufion  dans  le  jeu  des  Artifices, 
de  troublent  l’ordre  & la  beauté  du  fpeclacle. 

Pour  prévenir  ces  accidens  on  doit  couvrir  les 
planchers  qui  forment  les  pîatte-formes,  galeries, 
corridors  & autres  parties  dont  la  fituation  efl  de 
niveau,  d’’une  couche  de  terre  gradé  recouverte 
d'un  peu  de  fable  répandu,  pour  pouvoir  marcher 
dedus  fans  glidér  fi  elle  étoit  humide  , & bien 
remplir  les  gerfures , fi  elle  efl  féche  ; par  le  moyen 
de  cette  précaution  , les  Artifices  qui  peuvent 
tomber  avant  que  d’être  confommés,  Ôc  s’arrêter 
fur  ces  lieux  plats , ne  peuvent  y mettre  le  feu. 
Il  y a des  Artideiers  qui  y pourvoyeur  à plus 
grands  frais  en  faifant  des  feuilles  de  carton  ex- 
près avec  de  la  pâte  de  farine  ordinaire , mêlée 
d’argile  quhls  laident  fécher  pour  les  clouer  fur 
les  planches  où  le  feu  peut  s’arrêter  , parce  qu’il 
ne  s’attache  pas  facilement  à ces  cartons , c’efl  un 
confeil  de  Waren. 

Outre  ces  précautions  on  doit  toujours  avoir 
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fur  le  théâtre  des  baquets  pleins  d’eau , 6c  des 
gens  agilTans  pour  Je  cas  où  il  faudroit  s’en  fer- 
vir  , & afin  qu’ils  ne  craignent  pas  de  brûler  leurs 
y habits  5 il  efi  à propos  qu’ils  foienc  vêtus  de  peau  , 
toujours  prêts  a éteindre  le  feu  s**!!  venoit  à s'^atta- 
cher  à quelques  endroits  du  théâtre. 

Pour  les  mettre  en  fureté  on  doit  leur  ména- 
ger une  retraite  à couvert  dans  quelque  partie  de 
l’architedure  comme  dans  une  attique,  ou  fous 
une  pyramide  s’il  y en  a une  pour  l’amortiflémenc 
du  milieu , ou  enfin  dans  les  foubaiTemens  ou 
piédefiaux  des  flatues  & groupes , afin  qu’ils  s’y 
puifiént  retirer  pendant  que  jouent  certains  Ar- 
tifices 5 dont  les  feux  fortent  en  grand  nombre  , 
ou  en  grand  volume  , ôc  y être  enfermés  de  ma- 
niéré que  les  Artifices  qui  fe  détachent  n’y  puif^ 
fent  entrer;  il  faut  de  plus  que  ces  retraites  ayenc 
des  communications  aux  efcaliers  ou  échelles  par 
où  l’on  y monte. 

Ce  n’efi  pas  alfez  de  fe  munir  de  toutes  ces  pré- 
cautions 5 il  efi:  encore  de  la  prudence  d’éloigner 
du  théâtre  les  cailles  des  gerbes  qui  contiennent 
beaucoup  de  moyennes  fufées  qu’on  fait  partir 
enfemble  , ou  des  fufées  volantes  de  gros  cali- 
bres qui  jettent  de  grolfes  colonnes  de  feu  ; c’efi 
par  cette  raifon  qu’on  ne  tire  point  de  delfus  les 
théâtres  celles  qu’on  appelle  fufees  â'^honneur  , 
par  lefquelles  on  commence  ordinairement  le 
fpedacle;  mais  on  les  apporte  à l’entrée  de  la  nuit 
à quelques  j ou  6 toifes  de  là  à platte  terre,  où 
on  les  fufpend  fur  des  petits  chevalets  faits  ex- 
près pour  en  contenir  un  certain  nombre  , com- 
me de  deux  jufqu’à  douze , qu’on  fait  partir  en- 
femble. 

On  les  place  ordinairement  derrière  le  milieu  du 
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théâtre , eu  égard  à la  face  qui  eft  expofée  à la 
vue  de  la  perfonne  la  plus  diftinguée  parmi  les 
fpeélateurs,  afin  qu’elles  lui  paroiiTent  fortir  du 
milieu  du  théâtre  ^ ou  à quelques  diftances  de  ce 
milieu , lorfqu’on  les  fait  partir  en  fimétrie  par 
paires  de-  chevalets , placés  de  part  & d’autre. 

La  figure  des  chevalets  peut  varier  fuivant  Tu- 
fage  qu’on  fe  propofe  ; fi  l’on  en  veut  faire  partir 
une  douzaine  en  même-tems , il  faut  qu^il  porte 
un  cercle  pofé  de  niveau  par  le  haut  ôc  un  au- 
tre par  le  bas,  l’un  pour  les  fufpendre , Pautre 
pour  tenir  leurs  baguettes  en  fituation  d‘’aplomb 
* PI.  VII.  par  des  anneaux , ou  par  des  têtes  de  doux  * ; fi 
Pon  veut  qu’elles  partent  à quelque  diftance  les 
unes  des  autres , on  doit  faire  la  tête  du  chevalet 
en  triangle  à plomb  par  le  haut,  & mettre  une 
tringle  avec  des  anneaux  ou  des  doux  par  le  bas , 
pour  y faire  palfer  les  queues  des  baguettes,  com- 
me on  le  voit  à la  figure. 

Lorfqu'^on  veut  les  tirer  fucceflîvement  fans 
beaucoup  d’intervalle,  il  faut  que  les  chevalets 
foient  plus  étendus  ; alors  un  poteau  montant  ne 
fuffit  pas , il  en  faut  au  moins  deux , trois , ou  qua- 
tre plantés  en  terre  pour  y attacher  des  traverfes , 
l’une  à la  hauteur  de  d ou  p pieds , & Pautre  à un 
pied  de  terre , auxquelles  on  plante  des  doux  efi 
pacés  à un  pied  de  diftance  les  uns  des  autres, 
plus  ou  moins,  fuivant  la  groffeur  des  fufées. 

Ces  doux  5 pour  plus  de  commodité , doivent 
être  plantés  par  paires  , faillans  d’un  pouce , ceux 
d’en-haut  fervent  à foutenir  la  gorge  de  la  fufée , & 
ceux  de  la  traverfe  d’en-bas , pour  faire  paffer  entre 
deux  le  bout  de  la  baguette  ; c*’eft  pourquoi  ceux- 
ci  doivent  être  pofés  à plomb  fous  les  autres  , <Sc 
n’être  éloignés  que  de  l’épailfeur  de  la  baguette 
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pour  y faire  la  fondion  d’un  anneau  , dans  lequel 
on  l’engage  pour  la  tenir  à plomb  fous  la  fufée  ; 
par  cette  difpofition  on  tire  les  fufées  fucceflîve- 
^ ment,  & pendant  auïïi  long-tems  qu’on  en  a pour 
remplacer  par  de  nouvelles  les  fufpenfions  vuidés 
de  celles  qui  ont  parti. 

' Sur  quoi  il  y a une  précaution  à prendre  pour 
prévenir  la  conFufion  & le  défordre,  c’elt  d’écar- 
ter un  peu  du  chevalet  & de  couvrir  foigneufe- 
ment  les  califes  ou  Ton  va  prendre  les  fufées  pour 
les  y fafpendre  & les  faire  partir  : faute  de  cctre 
attention , j’ai  yû  deux  fois  en  Province  le  fpec- 
tacle  du  feu  d’Artilîce , commencer  par  un  défor- 
dre  qui  porta  le  trouble  dans  l’affemblée  j quel- 
ques étincelles  échapées  des  fufées  qui  partirent 
les  premières,  portèrent  le  feu  à quelques-unes 
de  ces  cailfes  pleines  de  fufées  volantes , qui  s’en- 
flammèrent ôc  s’élancèrent  de  plufieurs  cc3tés  fur 
les  afliflans.  Cet  accident  arrivé  dans  une  de  nos 
Villes  frontières*  où  étoit  alors  un  Cardinal**  A Lan-: 
6c  Prince  étranger , le  rendit  tout  interdit , ne  fça- 
chant  à quoi  l’attribuer,  foupçonnant  même  qu’on 
l’eût  fait  à defi'ein,  ce  qui  embarralfa  le  Comman- 
dant de  la  place  qui  étoit  à côté  de  lui. 

On  doit  ufer  de  pareilles  précautions  pour  ccs 
groupes  de  fufées  en  cailfe  qu’on  fait  partir  enfem- 
ble  pour  former  de  grandes  gerbes  j lorfqueles  fu- 
fées font  petites,du  nombre  de  celles  qu’on  appelle 
de  caijfe,  qui  n’ont  que  5)  lignes  de  diamétre,6c  que 
la  caillé  n’en  contient  que  3 ou  4 douzaines,  on 
peut  les  placer  fur  les  angles-  faillans  des  théâ- 
tres, 6c  les  faire  partir  feulement  à la  fin,  après  que 
les  autres  Artifices  ont  joué;  mais  lorfqu’elies 
font  plus  groflés  6c  en  plus  grand  nombre , il  faut 
écarter  les  cailfes  du  théâtre,  parce  qu’il  en  fort 
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une  fî  prodigieufe  colonne  de  flamme , qu’elle  eff 
capable  d’embrâfer  tout  ce  qui  efl  fufceptible  du  • 
feu  aux  environs. 

La  fécondé  attention  que  doit  avoir  un  Artifi-  ^ 
cier  clans  l’exécution  d\m  feu , efl  de  bien  difpo- 
fer  & arranger  les  pièces  d’xArtifices  dont  il  a 
fait  provifion,  de  manière  qu’elles  offrent  aux  yeux 
une  belle  flmétrie  de  feux  aéfuels  & de  feux  fuc- 
ceflifs.  Cet  arrangeaient  étant  totalement  relatif 
à la  figure  des  théâtres , doit  être  réglé  far  les 
contours  des  parties  d’architedure  faillantes  ôc 
éminentes  par-defllis  les  autres,  & parce  que  ces 
contours  6c  parties  font  difleremment  combinées 
à chaque  ordonnance  de  defl'ein,  on  ne  peut  en 
donner  d’exemple  qu’en  fiapofant  une  des  plus  or- 
dinaires ; telle  efl  la  repréfentation  d’un  Arc  de 
Triomphe  à quatre  faces  en  arcades,  avec  une  ga- 
lerie tournante,  au-deflus  du  premier  ordre , tout 
autour  de  la  corniche. 

On  a coutume  de  border  de  lances  à feu  les 
parties  faillantes  des  entablemens , particulière- 
ment les  corniches , en  les  pofant  près  à près  de 
8 à I O pouces  , pour  en  tracer  le  contour  par 
des  filets  de  lumière  qui  éclairent  les  faces  d’un 
feu  brillant  ; on  en  borde  aufli  les  balufirades  6c 
les  angles  faillans  des  parties  d’Architeêlure  par 
la  même  raifon. 

Pour  empêcher  que  le  feu  qui  fort  des  lances 
ne  s’attache  au  théâtre , on  les  met  quelquefois 
fur  des  bras  de  bois  faillans,  & dans  des  bobèches 
de  fer  blanc , comme  fi  c’étoit  des  chandelles  ou 
des  bougies , auxquelles  elles  reifemblent  beau- 
coup par  la  figure  6c  couleur  de  leur  cartouche  : 
fl  l’on  veut  épargner  cette  dépenfe  de  bobèches , 
on  fe  contente  de  les  attacher  par  le  moyen  d’un 
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pied  de  bois , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece 
de  cheville  qu’on  introduit  un  peu  à force  dans 
le  bout  du  cartouche,  de  la  longueur  d’un  pouce 
l^qu’on  lailFe  vuide  pour  la  recevoir,  & l’on  plan- 
te cette  cheville  dans  des  trous  faits  exprès  dans 
des  pièces  de  bois  qui  doivent  les  poner , ou  bien 
on  applatit  l’autre  bout  de  cette  cheville , de  l’on 
y fait  un  trou  pour  la  clouer  fur  la  piece  de  bois 
où  elle  doit  être  attachée  & arrangée. 

Quelques  Artificiers  les  pofent  à plomb , de  d’au- 
tres les  inclinent  un  peu  en-dehors,  ce  qui  a meil- 
leure grâce , de  qui  convient  mieux  en  certaines 
places,  pour  écarter  un  peu  les  étincelles  qui 
s’échappent  de  leurs  flammes  ; cette  pofition  a 
cependant  un  petit  défavantage  de  perfpeéli- 
ve , en  ce  qu’elle  fait  paroître  les  flammes  en 
racourci  dans  les  parties  vûes  de  front  ; cette  in- 
clination des  lances  à feu  devient  néceflaire  lorl- 
qu’on  en  veut  mettre  en  hauteur  les  unes  fur 
les  autres , parce  qu’à  moins  de  les  éloigner  beau- 
coup , ce  qui  diminueroit  la  beauté  de  l’illumina- 
tion , celles  d’en-bas  mettroient  le  feu  au  pied  de 
celles  d’en-haiit,  fi  elles  n’étoient  reculées  en  ar- 
riéré. 

Comme  toutes  ces  lances  à feu  doivent  faire 
une  illumination  fubite , quand  on  veut  les  allu- 
mer , il  faut  faire  pafler  une  étoupiile  bien  aflurée 
fur  leurs  gorges  qu’on  y arrête  avec  deux  épingles 
enfoncées  dans  le  cartouche , & on  leur  donne 
le  feu  par  le  milieu  de  chaque  face.  Les  appuis 
des  baluftrades  des  galeries  qui  doivent  régner 
autour  du  théâtre  pour  la  commodité  de  la  com- 
munication , font  ordinairement  defiinés  à être 
garnis  de  pots  à feu , à fauciiTons , & à aigrettes  : 
ceux-ci  conviennent  particulièrement  aux  an- 
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gles , tant  pour  la  beauté  de  leur  figure  que  pouf 

éloigner  le  feu , Ton  peut  aufil  y mettre  des  pots 

d’efcopéterie. 

Nous  avons  dit  qu’il  convenoit  de  mettre  dans 
les  angles  de  dans  les  places  ifolées^des  caififes  de 
fufées  volantes  , qui  doivent  partir  enfemble  pour 
former  des  gerbes  de  feu  ; ces  caifies  peuvent  être 
déguifées  fous  les  figures  des  gaines  de  Termes 
portant  des  vafes  d'^efeopéterie , ou  des  buftes  de 
Termes  pleines  d’ Artifices  qui  communiquent  le 
feu  aux  cailTes  en  finifîant. 

Les  places  les  plus  convenables  aux  girandoles 
faites  pour  tourner  verticalement  font  les  milieux 
des  faces,  lorfqu’on  n’en  veut  faire  paroître  qu’une 
à chacune. 

A l’égard  du  Soleil  brillant  qui  doit  imiter  le 
vrai  foleil  qui  nous  éclaire , & qui  efi  unique  dans 
fon  efpece , il  doit  aufii  pour  la  juficiTe  de  Pimi- 
tation , paroître  feul  dans  Pendroit  le  plus  appa- 
rent 6c  le  plus  éminent  du  théâtre. 

Sur  quoi  il  y a une  petite  obfervation  à faire , 
que  pour  ne  rien  ôter  du  brillant  de  fa  lumière  par 
la  compofition  des  feux  clairs  des  autres  Artifi- 
ces , il  convient  aufli  de  le  faire  jouer  feul  ; parce 
que  la  flamme  des  lances  à feu,  (par  exemple) 
étant  d’un  feu  continu  & fort  brillant , feroit  pa- 
roître celui  du  foleil  beaucoup  moins  vif,  par  la 
feule  comparaifon  qu’on  en  feroit  fi  l’on  voyoic 
l’un  6c  l’autre  en  même  tems. 

Ce  que  nous  difons  ici  doit  auflî  être  obfervé  à 
l’égard  des  autres  Artifices  de  feu  d’étincelles  , 
comme  les  fontaines , les  pots  à aigrettes  , 6c  au- 
tres de  pareille  efpece. 

Les  courantins  qu’on  defiine  ordinairement  à 
porter  le  feu  depuis  la  maifon  où  efi  placée  la  per- 
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fonne  la  plus  diftinguée , doivent  pour  la  commo- 
dité être  placée  à une  fenêtre  fur  leur  corde  , 6c 
aboutir  à Pendroit  du  théâtre  011  répondent  les 
étoupilles  deftinées  à former  la  première  illumi- 
nation de  lances  à feu. 

Les  trompes  peuvent  être  bien  placées  au-de- 
vant des  balullrades  fur  les  faillies  de  la  corniche, 
en  les  inclinant  un  peu  en-dehors  d’environ  douze 
ou  quinze  dégrés,  afin  qu’elles  jettent  leurs  gar- 
nitures un  peu  loin  du  théâtre.  Cette  pofition  ell 
auifi  convenable  pour  la  commodité  de  l’Artifi- 
cier , qui  a par  ce  moyen  la  liberté  de  les  aller 
décoëffer  pour  y mettre  le  feu  quand  il  juge  à 
propos , parce  que  leur  fommet  efl  à la  portée 
de  fa  main  & un  peu  écarté  des  Artifices  donc' 
l’appui  de  la  balufirade  a été  bordé  , comme  nous 
Pavons  fupofé  ; c’eft  par  la  raifon  de  cette  pro- 
ximité qu’on  a dû  les  couvrir  d’un  chaperon  ou 
étui  de  carton , qui  empêche  que  les  feux  dont  la 
trompe  eft  environnée  n’y  puiflént  pénétrer 
avant  qu’on  ôte  ce  couvercle  , ce  qu’on  appelle 
déeoèffer. 

Lorfqu’on  a plufieurs  trompes  fur  une  face , on 
peut  les  faire  jouer  par  couples  à diftances  égales 
du  milieu  , &;  afin  de  les  faire  partir  en  même 
tems , on  les  allume  par  le  moyen  des  bouts  de 
lances  à feu  ajoûtées  au-delfus  du  chapiteau , donc 
la  longueur  égale  , ou  inégale  , comme  on  le  juge 
à propos  , fait  qu’elles  partent  en  même  tems , ou 
fucceflivement  fuivant  la  durée  de  ces  bouts  de 
lances , qui  ont  dûs  être  mefurés  pour  cet  effet  ; 
c’efl:  un  moyen  fûr  & commode  pour  allumer  tou- 
tes fortes  d’Artifices  fixes  à point  nommé  , y 
ajoûtant  la  communication  du  feu  par  des  étou- 
pilles qui  le  portent  fubitement  à la  gorge  des  lan- 
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ces  à feu  de  la  longueur , & par  conféquenc  de 
la  durée  defquelles  fuit  la  fucceflion  ou  i’accom- 
pagnement  des  jeux  des  Artifices. 

On  conçoit  bien  que  les  étoupilles  de  commu- 
nication ne  peuvent  être  mifes  à découvert  que 
pour  les  premiers  feux , & qu’il  faut  les  enfermer 
îbigneufement  dans  des  cartouches , ou  des  com- 
munications, s**!!  s'^agit  d’une  fécondé  fcene  de  dif- 
férens  feux. 

La  fimétrie  des  jeux  des  Artifices  qui  doivent 
paroître  en  même  tems , eft  principalement  né- 
ceflaire  pour  ceux  qui  font  fixes , & s’élèvent  beau- 
coup J comme  les  aigrettes,  les  fontaines  , parce 
qu**on  a le  tems  de  les  comparer  ; c’efi:  pourquoi 
il  faut  qu’elles  commencent  & finifi'ent  en  même 
tems. 

On  voit  parce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
difperfion,&  de  l’éloignement  des  Artifices  fur  les 
théâtres  , & des  accès  que  nous  y avons  fupofé 
pour  régler  à volonté  le  tems  de  leur  embrafe- 
ment , que  nous  ufons  de  beaucoup  plus  de  pru- 
dence que  les  Artificiers  du  fiecle  paiié , qui  met- 
toient  toutes  leurs  pièces  en  groupe  encailfés , 6c 
dans  des  atfemblages  de  Menuiferie , ou  ils  étoient 
à peine  féparés  les  uns  des  autres , & dépendans 
pour  le  jeu  des  feux  de  certains  tuyaux  de  com- 
munication qu’on  ne  pouvoit  faire  que  de  cui- 
vre , parce  que  le  foufre  6c  le  falpêtre  font  des 
fondans  du  fer  6c  du  plomb  , encore  falloit-il  em- 
ployer des  moyens  pour  empêcher  qu’en  s’échauf- 
fant ils  ne  milTent  le  feu  dans  le  voifinage,ou  y mé- 
nager des  foupiraux  qui  les  empêchaflént  de  s’en- 
gorger, ou  de  les  faire  crever.  Pour  obvier  à la 
chaleur  de  ces  canaux  de  cuivre  , iis  les  enveiop- 
poient  de  nerfs  d’animaux  imbus  de  colle  , dans 
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laquelle  ils  faifoient  dilToudre  un  peu  d’alun  de 
plume  5 & les  enduifoient  de  l’épailfeur  d’une  li- 
gne de  cette  colle  , avant  que  de  les  coucher 
dans  les  canaux  de  bois,  & tous  ces  canaux  de 
communication  de  feu  dévoient  fe  réiinir  en  un  ’ 
feul , auquel  on  donnoit  le  feu  pour  faire  jouer 
toutes  la  machine  jufques  dans  fes  moindres  par- 
ties ; c’eft  dequoi  Siemieiiowicz  fait  une  de  fes 
principales  maximes. 

» Entre  plufîeurs  régies  méthodiques  ( dit  - il  ) 
»fur  lefquelles  vous  pouvez  fonder  route  l’ordon- 
»nance  , Ôc  la  bienféance  de  cet  Art^  ('la  Pyro- 
^technié')  en  tant  que  pratique , & la  belle  difpo- 
»fition  des  feux  d’Artitices.  Voici  la  plus gtnrra- 
y^le  que  je  peux  vous  donner,  à fçavoir  qu^il  rCy 
aucune  particule  dedans  ni  fur  la  machine , 
» (c'^eft  le  théâtre  qu**!!  appelle  ainfi  ) qui  ne  foit 
«occupée  de  quelque  feu  artificiel:  voilà  pour- 
«quoi  toutes  les  poutres, foliveaux,  traverfes, 
«planches  & ais , les  chapiteaux  des  colonnes, 
«s’il  y en  a , les  impolies,  les  piladres,  les  lif- 
«teaux,  les  canelures , les  corniches,  les  frifes  , 
«les  architraves , les  modillons , denticules , fail- 
«lies , trigliphes  , les  gouttes  & les  clochettes, 
«les  métopes  , & enfin  les  plintes,  piédeflaux, 
«apopbiges  (ou  congé),  & les  bafes  ; de  plus  tous 
«les  enrichilfemens  & accelfoires  , comme  les 
«couronnes  , feuillages  , fêlions,  fruits  , feuilles , 
«fleurs,  diverfes  beflioles , infedles  & reptiles , 
«les  armoiries  & écus,  armes  de  toutes  fortes; 
«&  pour  dire  beaucoup  en  un  mot  tout  ce  qui 
«fait  corps  ne  demeurera  point  dépourvu  (oit  de 
«pétards,  d’étoiles,  ou  d’étincelles,  de  fufées 
« courantes  , ou  de  montantes , ou  de  petits  mor- 
utiers chargés  de  globes  à teu , dcc. 
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Il  efl  facile  de  concevoir  combien  des  feux  j 
d’Artifice  de  ce  genre , dévoient  coûter  de  foin 
pour  l’arrangement  des  pièces,  les  unes  à côté  1 
des  'autres,  deflfus  ou  deflfous , & d’obvier  a de  Vj 
fauffes  communications  de  feu , malgré  les  pré-  \ 
cautions  qu’ils  prenoient  de  boucher  les  jointures 
avec  de  l’argile  ou  des  nerfs  d’animaux  empâtés 
de  colle  ; c’ell  pourquoi  il  étoit  rare  que  l’inflam- 
mation fe  fit  dans  l’ordre  qu’on  fe  propofoit  ; 

3»  pour  vous  en  avouer  le  péril  (dit  notre  Auteur 
»à  la  fuite  de  ces  préceptes}  j’ai  vû  beaucoup  de 
» machines  artificielles,  nrais  à la  vérité  fort  peu 
»qui  ayent  bien  réufTi,  vû  que  la  plûpart  prenant 
»feii  par-tout ,l&  en  un  moment, ont  fait  perdre 
»la  vie  à plufieurs,  brûlé  une  partie  du  peuple  & 
»eftropié  quantité  de  malheureux  qui  s’étoicnt 
» portés  à ces  fpecfacles  pour  y recevoir  du  con- 
3>tentement. 

Pour  éviter  ces  fâcheux  inconvénjens  on  prend 
à préfent  des  mefures  tout  oppofées;bien-loin  de 
ralfembler  les  Artifices , on  les  difperfe , non- 
feulement  fur  les  théâtres  , mais  encore  au-de- 
hors  , comme  on  le  verra  par  la  defcription  des 
plus  récens , & des  plus  beaux  feux  d’Artifice 
qui  ont  été  faits  à Paris  & à Verfailles. 

On  verra  même  dans  ces  derniers  , qu’on  a (en 
quelque  façon)  donné  dans  une  autre  extrémité, 
en  ne  faifant  fervir  les  théâtres  qu’aux  illumina- 
tions , ôc  rangeant  les  Artifices  à terre  au-devant 
& au  derrière  , ce  qui  efl  plus  commode,  & 
moins  dangereux  pour  les  Artificiers  ; mais  ce- 
pendant qui  diminue  un  peu  la  belle  apparence 
des  Artifices , qu'il  efl  plus  beau  de  voir  partir 
d’un  lieu  élevé  que  de  terre. 

La  troifieme  attention  que  doit  avoir  un  bon 
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Artificier , & celle  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur , 
parce  qu’elle  fait  connoître  fon  génie , efi  de  dif- 
I pofer  fes  Artifices  fur  le  théâtre  , de  maniéré  que 
leurs  effets  produifent  une  grande  variété  de  fpec- 
tacles , & tout  au  moins  trois  fcenes  différentes  ; 
car  quelques  beaux  que  foient  les  objets  ^ on  s’en- 
nuye  de  les  voir  toujours  fe  répéter  , ou  trop 
iong-tems  dans  le  même  état  ; l’œil  ^ comme  l’ef- 
prit  de  l’homme , aime  à paflêr  d’un  objet  à l’au- 
tre , de  le  plaifir  diminue  par  la  durée.  On  peut 
comparer  un  feu  d’Artifice  à un  Opéra,  il  faut  en 
changer  les  Aéles  & les  décorations. 

Pour  donner  un  nom  à ces  changemens,  on  a 
emprunté  des  Fontainiers  celui  de  Girande  ^ qui 
fignifie  un  faifeeau  de  jets  d’eau  qui  s’élèvent  en 
Pair  & fe  difperfent  en  gouttes  comme  une  pluye  ; 
tels  font  en  effet  les  feux  de  nos  Artifices  qui 
s'élèvent  en  colonnes  de  feu , de  fe  diflipent  en 
étincelles  ; cette  fimilitude  fait  qu’on  s’explique 
avec  le  même  terme  fur  les  groupes  des  feux  ii- 
multanés , ou  fuccefiifs , en  dilânt  la  première 
la  fécondé  & la  troifieme  Girande  d’Artifices  , 
pour  exprimer  le  jeu  d’une  certaine  quantité  de 
pièces  qu’on  fait  partir  par  ordre  , ou  enfemble , 
ou  par  une  fucceflion  fimétrifée  & réglée , com- 
parable aux  fcenes  des  autres  fpedacles  3 c’eft 
dequoi  nous  allons  parler. 

III. 

De  r exécution  , cefl-à-dire  , de  V ordre  qu^o?2 
doit  garder  pour  faire  jouer  un  feu  Artifice, 

Supofé  qu’on  faflê  précéder  le  feu  d’un  bûcher 
avant  celui  des  Artifices,  comme  aux  feux  de  la 
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Saint  Jean  ^ dont  nous  avons  parlé,  on  comment 
ce  le  fpedacle  dès  avant  la  fin  du  jour  par  allumer 
le  bûcher  à une  difiance  convenable  du  théâtre  , l 
pendant  que  les  voiles  de  la  nuit  tombent,  & que  y | 
les  fpedateurs  s’aflemblent , on  les  divertit  par  j 
une  fimphonie  de  ces  inftrumens  qui  font  afiez  | 
de  bruit  pour  fe  faire  entendre  de  loin , comme  \ 
les  trompettes , timbales  , cornets , fifres  , haut-  ) 
bois,  cromornes  , balfons,  &c.  auxquels  on  peut 
cependant  mêler  , par  intervalles  & dans  le  cal- 
me , ceux  dont  l’harmonie  eft  plus  douce , com-  j 

me  les  flûtes  à bec  6c  traverfieres , violons , baf-  I 

fes , mufettes , 6cc  3 par  ces  accords  des  fons , on  | 
difpofe  l’efprit  à une  autre  forte  de  plaifir , qui  eft 
celui  de  la  vûe  du  brillant  6c  des  merveilleufcs 
modifications  du  feu. 

Lorfque  la  nuit  eft  affez  obfcure  pour  qu’on  ait 
befoin  de  lumière  , on  allume  des  fanaux  & des 
lampions  arrangés  ou  on  le  juge  néceflaire  pour 
éclairer , ce  qui  doit  fe  faire  fubitement  par  le 
moyen  des  étoupilles  ; 6c  lorfque  la  nuit  eft  af-  1 
fez  noire  pour  que  les  feux  paroilfent  dans  toute 
leur  beauté , on  donne  le  fignal  du  fpecfacle  par 
une  falve  de  boetes  ou  de  canons,  fi  l’on  en  a, 
comme  dans  Paris  6c  dans  les  Villes  de  guerre  ; 
après  quoi  on  commence  le  fpeclacle  par  des  fu- 
fées  volantes  qu’on  tire  à quelque  diftance  du  théâ- 
tre des  Artifices , ou  fuccelfivement , ou  par*cou- 
ples , 6c  même  quelquefois  par  douzaine  enfemble, 
mêlant  alternativement  celles  dont  les  garnitures 
font  différentes,  comme  en  étoiles,  en  ferpenteaux, 
en  pluye  de  feu,  &c.  6c  allant  par  gradation  des 
moyennes  aux  plus  grofles , qu’on  appelle  fufées 
d'honneur. 

Après  ces  préludes,  on  fait  ordinairement  por- 
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ter  le  feu  au  théâtre  par  un  Couramm  ou  vol  de 
corde  mafqué  de  la  figure  de  quelque  animal , le- 
quel partant  de  la  fenêtre  où  eft  la  perfonne  la 
plus  difiinguée  qui  y met  le  feu  quand  il  eft  tems , 
va  tout  d’un  coup  allumer  toutes  les  lances  à feu 
qui  bordent  le  théâtre  pour  Téclairer  & commen- 
cer le  fpedacle. 

J’aurois  pu  propofer  ici  des  idées  de  variations, 
d’arrangemens  & de  fuccefiîons  d’Artifices  tirées 
de  mon  imagination  ; mais  après  y avoir  réfléchi , 
il  m\i  femblé  que  je  n’a  vois  rien  de  mieux  à fai- 
re , que  de  donner  pour  exemples  des  faits  plu- 
tôt que  des  idées , en  rapportant  ce  qui  s’efl  fait 
de  plus  fomptueux  & de  plus  moderne  à Paris  & 
a la  Cour  , dans  les  grandes  fêtes  qui  furent  don- 
nées à l’occafion  de  la  Paix  faite  en  173^  , & 
du  Mariage  de  Madame  Première  de  France  , 
avec  rinfant  Don  Philippe  d’Efpagne , la  même 
année , fur  quoi  je  fais  abflraélion  des  formes  des 
théâtres  d’Artifices  & de  leurs  décorations,  dont 
je  ne  ferai  qu’une  très  fuccinte  defcription. 

Execution  du  feu  d'^ Artifice  fait  devatit  la 
Maifon  de  Ville  de  Varis , à Poccajion 
de  la  Paix  de 

Le  théâtre  étoit  un  corps  d'^Architeélure  en 
quarré,  de  40  pieds  de  côté,  terminé  dans  fa  hau- 
teur par  une  pyramide  de  80  pieds  de  haut,  cou- 
ronnée pour  amortiflement  d’un  globe  plein  d’Ar- 
tifices , & accompagnée  de  feize  grands  vafes  de 
différentes  formes. 

Tout  l’édifice  étoit  bien  orné  de  décorations 
mêlées  de  figures  & des  attributs  de  la  Paix , Ôc 
peint  en  marbres  de  différens  coloris. 

Voici  l’ordre  avec  lequel  on  fit  jouer  les  Arti- 
fices dont  il  étoit  garni. 
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Après  plufîeurs  falves  de  vingt  pièces  de  canon  ; 
& de  boëtes , ce  brillant  fpeélacle  commença  par 
un  prodigieux  nombre  de  fufees  (Thonneur  tirées 
par  trois  à la  fois,  près  de  yoo  lances  à feu  & V f 
à faucilTons , garniflbient  & éclairoient  les  quatre  ^ 
faces  du  corps  du  feu. 

Trente  caiffes  d’Artifices  pleines  de  fufées  de 
doubles  marquifes , étoient  placées  fur  la  grande 
terraiïe  avec  plus  de  cent  douzaines  de  pots  à 
feu , & fur  la.  baluflrade  de  la  même  terralfe  qua- 
rante jets , dont  vingt  à aigrettes  ; quatre  fo- 
leils  tournans  au  milieu  des  quatre  faces,  & qua- 
tre autres  fur  les  angles. 

Quatre  grands  foleils  fixes  au-deffus  des  qua- 
tre tournans,  quatre  pattes  d'*oye  devant  les  fa- 
ces du  grand  piédeflal  de  la  pyramide  avec  jets  & 
pots  à aigrettes , & fur  les  angles  du  même  piédes- 
tal quatre  grands  pots  à aigrettes  ; au  pied  de  la 
pyramide  fur  les  gradins  étoient  placés  environ 
cent  douzaines  de  pots  à feu,&  douze  grands'pots 
à aigrettes  fur  le  piédeflal  des  quatre  faces  de  la 
pyramide,  fur  le  fommet  de  laquelle  étoient  trois 
grands  pots  à aigrettes  groupés  ; trois  grandes 
fleurs  de  lis  lumineufes  formées  par  environ  200 
lances. 

Les  quatre  faces  de  la  pyramide  étoient  gar- 
nies par  environ  cinquante  autres  jets , & les 
quatre  extérieurs  du  corps  du  feu  , par  quatre 
cafcades  ou  fontaines  de  feu. 

La  première  girande  étoit  compofée  de  fix 
caiffes  chacune , au  moins  de  vingt  douzaines  de 
fufées  de  doubles  marquifes. 

La  fécondé  compofée  de  près  de  trente  dou-^ 
zaines  de  pots  à feu,  & de  fix  caillés  de  plus  de 
vingt- cinq  douzaines  de  fufées  toutes  en  étoiles , 
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douze  balons  d’air  placés  dans  Penceinte  au  bas 
du  feu  , & douze  bombes  d’ Artifice  tirées  fur  des 
mortiers  placés  auprès  des  canons , & pointées 
fur  le  feu  par  où  finit  le  fpedacle. 

Les  croifées  de  l’Hôtel  de  Ville  étoient  occu- 
pées par  les  Princes , les  Grands  & les  Miniflres 
étrangers. 

Cette  defcription  efl  tirée  du  Mercure  de  Fran- 
ce fait  par  feu  Aî.  de  la  Roque , Auteur  très-exact  ; 
ainfi  que  les  fuivans.^ 

'Exécution  du  Feu  d''A)tijice  fait  fur  le  Font- 
neuf  en  Août  1735)  5 en  piefence  du  Roi , 
à Voccajion  du  Mariage  de  Aladaine  Pre- 
mière de  France  y avec  V Infant  Dom  Phi- 
lippe d'’Efpagne. 

Le  théâtre  qui  repréfentoit  le  Temple  de  PHy- 
?nen  étoit  un  édifice  à claire-voye  d’ordre  Dori- 
que en  quarré  long , de  trente-deux  colonnes  de 
quatre  pieds  de  diamètre , &;  de  trente-trois  pieds 
de  fuit  ; fçavoir  de  huit  colonnes  fur  la  face , & de 
.quatre  fur  le  retour  , portant  au-deflus  une  galerie 
de  cent  cinq  pieds  de  long  ; deux  corps  folides 
étoient  conflruits  dans  l’intérieur  dans  lefquels 
on  avoic  pratiqué  des  efcaliers  ; aux  deux  côtés 
de  ce  Temple,  le  long  des  parapets  du  Pont- 
neuf,  s’élevoient  trente-fix  pyramides , dont  dix- 
huit  avoient  40  pieds  de  haut , Ôc  les  i 8 autres 
en  avoient  26  ; elles  fe  joignoient  par  de  gran- 
des confoles , & portoient  des  vafes  fur  leurs 
fommets. 

Le  fignal  pour  commencer  le  fuperbe  fpeétacle 
de  divers  genres  d’Artifices  préparés  pour  la  fête , 
fût  donné  par  les  canons  de  la  Ville  &:  les  boëtes 
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d’Artillerie  placées  fur  les  bords  de  la  rîvîere  au 
bas  du  Quay  des  Orphévres.  Aulîî-tôt  on  vie  s’é- 
lancer dans  les  airs  de  chaque  côté  du  Temple  de 
l’hymen  ^oofufees  (Thonneur  di\mç.  grande  beau-  y , 
té  tirées  12a  12;  elles  partirent  des  huit  tourel- 
les du  Pont^neuf  qui  font  face  au  Pont  Royal , à 
quoi  fuccédérent  fur  les  mêmes  tourelles  180  pots 
à aigrettes  & des  gerbes  d’Artifice  difperfées  en 
pyramides. 

Une  fuite  de  gerbes  parut  auffi-tôt  fur  la  tablet- 
te de  la  corniche  du  Pont,  ôc  le  grand  foleil  fixe 
de  foixance  pieds  de  diamètre , parut  dans  toute  fa 
fplendeur  au  milieu  de  l’entablement.  *j 

Directement  au-deffous  on  avoit  placé  un  grand 
chiffre  d’illumination  de  couleurs  difierentes , imi- 
tant l’éclat  des  pierreries , lequel  avec  la  couronne 
dont  il  étoit  furmonté  avoit  3 o pieds  de  haut , & 
aux  côtés,  vis-à-vis  les  entre-colonnes  du  Temple 
on  voyoit  deux  autres  chiffres  d’Artifice  de  10 
pieds  de  haut  , formant  les  noms  des  illuflres 
époux,  en  feu  bleu,  qui  faifoit  un  effet  furp te- 
nant. 

On  avoit  placé  fur  les  deux  trotoirs  du  Pont-neuf 
à la  droite  & à la  gauche  du  Temple, au-delà  de  l’il- 
lumination des  pyramides, 2 00  caiffes  de  fufées  de 
partement  de  j à (S  douzaines  chacune.  Ces  caiffes 
tirées  j à la  fois  fuccédérent  aux  fufées  d’honneur , 
à commencer  de  chaque  côté  depuis  les  premiè- 
res auprès  du  T emple , & fuccefîîvement  jufqif  aux 
extrémités , à droite  & à gauche. 

Tout  de  fuite  on  vit  paroître  les  cafeades  ou 
nappes  de  feu  rouge , fortant  des  cinq  arcades  de 
l’cperon  du  Pont-neuf,  qui  fembloient  percer  l’il- 
lumination dont  les  trois  façades  étoient  revê- 
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tues,  & dont  les  yeux  pouvoient  à peine  foute- 
nir  l’éclat. 

Au  même  tems  le  combat  des  dragons  com- 
' mença , 6c  le  feu  d’eau  couvrit  prefque  toute  la 
furlàce  de  la  riviere. 

Au  combat  des  dragons  fuccédcrent  les  Artifi- 
ces d’eau , dont  les  huit  bateaux  placés  avec  fimé- 
trie  parmi  les  bateaux  de  lumières , étoient  char- 
gés. 

Au  même  endroit  dans  un  ordre  difitrent,  étoient 
trente-fix  cafcades  ou  fontaines  d’Artifice  d’envi- 
ron trente  pieds  de  haut , dans  de  petits  bateaux  , 
mais  qui  paroifioient  fortir  de  la  riviere  ; ces  fpec- 
tacles  de  cafcades  dont  le  fignal  avoit  été  donné 
par  un  foleil  tournant,  avoit  été  précédé  d’un  ber- 
ceau d’étoiles  produit  par  160  pots  à aigrettes, 
placés  au  bas  de  la  terraiTe  de  l’éperon. 

Quatre  grands  bateaux  fervant  de  magafin  à 
l’Artifice  d’eau  étoient  amarrés  près  des  arches 
du  Pont- neuf,  au  courant  de  la  riviere , 6c  quatre 
autres  pareils  du  côté  du  Pont  Royal.  L’Artifice 
que  l’on  tiroit  de  ces  bateaux , confifioit  dans  un 
grand  nombre  de  gros  & de  petits  barrils,  char- 
gés de  gerbes  6c  de  pots , qui  remplifloient  l’air 
de  ferpenteaux , d’étoiles  6c  de  genouillères  ; il 
y avoit  aufli  un  nombre  confidérable  de  ger- 
bes à jetter  à la  main,  6c  de  foleils  tournans  fur 
l’eau. 

La  fin  des  cafcades  fut  le  fignal  de  la  grande 
girande  fur  l’Attique  du  Temple , qui  étoit  com- 
pofé  de  près  de  6000  fufées.  On  y mit  le  feu 
par  les  deux  extrémités  au  même  infiant , 6c  au 
moment  qu’elle  parut , les  deux  petites  girandes 
d’accompagnement  placées  fur  le  milieu  des  tro- 
jtoirs  du  Pont  - neuf  de  chaque  côté , compofée 
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chacune  de  yoo  fufées  partirent,  de  l’on  enten- 
dit une  derniere  falve  de  canon , qui  termina  cet- 
te fête  magnifique. 

Teu  d^Artific^iré  à Ver  failles  ^ en  1735)» 
/pour  ' le  meme  fujet. 

Le  troifieme  exemple  que  j’ai  à propofer  eft 
celui  du  feu  d’Artifice , fait  pour  le  même  fujet  à 
Verfailles  , qui  a eu  cela  de  particulier  qu’à  pro- 
prement parler,  il  n’y  a pas  eu  de  théâtre  d’ Arti- 
fices , mais  plûtôt  un  grand  édifice  de  cent  cin- 
quante toifes  de  long , 6c  vingt  de  hauteur  dans 
fa-plus  grande  élévation  , repréfentant  le  Palais  de 
l’Hymen , dreffé  dans  les  Jardins  de  Verfailles, en 
face  de  la  grande  galerie  ; fa  forme  étoit  en  por- 
tiques, 6c  circulaire  par  fon  plan  dans  le  milieu  , 
avec  des  retours  6c  avant-corps  aux  extrémités 
qui  faifoient  face  aux  deux  grands  baflins,  dans 
le  centre  defquels  on  avoir  formé  des  rochers  il- 
luminés 6c  préparés  pour  des  Artifices. 

Ce  magnifique  fpeétacle  commença  par  le  bruit 
de  cent  boëtes  ; cent  fufées  d'^honneur  fuccédé- 
rent , qui  furent  accompagnées  de  cent  'autres 
boëtes  ; les  forges  de  Vulcain  qui  étoient  dans 
les  antres  des  roches  des  baffins  fur  les  pièces 
d’eau  s’enflammèrent , 6c  les  rochers  commencè- 
rent à retentir  des  coups  de  marteaux  des  Ci- 
clopes , qui  frappoient  en  mefure  , 6c  réellement 
fur  de  grolfes  enclumes  ; les  étincelles  couvrirent 
en  un  inftant  les  deux  balfins  d’une  prodigieufe 
quantité  d’Artifice  d’eau. 

Par  le  fommet  du  rocher  fortoit  un  jet  de  feu 
brillant  de  plus  de  trente  pieds  de  haut,  accom- 
pagné de  quatre  autres  moins  élevés,  repréfen- 
tant aux  yeux  étonnés  des  torrens  de  feu,  comme 
d’un  volcan. 
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A cette  flamme  fuccéda  le  ^rand  jet  d’eau  or- 
dinaire de  quarante-cinq  pieds  de  haut , qui  fe 
mêlant  avec  les  dix-fept  jets  qui  entouroient  ces 
^ rochers , & qui  s’élançant  avec  rapidité  comme 
/ autant  de  fources  vives,  Rrent  une  conFufion  & 
un  mélange  brillant  d’eau  Sc  de  flammes , qui  à 
la  fin  confuma  entièrement  les  deux  autres. 

Enfuite  partit  le  grand  feu  d’Artifice  placé  der- 
rière la  décoration  dans  25*0  caifles , 6c  autant 
de  caillons  rangés  des  deux  côtés  des  rampes  de 
gazon  qui  defcendent  au  tapis  verd. 

Les  fufées  des  caiffes  6c  des  pots  à feu  qu’on 
voyoit  partir  au  travers  des  arcades  de  la  déco- 
ration , les  rempliflbient  d’une  clarté  vive , mais 
beaucoup  moins  effrayante  que  les  feux  qu’on  ve- 
noit  de  voir  fortir  de  l’antre  des  Cyclopes. 

A ce  prodigieux  Artifice  fuccéda  le  feu  bril- 
lant qu’on  avoit  placé  devant  l’illumination  ; cette 
compofition  ne  s’élévant  qu’à  une  moyenne  hau- 
teur, plaifoit  également  par  fes  formes  & par  fa 
blancheur  éclatante. 

Ce  feu  brillant  compofoit  trois  décorations 
diftinéles  qui  fe  fuccédoient , l’une  remplaçant 
l’autre , & marquant  le  plan  général  de  celle  de- 
vant laquelle  il  étoit  placé. 

Comme  les  eaux  jailliflantes  décorent  le  plus 
magnifiquement  les  Jardins,  on  avoit  donné  à 
ces  feux  des  formes  de  jets,  de  cafcades  6c  de 
fontaines. 

La  première  décoration  offi'oit  aux  yeux  à la 
tête  des  deux  grands  baffins , deux  belles  cafcades 
de  feux  brillans  à deux  nappes , furmontées  d’une 
aigrette  de  ving-cinq  pieds  de  haut , elles  étoienc 
accompagnées  de  deux  pattes  d’oye  chacune  de 
fept  jets,  6c  de  cinquante  jets  de  chaque  côté. 
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de  vingt  pieds  de  haut , rempliflant  toute  la  faça- 
de de  la  décoration. 

La  fécondé  parut  fous  la  forme  de  quatorze 
pattes  d’oye  de  onze  jets  chacune , dont  quatre 
plus  grandes  à la  tête  des  badins , jetrant  les  unes 
& les  autres  le  feu  liquide  à cinquante  pieds  de 
haut  ; elles  étoient  entremêlées  par  des  pots  à 
aigrette  de  vingt  pieds  de  haut,  jettant  pour  ter- 
miner une  garniture  ou  couronne  d’étoiles  à la 
hauteur  de  cinquante  pieds , qui  rempliflbient  Pair 
d’une  vive  & brillante  lumière. 

La  trotfteme  , repréfentoit  treize  fontaines  de 
■feu,  à trois  nappes  de  vingt-cinq  pieds  de  haut 
& de  trente  pieds  de  diamètre,  avec  une  aigrette 
chacune , aulîî  de  trente  pieds  de  haut,  il  y en 
avoit  fix  en  fontaines  rondes  & fix  en  forme  de 
fpirale  , la  plus  grande  étoit  placée  entre  les  deux 
•baflins , accompagnée  de  quatre  autres  à droite  & 
à gauche. 

Les  fontaines  des  combats  des  animaux  en 
avoient  chacun  deux , les  animaux  jettoient  en 
même  tems  des  jets  d’eau  & de  feu,  & entre 
chacune  des  fontaines  de  feu  étoient  encore  pla- 
cés des  grands  jets  brillans  ; cette  décoration  fi- 
nit en  jettant  en  l’air  les  garnitures  des  pots  à 
aigrettes , ce  qui  fit  un  couronnement  d’un  éclat 
furprenant. 

A ces  trois  décorations,  fuccéda  le  départ  de 
douze  pots  à l’Italienne  placés  fix  de  chaque  côté 
dans  le  milieu  des  deux  grands  bafiins  , qui  rem- 
plirent l’air  d’une  Efcopéterie  merveilleufe  ; elle 
fut  le  fignal  pour  mettre  le  feu  aux  deux  girandes 
qui  étoient  placées  derrière  la  grande  décoration, 
éc  qui  partirent  enfemble  au  nombre  de  plus  de 
trois  mille  fufées. 
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La  bonne  difpolition  des  caifles  d’Artificcs 
qu’on  avoir  panché  à la  rencontre  l’une  de  l’au- 
, tre,  fit  que  les  baguettes  pafiercnt  des  deux  co- 
/ tés  des  bois,  de  n’inquiéterent  nullement  l’aflém- 
blée  nombreufe  qui  étoit  placée  fur  la  terraiîe 
au-dellbus  de  la  grande  galerie  , & aux  deux  cô- 
tés du  Jardin. 

Onguent  pour  la  brulure. 

Comnae  il  peut  arriver  qu^n  faifant  des  ex- 
périences on  foit  furpris  par  les  Artifices , & que 
l’on  fie  brûle  , il  efl  bon  d’avoir  un  fecret  prompt 
de  infaillible  pour  fie  guérir  ; il  n’efi:  perfonne  de 
tous  ceux  qui  traitent  de  ces  matières  qui  n’ait 
pris  la  même  précaution. 

I.  Faites  boiiiliir  du  fain  de  Porc  frais  dans  de 
l’eau  commune,  fur  un  feu  modéré,  de  apres  l’a- 
voir tiré  du  feu , expofez  - le  au  ferein  pendant 
trois  ou  quatre  nuits  ; enfuite  mettez  - le  dans 
un  vaififeau  de  terre  pour  le  faire  fondre  à petit 
feu , de  quand  il  fera  fondu  coulez-le  à travers 
un  linge  fur  de  l’eau  froide.  Lavez  - le  plufieurs 
fois  avec  de  l’eau  claire  de  fraîche  , jufqu’à  ce 
qu’il  devienne  blanc  comme  de  la  neige  , de 
mettez-le  dans  un  vailTeau  de  terre  pour  vous  en 
fervir  dans  l’occafion. 

L’ufage  en  eft  aifé , vous  n’avez  qu’à  oindre 
la  partie  brûlée  le  plûtôt  que  vous  pourrez , de 
vous  en  verrez  dans  peu  de  tems  un  eflet  admi- 
rable. 

I I.  Prenez  de  l’eau  de  plantain  de  de  l’huile 
de  noix,  & frottez-en  la  partie  brûlée. 

III.  Prenez  de  l’eau  de  Mauves , de  l’eau 
rofe  de  de  l’alun  de  plume , parties  égales , que 
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vous  mêlerez  bien  enfemble  avec  un  blanc  d’Oeuf. 

I V.  Prenez  de  la  leiîive  faite  avec  de  la  chaux  j 
vive  & de  beau  commune  ; ajoutez  - y un  peu  j 
d’huile  de  Chenevi,  d’huile  d’Olive , d’huile  de  SI 
Lin  & quelque  blanc  d’œuf  ; mêlez  bien  le  tout  ; 
enfemble  pour  en  frotter  votre  brûlure.  j 

Tous  ces  onguens  guérilTent  les  brûlures  fans  ^ 
faire  aucune  douleur , & fans  lailfer  aucune  cica-  , 
trice.  : 

Fin  de  la  troijieme  Ù"  dernier e Vante, 
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EXPLICATION  DES  TERMES 

PROPRES  AUX  FEUX  D’ARTIFICE, 

Rangés  par  ordre  Alphabtîi.jue, 

‘ A. 

AIgremcre,  les  Artiôciers  déguifent  fous  ce  nom 
toutes  ibrtes  de  charbons  de  bois  tendres  , propres 
aux  feux  d’Artince  , comme  font  cemv  de  bois  de  bour- 
daine ou  pavine,  de  (auie , de  coudre,  de  tilleul  & autres 
lemblables , loriqu’ils  ibnt  éc raies  5c  tamiles.  On  ne  peut 
deviner  Tetimologie  de  ce  nom. 

Aigrette  , el'pece  d’Artince  dont  le  flux  des  étincel- 
les imite  un  peu  les  Aigrettes  de  verre  , on  n’en  parle 
guéres  que  lorlqu’il  Eert.de  pone-feu  a un  pot  qui  jette 
quantité  d’autres  Artihees,  îbus  le  nom  de  Pot  j 

A MF  , on  appelle  ainil  le  trou  conique  qu’on  pratique 
dans  le  corps  d’une  fulee  volante  le  long  de  Ton  axe  > 
pour  que  la  flamme  s’y  introduile  d’abord  aflez  avant 
pour  la  Ibutenir.  . . 

Amorce,  ce  mot  qui  lignine  dans  l’ufage  ordinaire  la 
poudre  grenée  qui  donne  feu  a la  lumière  d un  canon  , 
s’entend  ici  d’une  pâte  de  poudre  écralee  d^ns  de  1 eau 
pour  la  rendre  adhérente  a l’oritice  d’un  Artitce,  auquel 
elle  doit  donner  le  feu  lorlqu’elle  efl  féche  ; quelques- 
uns  l’ont  appelle  feu  grugé , peut  être  par  corrupâon  de 
feu  gTcgeois , mais  plutôt  du  mot  ecrale,  limonime  de 
gntgé  , comme  lorfqu’on  dit  du  lel  grugé . 

B 

BAlox,  elpece  de  bombe  de  carton  quon  jette  en 
l’air  comme  une  bombe  de  guerre  par  le  moyen 
d’un  mortier  ; l’e^et  de  cet  Artifice  cft  de  monter  avec 
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üne  très  petite  apparence  de  feu,  qui  en  jette  cependant 
fubitement  une  grande  quantité  lorfqu’eüe  eft  parvenue 
au  fommet  de  Ton  élévation,  à la  différence  des  bombes 
de  guerre  , qui  ne  doivent  créver  qu’au  moment  de  leur 
chute. 

On  les  divife  en  balons  d’air  & balons  d’eau  , c’efl- 
à-dire  deftinés  pour  l’un  ou  pour  l’autre. 

Baguettes  , il  y en  a de  deux  fortes  : les  unes  qu’on 
devroit  appeller  des  fouloivs  ou  refotdoirs  font  courtes , 
eu  é^ard  à leur  groffeur , les  unes  maffives , les  autres 
percées  fuivaiit  leur  axe  , font  deftinées  a charger  les  car- 
touches des  fiifées,  de  toutes  efpeces,  des  matières  com- 
buftibles  ; les  autres  fortes  de  baguettes  font  longues  & 
minces  pour  fervir  a dhiger  la  courfe  des  fufées  volan- 
tes en  les  tenant  en  fituation  verticale , la  gorge  d’où 
fort  le  feu  tournée  en  bas. 

Barril  de  Trompes  ;c’eff  un  affemblage  de  pliineurs 
Artifices  appellés  Trompes , enfermées  dans  un  barril 
ou  fourreau  de  toile  gaudronnée  , pour  les  faire  partir  de 
deffus  l’eau  où  on  le  tait  enfoncer  jufqu’au  collet,  par  le 
moyen  d’un  contrepoids. 

Billot  a charger  ; infiniment  d’Artifcier  qui  tient 
lieu  d’enclume  pour  foutenir  les  moules  ou  culots  des 
fufées  que  l’on  y charge  à grands  coups  de  maillets , pour 
éviter  le  retentiffement  qui  en  refulteroit  fur  un  plan- 
cher , ou  fur  un  corps  creux. 

Boete  ; c’efe  un  petit  canon  de  fonte  ou  de  fer,  fort 
court  eu  égard  à fa  groffeur,  pofé  en  fitiiation  verticale, 
qu’on  charge  de  poudre  grénée  enfermée  par  une  cheviU 
le  de  bois  pouffée  à force , pour  caufer  (par  fa  réf fiance 
à être  chaffée)  une  plus  grande  détonation,  lorfque  cet- 
te poudre  prend  feu  par  la  lumière. 

M.  d’O.  appelle  du  même  nom  une  autre  forte  de 
de  boètes  de  deux  pièces  de  bois  & de  carton  de  fa  ma- 
chine pyrique , deftinées  à couvrir  les  communications 
des  feux  mobiles  avec  des  fixes  & empêcher  que  le  feu 
n’y  pénétre  avant  le  tems. 

Bonneter,ou  félon  d’autres  coèffer  un  Artifice,  c’efl 
en  couvrir  l’amorce  d’un  papier  collé,  pour  que  le  feu  ne 
puiffe  s’y  infinuer  que  iorfqii’on  le  veut , en  caffant  ce 
papier,  qu’on  appelle  aufîi  Bonnetage. 

Bouton  , c’eff  l’extrémité  de  la  tetinc  du  culot  arron- 


PROPRES  AUX  Feux  d’Artificf;  4g 

die  en  forme  de  zone  fphérique,  du  milieu  de  laquelle 
s’élève  la  broche  qui  forme  l’ame  de  la  fufce;  Voyez 
Culot. 

) Brin  , on  appelle  ain/î  une  tringle  de  bois  de  5 a 4 
pouces  de  gros,  fiir  laquelle  on  arrange  les  pots  à feu  en 
les  plantant  (par  le  moyen  des  chevilles  attachées  à leur 
baies)  dans  les  trous  percés  le  long  de  cette  tringle. 

Broche  ; eft  une  petite  verge  ronde  conique  de  fer 
ou  de  bois  fort , tenant  au  culot  du  moule  d’une  fufée  vo- 
lante, pour  ménager  un  trou  de  meme  ligure  dans  la  ma- 
tière combuftibie  dont  on  la  charge,  lequel  fe  fait  par  le 
moyen  des  baguettes  de  refouloir  percées  fuivant  leur 
axe,  d’un  trou  capable  de  recevoir  cette  broche,  en  for- 
te qu’elle  n’empéche  point  que  la  matière  ne  foit  foulée 
tout  autour  à grands  coups  de  maillet,  d’où  réfalte  ÏAme 
dont  nous  avons  parlé  ci-delTus.  Voyez  Ame. 

Brochete’,  fe  dit  des  Artifices  percés  d’un  trou  plus 
petit  ou  plus  court  que  l’ame  des  fiifces  volantes,  Ibit  en 
les  chargeant  avec  des  baguettes  percées  , foit  après 
coup , en  les  chargeant  mafiifs  & les  perçant  enfuite  fui- 
vant  leur  axe,  pour  leur  donner  plus  de  vivacité  de 
mouvement,  comme  à quelques  ferpenteaux  qu’on  ap- 
pelle fougues , lardons , ou  ferpenteaux  brochetés^ 

C 

Caisse  de  fufees,  c’efi:  un  coffre  de  planches  > 
long  & étroit  en  qiiarré  fur  fa  longueur , pofé  ver- 
ticalement , où  l’on  enferme  unp  grande  quantité  de  fu- 
fées  volantes , lorsqu’on  veut  faire  partir  en  meme  tems 
& former  en  l’air  une  figure  de  feu  comparable  à une 
gerbe  de  bled  d’une  vafie  étendue,  qu’on  appelle  aufli 
par  cette  raifon  Gerbe  de  feu. 

Caisse  Aerienne, efi  une  forte  de  balon  qui  renferme 
beaucoup  d’Artifices  de  petites  fulees. 

C arte  , lignifie  en  générai  le  Carton  dont  fe  fervent  les 
Artificiers;  iis  en  défignent  l’épaiiTeur  par  le  nombre  des 
feuilles  de  gros  papier  gris  dont  il  efi:  compofé,  ainfi  l’on 
dit  de  la  carte  en  deux,  trois,  quatre  ou  cinq,  fans  y 
ajouter  le  mot  de  feuilles , qui  efi:  fous-entendu  chez  eux 
& chez  les  Marchands  qui  les  vendent. 

On  déligne  les  petites  cartes , en  les  appeliant  Cartes 
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à jcuer , & le  gros  carton  plus  roide  Sc  moins  propre  au 
moulage  qui  doit  être  flexible  , s’appelle  Carte-liffe, 

Cartouche;  on  appelle  ainfl  toutes  fortes  de  boetes 
de  carton , cubiques  , fphériques  , cylindriques  ou  mix- 
tes , dans  iefquelles  on  renferme  les  matières  combufti- 
bles  des  Artifices  pour  en  déterminer  & varier  les  effets  ; 
en  général  les  cylindriques  font  les  plus  ordinaires.  Ce 
mot  efl  mafculin  chez  les  Artificiers , & féminin  pour  les 
charges  des  armes  à feu  : on  dit  dans  l’exercice,  déchirez 
la  Cartouche  avec  les  dents. 

Chapiteau  d’ Artifice , efl  un  efpece  de  cornet  ou 
couvercle  conique  , qu’on  met  fur  le  pot  au  fommet 
d’une  fufée  volante , non  - feulement  pour  le  couvrir  , 
mais  auflî  pour  percer  plus  facilement  l’air  en  s’élevant 
en  pointe. 

Chasse  , on  appelle  ainfi  toute  charge  de  poudre  gré- 
née  , ou  groflierement  écrafée , qu’on  met  au  fond  d’un 
cartouche  pour  chaffer  & jetter  en  dehors  les  Artifices 
dont  il  efl  rempli,  en  leur  communiquant  le  feu  en 
même  tems. 

Comete  ; on  appelle  ainfi  les  fufées  volantes,  dont  la 
tête  elt  lumineufe  auflTi-bien  que  la  queuè , à l’imitation 
des  comètes  du  Ciel;  quelques-uns  les  appellent 
boyantes. 

Corde  a peu  , fignifie  ordinairement  les  mèches  de 
cordes , dont  on  fe  fert  pour  conferver  long-tems  une 
petite  quantitéde  feu,  & en  allumer  dans  le  belbin.  On 
donne  auflfi  ce  nom  à une  forte  d’étoupille  qui  porte  le 
feu  plus  lentement  que  les  autres. 

Corne’e,  fignifie  une  cuillerée  de  matière  com- 
buflible  qu’on  verfe  dans  le  cartouche , avec  une  efpece 
de  cuilliere  cylindrique  faite  de  corne  , de  cuivre  , ou 
de  fer-blanc , dont  la  capacité  efl:  proportionnée  à la 
grofîeur  de  la  fufée  & au  diamètre  intérieur  du  cartouche  , 
afin  qu’on  ne  mette  à chaque  reprife  de  la  charge  , qu’on 
doit  battre  & fouler  à coups  de  maillets,  que  la  quantité 
convenable  pour  qu’elle  le  foit  fortement  Sc  également. 

Courantin,  on  appelle  ainfi  une  fufée  volante  cou- 
chée fur  un  tuyau  enfilé  dans  une  corde , pour  en  parcou- 
rir la  longueur  iorfqu’on  y met  le  feu  , alors  il  eû Jim-’ 
-pie , fi  fon  y ajoute  une  fécondé  fufée  tournée  en  fens 
contraire , pour  revenir  au  point  d’oii  elle  efl  partie,  il 
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eft  nommé  double  : il  pourroit  être  triple  & meme  (qua- 
druple. 

Si  au  lieu  de  cordes  on  ufoit  de  tringles  de  bois  ou 
) de  fer  circulaires , & au  lieu  de  tuyau  droit  d’anneaux  ^ 
ou  d’un  tuyau  courbe  ouvert , le  courantin  s’appelleroit 
aufli  circulaire. 

Culot  ; c’eft  la  bafe  mobile  du  moule  d’une  fufée 
quelconque  fur  laquelle  on  appuyé  Ton  cartouche , par 
le  moyen  d’un  bouton  en  hémitphere  qui  entre  dans  la 
gorge  , du  milieu  duquel  fort  fouvent  une  petite  broche 
de  fer.  ï^oyez  la  fig.  , de  la  planche  II. 

Loriqu’on  charge  le  cartouche  fans  moule,  ce  bouton 
peut  etre  immédiatement  au  milieu  du  culot,  mais  h 
onfe  fert  de  moule,  ce  bouton  eft  au  bout  d’une  partie 
cylindrique  qui  doit  entrer  dans  la  cavité  du  moule  , 
pour  lier  & afîembler  l’un  avec  l’autre. 

D 

DE’c  o e f F e r , lignifie  ôter  le  couvercle  qu’on 
avoit  mis  fur  l’amorce  d’un  Artifice  , pour  empê- 
cher que  le  feu  ne  s’y  introduisît  trop  tôt. 

D e’f  O N c E R , fignifie  l’effet  de  l’acTiion  du  feu  fur  h 
compofition  d’un  Artifice  , lorfqiie  n’étant  pas  fuffifàm- 
ment  retenue  par  un  étranglement , ou  du  carton  bien 
replié,  elle  efl  chaffée  hors  du  cartouche , avant  que  d’ê- 
tre confommée. 

Dauphin  ; on  appelle  ainfi  vulgairement  cet  Artifice 
d’eau  que  les  gens  de  l’Art  appellent  Genouilliere,  par- 
ce qu’on  le  voit  entrer  & fortir  de  l’eau  , à peu  près 
comme  ces  poiffons  de  mer  qu’on  appelle  Dauphins , 
ou  plus  généralement  Marfouins, 

E 

EC  R E M o I R E , les  Artificiers  appellent  ainfi  un 
morceau  de  corne  ou  de  fer-blanc  de  deux  à trois 
pouces  de  long.  & de  large  , dont  ils  fe  fervent  pour 
raffembler  les  matières  broyées , ou  les  prendre  dans  les 
boètes  où  on  les  conferve. 

Eclatante  , forte  de  fufée  chargée  de  compofition  de 
feu  brillant  qui  lui  donne  plus  d’éclat  que  le  feul  charbon. 

H h iiij 
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Engorger,  c’eft  remplir  de  compofition  le  trou  vuî- 
ou  \^ame  qu  on  a iaiffé  à l’orifice  d’un  jet  ou  autre 
Artifice. 

• Etoile  , efl  un  petit  Artifice  lumineux  d’un  feu  clair  ^ 
& brillant,  comparable  à la  lumière  des  étoiles  du  Ciel, 
iorfqu’ii  efl  adhérent  à un  fauciffon,  on  l’appelle  étoile  à 
fet. 

Etoupille  ; c’efl  une  forte  de  mèche , non  d’étoupes 
comme  le  mot  fembie  l’indiquer  , mais  de  coton  filé 
trempé  d’eau  fîmple,  ou  d’eau  de  vie  , ou  d’huile  d’afpic 
& roulé  dans  de  la  poudre  , pour  que  le  feu  fe  communi- 
que d’un  bout  à l’autre  ^ avec  plus  ou  moins  de  vîteffe. 

Etoupiller  ; c’efl  garnir  les  Artifices  des  étoupilies 
îiécefTaires  pour  la  communication  du  feu  & l’attacher 
avec  des  épingles,  ou  de  la  pâte  d’amorce. 

Etrangler;  c’efl  rétrécir  l’orifice  d’un  cartouche  en 
le  ferrant  d’une  ficelle,  comme  le  col  avec  une  cravate. 

F 

P 

E U BRILLANT  , efl  celui  dont  les  étincelles  font 
fort  lumineufes,  comme  celles  que  produit  la  li- 
maille de  fer  enflammée  par  des  matières  combuflibles. 

Feu  commun  , efl  celui  que  produit  le  mélange  de 
poudre  & de  charbon. 

Filagore  ; on  appelle  ainfî  la  ficelle  propre  à étran- 
gler les  cartouches. 

Flamboyante  , c’efl  une  efpece  de  fufée  dont  le  car- 
touche eft  couvert  de  matière  enflammée  & contiguë  au 
feu  de  la  queue , ce  qui  la  fait  relTembler  à une  Comète, 

Foudroyante  , forte  de  fufée  qui  imite  la  foudre  , 
comme  celle  qui  efl  décrite  à la  page  234. 

Fougues  ; ce  font  de  petites  fufées  volantes  fans  ba- 
guettes qui  s’agitent  vivement  & irrégulièrement  dans 
i’air. 

Fourreau  ; on  appelle  ainfl  le  grand  cartouche  des 
trompes  qui  renferme  plufieurs  pots  à feu , cntaffés  & 
cnchafTés  les  uns  fur  les  autres. 

Fus  e’e  , efl  un  nom  générique , qui  fîgnifie  toutes 
fortes  de  grands  & de  petits  Artifices  enfermés  dans  des 
cartouches  cylindriques,  iefque] s font  diflingués par  des 
noms  particuliers. 
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Les  fufces  qui  s’élèvent  d’elles-mcmes  lans  être  jet- 
tées  s’appellent  fufees  volant ts\  celles  qu’on  jette  & qui 
fe  meuvent  d’un  mouvement  irrégulier  s’appellent /tr- 
fenteaux^  celles-ci  fe  fubdivifent  fuivant  leurs  groflfeurs 
en  fougues , lardons  , vétilles  & fufulettes,  qui  font  les  plus 
petites. 


A R N I T U R E , fe  dit  des  petits  Artifices  dont 


on  remplit  les  pots  des  fufées  volantes,  les  pots  i 
feu  & a aigrette  , & les  balons. 

Genouilliere  ; c’eft  un  Artifice  aquatique  qu’on  ap- 
pelle ainfi,  parce  que  fon  cartouche  (contre  l’ordinaire 
des  autres)  n’elî:  pas  droit,  mais  plié  d’un  angle  fort 
obtus , comme  le  genouil  lorfque  la  jambe  n’eft  pas  ten- 
due ; c’efl:  de  cette  figure  que  provient  le  mouvement 
d’immerfion  & d’émerfion  de  fon  feu  dans  l’eau , ce  qui 
lui  a fait  aulTi  donner  le  nom  de  Dauphin  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Voyez  Dauphin. 

Gerbe,  fe  dit  d’un  groupe  de  plufieurs  fufées  qui  Ibr- 
tent  en  même  tems  d’un  pot  ou  d’une  caifle  , & par  leur 
expanfion  repréfentent  une  vafie  gerbe  de  bled. 

Girande  , eft  un  terme  emprunté  des  Fontainiers,  qui 
appellent  ainfi  un  faifeeau  ou  amas  de  plufieurs  jets  d’eau 
qu’on  imite  dans  les  feux  d’Artifices  par  une  prompte 
fuccefifion  de  plufieurs  caifies  de  fufées  volantes,  qui  les 
jettent  par  milliers  dans  les  réjouiflances  d’une  certaine 
fbmptuofité. 

Girandole,  fuivant  l’étimologie  de  ce  mot  qui  vient 
de  l’Italien  Girare  tourner  , doit  fignifier  toute  forte 
d’Artifice  qui  tourne  fur  fon  centre  ; cependant  les  Arti- 
ficiers modernes  lemblent  en  relTerrer  la  fignification 
aux  feux  qui  tournent  dans  un  plan  horifontal,  appel- 
lant  Soleils  tournans  ceux  qui  tournent  dans  un  plan  ver- 
tical. 

Il  y en  a de  différentes  efpeces  , les  unes  en  Rouage 
compofées  de  fufées  volantes  couchées  fur  les  jantes 
d’une  roue  à pans,  les  autres  en  tourniquets  qui  font  la 
même  chofe  que  les  anciens  Bâtons  a feu,  à cela  près  que 
l’orifice  au  lieu  d’être  percé  fuivant  l’axe, eft  percé  par  le 
côté  du  cartouche  étranglé  par  le  bout , ce  qui  augmente 
la  vîteiTe  de  la  rotation  & la  rend  plus  uniforme. 


G 
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Globe  de. feu;  on  appelle ainfi toute  forte  d’ Artifice 
Iphérique , ou  par  fon  effet , ou  par  la  figure  de  fon  car- 
touche. 

Gloire,  on  donne  ce  nom  à un  foleil  fixe  d’une 
grandeur  extraordinaire  , comme  on  en  a fait  dans  ces 
derniers  tems  aux  grandes  rcjouiffances,  de  quarante  juf- 
qu’à  foixante  pieds  de  diamètre. 

.Gorge  ; on  appelle  ainfi  l’orifice  d’une  fufée  dont  le 
cartouche  eft  étranglé  fans  être  fermé,  & dont  le  trou  eft 
précédé  par  une  efpece  d’écuelle  ou  hémifphere  concave 
qui  fert  à y appliquer  l’amorce  pour  donner  feu. 

Gorger,  c’eft  remplir  de  compofition  le  trou  de  l’â- 
me , ce  qui  ne  fe  fait  qu’en  peu  d’Artifices. 

Graver  , fe  dit  de  l’effet  d’un  feu  trop  vif  à l’égard 
d’un  cartouche  qui  n’efi;  pas  de  force  fuffifante  pour  y ré- 
fiffer  parfaitement,  foit  parce  que  les  révolutions  du  car- 
ton ne  font  pas  exactement  collées  les  unes  fur  les  autres, 
ou  qu’elles  ne  (ont  pas  en  affez  grand  nombre , ce  qui  fait 
que  le  cartouche  fe  perce,  ou  fe  fend  en  partie. 

Grenade  d’Artifice  , c’efl  une  imitation  du  fruit 
appeilé  Grenade , ou  fi  l’on  veut  des  Grenades  de  guerre, 
par  un  petit  globe  de  carton  à peu  près  de  même  grof- 
feur , qu’on  remplit  de  poudre  ou  d’autre  compofition 
pour  le  jetter  à la  main  ou  avec  une  fronde,  à î’inflant 
qu’on  y met  le  feu.  ^ 

J 

JA  T T E d’e  a U , c’eff  un  Artifice  aquatique  qui  pro- 
duit l’effet  d’une  girandole  en  tournant  fiir  fon  cen- 
tre à fleur  d’eau;  on  peut  auffi  le  changer  en  foleil  fixe 
èc  tournant. 

Jet  de  feu;  on  appelle  aufii  certaines  fufées  fixes  dont 
les  étincelles  font  d’un  feu  clair  comme  les  goûtes  d’eau 
jaiiliffantes  , éclairées  le  jour  par  le  foleil , ou  la  nuit  par 
une  grande  lumière. 

Jumelle  , c’eft  un  affemblage  de  deux  fufées  adoffées 
fur  une  baguette  commune. 

L 

La  N c E A_  F E U , c’eft  une  elpece  de  chandelle  d’Ar- 
tifice de  feu  brillant  d’une  flamm.e  claire,  & non 
pas  d’étincelles  comme  les  fufées  ; ce  nom  leur  vient  ap- 
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paremment  de  ce  que  cette  flamme  approche  de  la  fi- 
gure du  fer  d'une  lance, leur  principal  ufâge  eft  d’cclai- 
rer  les  théâtres  d’Artifice  d’une  illumination  fimctrifee. 

Cet  Artifice  n’ell:  plus  le  même  que  celui  qu’on  appel- 
loit  anciennement  Lance  à feu  j parce  qu’il  en  lanqoit, 
c’efi-à-dire  en  jettoit  au  loin  , c’efl:  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Trompe. 

LaxMpion,  c’efl:  une  petite  lampe  de  fer-blanc,  ou 
d’autre  matière  propre  à contenir  des  huiles  ou  des  fuifs 
dont  on  fe  fert  pour  former  les  illuminations , en  les 
multipliant  en  grand  nombre,  & les  arrangeant  de  près 
à près  avec  limétrie. 

Lardon,  on  appelle  de  ce  nom  les  petits  ferpenteaux 
de  différentes  grofleurs , Toit  parce  qu’iis  ont  quelque  rap- 
port à la  figure  d’un  lardon  à larder  , Toit  parce  qu’en  les 
jettant  par  le  moyen  des  pots  à feu  dans  les  fpeétacles 
d’Artifices  fur  les  afliftans , on  donne  matière  à rire  de 
la  vaine  terreur  qu’on  leur  caufe , parce  qu’en  langage 
populaire , le  mot  de  lardon  lignifie  un  trait  piquant 
pour  le  moquer  de  quelqu’un. 
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Machine  Pyriqüe,  c’efl-à-dire  de  feu , fui- 
vant  l’étimologie  du  mot  Grec  Fur  , lignifie  tou- 
te Ibrte  d’affemblage  de  pièces  d’Artifices  rangées  fur 
une  carcalTe  de  tringles  de  bois  ou  de  fer , difpofées  pour 
les  recevoir  & diriger  la  communication  de  leurs  feux, 
telles  font  celles  qui  paroilfent  depuis  quelques  années 
fur  le  théâtre  Italien  à Paris,  fous  la  direction  des  fleurs 
Ruggieri,  excellens  Artificiers  de  la  même  Nation. 

Maillet  d’ Artificier , eft  une  malTe  de  bois  dur  & 
pefant,  proportionnée  à celle  de  la  fufée  dont  elle  doit 
fouler  la  compofltion  à grands  coups,  ainfl  chaque  mou- 
le doit  avoir  fon  maillet. 

Marquise,  eft  une  fufée  volante  d’environ  un  pouce 
de  diamètre  félon  M.  d’O.  & de  dix-fept  lignes  fuivant 
M.  de  Saint  Remi.  La  double  Marquife  a quatorze  lignes 
félon  le  premier,  & dix-neuf  fuivant  le  fécond. 

Marron,  eft  une  forte  de  pétard  ou  de  boëte  cubi- 
que de  carton  fort  & à plufleurs  doubles,  qu’on  remplit^ de 
poudre  grenée  pour  faire  une  grande  détonation  qu  on 
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augmente  comme  aux  faucijfpns  ^en  fortifiant  le  cartou- 
chepar  une  envelope  de  ficelle  trempée  dans  de  la  colle- 
forte  , ainfi  ces  deux  Artifices  ont  le  même  effet  & ne 
différent  que  dans  leur  figure.  4 

On  fait  de  petits  Marrons  qu’on  couvre  de  matière 
combuftible  pour  les  mettre  dans  les  garnitures  des 
pots  J afin  qu’ils  brillent  aux  yeux  avant  que  défaire  du 
bruit,  alors  on  les  appelle  Marront  luifans  y leur  effet 
eft  à peu  près  le  même  que  celui  des  étoiles  à pet. 

Moulage;  ce  mot  qui  devroit  lignifier  l’adion  de 
mouler  eft  pris  chez  les  Artificiers  pour  la  matière  ; ils 
î’entendent  des  cartons  fiits  exprès  pour  former  les  car- 
rouches  des  Artifices , lefquels  font  compofés  (comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant)  de  plus  ou  moins  de  feuilles 
de  gros  papier  gris  collé,  fuivant  la  groffeur  des  fufées 
auxquelles  ils  doivent  être  deftinés  ; ainfi  ils  difent  du 
moulage  de  trois , quatre , cinq  , &c. 

Moule  de  fufée , eft  un  canon  de  bois  ou  de  matière 
métallique  dans  lequel  on  introduit  le  cartouche  vuide  \ 

Sc  étranglé  par  un  bout , afin  qu’il  y Toit  appuyé  pour  ré-  ! 

lifter  à la  force  de  la  preftion  de  la  matière  combuftible  \ 

qu’on  y foule  à grands  coups  de  maillet. 

La  bafe  de  ce  moule  qui  eft  une  piece  mobile  , & 
telle  que  nous  l’avons  décrite  ci-devant , s’appelle  c«- 
lot , c’eft-elle  qui  réfifte  à la  preffion  verticale , & le 
canon  à l’horifontale. 

On  appelle  aufti  moule, toutes  pièces  de  bois  fervant  à 
former  des  cartouches  de  différentes  figures , comme 
ceux  des  pots,  des  balons,  des  vafes , &c. 

N 

N(E  U D DE  l’Ar  T I F I c I E R , c’eft  unc  fuite  de 
trois  ou  quatre  boucles  de  ficelles  croifées  lâches, 
qu’on  ferre  en  tirant  les  deux  extrémités , pour  retenir 
par  leur  frottemeni  le  reftbrt  de  la  ficelle  d’un  fimple 
tour , qui  le  fait  lâcher  avant  qu’on  ait  pu  lier  les  bouts. 

O 

Ordonnance  : les  Artificiers  appellent  ainfi 
l’intervalle  uniforme  du  tems  qu’on  doit  laiffer 
entre  le  jeu  des  pots  à feu  fur  les  théâtres  d’Artifices , 


V 
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ce  qui  s’exécute  par  l’égalité  de  longueur  & vivacité 
des  porte-feux  ou  des  étoupilles, 

P 

15  A R T E M E N T ; on  a donné  ce  nom  aux  fufées  vo- 
lantes qui  font  un  peu  moins  grolTes  que  les  Mar- 
quifes,  c’eft-à-dire  d’environ  dix  lignes  de  diamètre, 
celles  qui  n’en  ont  que  huit, s’appellent  petii  parlement  lui- 
vant  M.  d’O.  ; elles  font  plus  grolTes  fuivant  M.  de  Saint 
Remi,  les  premières  font  de  quinze,  & les  autres  de  treize 
à quatorze. 

Peterolle  , c’eft  le  petit  Artifice  des  écoliers  fiiit 
avec  un  peu  de  poudre  renfermée  dans  une  feuille  de 
papier  repliée  à plufieurs  plis , pour  tirer  plufieurs  petits 
coups  de  fuite. 

Pique  chasse  , c’eft  un  poinçon  aigu  & menu  qui 
fert  à percer  les  chafies  ou  facs  à poudre,  pour  ouvrir 
des  com.munications  aux  feux  qu’elies  doivent  donner 
aux  Artifices  qu’elies  font  partir. 

Plongeon  : on  appelle  ainfi  des  Artifices  qui  fe  plon- 
gent dans  l’eau  & en  refîbrtent  encore  allumés  ; on 
pourroit  appeller  de  ce  nom  les  genouillieres , mais  les 
plongeons  font  moins  agités  & prefque  fiables  dans  la 
même  place. 

Pluye  de  peu  , e’eft  la  chute  d’un  grand  nombre 
de  fufiilettes  ou  étincelles  de  feu,  qui  ne  s’agitent  pas 
com-me  les  ferp  enteaux  en  tombant. 

Poinçon  a arrest  , c’eft  un  inftrument  qui  ne  dif- 
fère d’un  poinçon  ordinaire  , que  parce  qu’il  eft  traver- 
fé  près  de  là  pointe  par  une  grolîeur  qui  l’empêche  de 
pénétrer  plus  avant  qu’il  n’eft  nécefiaire  pour  percer  un 
carton  d’une  certaine  épailTeur , fans  entrer  dans  la  ma- 
tière combuftible  qu’il  contient. 

Porte -feu;  on  appelle  ainfi  tous  les  petits  Artifi- 
ces en  fufées  ou  en  étoupilles  qui  communiquent  le  feu 
d’un  endroit  à l’autre  , leur  durée  le  régie  par^  la  ma- 
tière plus  ou  moins  vive,  dont  ils  font  compofés. 

Porte -FEU  brise’,  on  appelle  ainfi  un  cartouche 
plié  en  ligne  courbe  par  des  échancrures,  dont  on  rap- 
proche & colle  les  bovds  pour  les  affujettir  à la  cour-^ 
bure  requife. 
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Poussier  ou  Poulverin  , c’eft  de  la  poudre  écrafée 
& tamifée  réduite  en  pouiïiere  , le  fécond  terme  eft  dé- 
rivé du  latin  fulvif. 

Pot  , eft  un  mot  général  qui  lignifie  un  gros  car-  % 
touche  propre  à contenir  pliifieurs  Artifices,  tel  eft  ce- 
lui d'une  fufée  volante  qui  renferme  la  garniture  qu  elle 
doit  jetter  au  bout  de  là  courfe. 

Pot  a aigrette  , c’eft  celui  dont  le  milieu  eft  oc- 
cupé par  un  jet  de  feu  ^ lequel  en  finilTant  fait  partir  plu- 
fieurs  Artifices. 

Pot  a feu  , eft  la  meme  choie  que  le  précédent , 
fi  au  lieu  du  jet,  on  ne  met  qu’un  fimple  porte  feu  qui 
communique  à la  chaflfe  de  la  garniture. 

Q 

U A I s s E d’ Artifices.  Voyez  Caijfe. 

R 

R E El  E N : les  Artificiers  appellent  ainli  de  la  pou- 
dre groflierement  écrafée  fans  être  tamifée , telle 
qu’on  l’employé  dans  les  chalTes  des  pots  à feu , pour 
qu’elle  n’ait  pas  autant  de  vivacité  que  la  grenée  ; ce 
mot  peut  être  dérivé  de  Reliqmæ , p?irce  que  c’eft  le  refte 
des  poudres  tamilees. 

Rouleau  de  Cartouche  , eft  celui  qui  fert  à former 
un  cartouche  cylindrique  en  roulant  tout  autour  un  car- 
ton à mefure  qu’on  le  colle , tels  font  ceux  de  prefque 
tous  les  Artifices. 

S 

SAc  A poudre;  on  appelle  ainfi  l’envelope  de  pa- 
pier qui  contient  la  chafle  des  pots  à feu  , ou  à ai- 
grette. 

Saucisson  , c’eft  une  forte  de  pétard  fait  avec  un 
cartouche  cylindrique  court , étranglé  & fermé  par  les 
deux  bouts , ce  qui  le  fait  relTembler  à un  faucijjbn  à 
manger  ; pour  augmenter  la  détonation  de  la  poudre 
qu’il  renferme  par  la  réfiftance  du  cartouche , on  l’en- 
-velope  de  ficelle  collée. 

Saucisson  volant  , c’eft  le  même  Artifice  allongé 
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pour  contenir  un  peu  de  compofition  qui  le  fi\it  pirouet- 
ter en  le  jettant  en  l’air  par  le  moyen  d’un  pot, d’où  il  fort 
comme  d un  mortier , & finit  par  tirer  un  coup. 

' Serpenteau  , ce  mot  lignifie  en  général  toutes  fortes 
de  fufées  qui  courent  irrégulièrement  en  ferpentant  ; au- 
jourd’hui les  Artificiers  les  appellent  plus  ordinairement 
lardons  , & femblent  fixer  le  nom  de  ferpenteau  à ceux 
qui  font  chargés  en  brillant. 

Soleil,  eft  une  repréfentation  de  la  lumière  radieufe 
de  cet  Aflre,  par  des  Artifices  rangés  autour  d’un  cen- 
tre en  rayons  : on  ne  devroit  donner  ce  nom  qu’à  celle 
qui  efl  fixe,  mais  on  l’applique  auffi  aux  girandoles  qui 
font  en  ftuation  verticale  ; ainfi  on  diftingue  de  deux 
fortes  de  Soleils , les  fixes  & les  tournans. 

Lorfque  cette  ordonnance  de  fufées  difpofées  en  rayons 
eft  d’une  grande  étendue  au-delà  de  huit  ou  dix  pieds 
de  diamètre , on  l’appelle  Gloire, 

T 

T Errer  un  Artifice  , c’eft  garnir  fa  gorge  de 
poufTiere  de  terre  féche , pilée  & preffée  pour  em- 
pêcher que  le  feu  qui  en  fort  n’agrandiffe  le  trou  du  dé- 
gorgement, en  brûlant  le  cartouche. 

Tourbillon  ;c’eft  un  Artifice  qu’on  appelle  auffi  fo- 
leil  montant , dont  l’effet  efl  de  s’élever  en  tournant 
par  fon  mouvement  intrinfeque,  fans  être  jetté  comme 
les  balons. 

Tournante  , fufée  volante  qui  s’élève  en  tournant. 
Voyez  la  page  175. 

Tourniquet,  eft  un  Artifice  compofé  de  deux  fu- 
fées, diredement  oppofées  & attachées  fur  les  tenons 
d’un  tourniquet  de  bois,comme  ceux  que  les  anciens  ap- 
pelloient  , avec  cette  différence  que  le  feu 

fe  met  aux  bouts  par  le  côté  & non  fuivant  l’axe  ; cet 
Artifice  produit  l’effet  d’une  girandole. 

Trompe  ; c’efl  l’Artifice  que  les  anciens  2?ppelloient 
lance  à feu  , parce  qu’il  jette  fes  feux  fucceflivement  & 
où  l’on  veut , en  le  dirigeant  à la  main  ; on  l’appelle  à 
préfent  Trompe  plus  improprement  par  le  rapport  de  fà  fi- 
gure avec  une  trompette , ou  fi  l’on  veut , parce  que 
rincertitude  de  la  diredion  de  ces  feux  trompe  les  Ipec- 
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tateurs.  C’eft  un  gros  Cartouche  plein  de  pots  à feu 
qui  jettent  fuccefïlvement  leurs  garnitures. 

v' 

VE  TI  LL  E ; on  appelle  aînfi  ces  petits  ferpenteaux 
qu'on  fait  avec  des  cartes  à jouer,  dont  le  cartou- 
che n'a  pas  plus  de  trois  lignes  de  diamètre  intérieur.  Si 
leur  diamètre  eft  plus  grand,  une  feule  carte  ne  fuffit 
pas  pour  le  cartouche,  il  y en  faut  ajouter  une  ou  deux; 
ce  mot  exprime  la  petiteffe  de  l’x^rtifice. 

Vriller,  lignifie  pirouetter  en  montant  d’un  mouve- 
ment hdicoide  comme  en  vis  ; tel  eft  celui  des  faucijfons 
volans. 


FIN. 


De  l’Imprimerie  de  Jacques  Chardon  , rue  Gaiande. 
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